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A  L'HISTOIRE  CHIMIQUE 


DE  LA   GERMINATION  ET  DE  LA  FERMENTATION 


DES  GRAINES  ET  DES  FARINES. 


PAR  MM.  FOURCROY  ET  VAUQUEUN. 


Il  y  a  six  ans  que  nous  avons  entrepris,  M.  Yauquelin  et  moi, 
des  recherches  très-étendues  sur  la  végétation ,  la  germina- 
tion et  la  fermentation,  dans  les  laboratoires  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Quoique  nos  expériences  soient  déjà  très- 
nombreuses  ,  nous  avions  l'intention  de  n'en  faire  connoitre 
le  résultat  qu'à  l'époque  où  le  travail ,  plus  avancé  et  plus 
coHiplet,  nous  auroit  permis  de  le  regarder  comme  terminé. 
Mais  cette  époque  n'est  point  arrivée  malgré  nos  efforts  ;  ce- 
pendant les  recherches ,  en  se  multipliant ,  nous  présentent 
des  faits  nouveaux  qui  peuvent  être  utiles  aux  progrès  de  la 
science  et  des  arts  qui  en  découlent.  D'ailleurs ,  quelques  chi- 
mistes viennent  de  donner  des. ouvrages  et  des  Mémoires  sur 
les  mêmes  objets.  Nous  prenons  donc  le  parti  de  publier  nos 
expériences  dans  l'état  où  elles  .sont.  Nous  commençons  par 
lanalyse  des  principales  graines  alimentaires  et  par  les  essais 
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que  nous«vt)ns  faits  snr  leur  germnialion  et  leur  fermentation. 
Nous  donnerons  par  la  suite  notre  travail  sur  les  phénomènes 
chimiques  de  la  végétation. 

S.  L*'  Sur  informe  de  froment. 

L'eau  où  cette  farine  a  macéré  pendant  six  heures  à  quan- 
tité égale  ne  s'éclaircit  que  lentement;  elle  est  sans  couleur  j 
d'une  saveur  douce  et  fade ,  d'une  odeur  de  blé  vert  écrasé  j 
elle  mousse  par  agitation  :  elle  ne  rougit  poini;  le  tournesol ,  et 
n'est  point  acide  comme  celle  de  l'orge  j  elle  précipite  par 
la  noix  de  galle  ^  par  les  acides  et  surtout  par  le  muriatique 
oxigéné  ,  presque  insensiblement  par  l'oxalate  de  potasse  y 
.  point  par  l'eau  de  chaux.  Elle  ne  contient  pas  de  phosphate 
de  potasse  comme  l'eau  qui  a  servi  à  la  macération  des 
jféves  de  marais. 

Cette  liqueur  s'ai^it  promptement  et  mèoM  pendant  sa 
(iltration  ;  elle  précipite  àes  flocons  jaunâtres  par  la  chaleur  ;. 
réduite  à  moitié  par  l'évaporation  ^  die  devient  un  peu  sucrée  ^ 
à  trois  oncea,  elle  est  jaune  d'or  ^  sucrée,  acide  et  acre  ^épaisse 
comme  one  forte  solution  de  gomme.  Dans  cette  seconde  éva<* 
pôration  ^  il  se  forme  a  sa  surface  une  pellicule  mince,  flexible , 
de  flocons  jaunâtres^  il  se  dépose  sur  la  capsule  une  croûte 
UaBcfae  et  dure  de  phosphate  de  chaux.. 

Ainsi  épaissie,  la  liqneurne  trouble  pas  par  l'eau;  die  pré- 
cipite par  les  alcalis  en  petite  quantité ,  abondamment  par  la 
jaoix  de  galle,  par  Toxalate  d'ammoniaque ,  par  les  acides. 
L'alcool  la  coagule  en  une  substance  blanche  ,  gluante  ,. 
membraneuse ,  glutiniforme  ^  et  lui*méme  évaporé  laisse  un 
peu  de  matière  jaune  foncée,  sucrée  et  acide. 
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La  sul^stance  précipitée  par  Falcool ,  d'abord  sèclie  et  blanche  ^ 
se  rafnolfit  et  branit  en  perdant  Talcoolj  elle  devient  demi* 
transpare&te ,  do»ee  et  nauséeuse  ;  entin ,  elle  se  sèche  à  Fair , 
et  finit  par  être  dure,  cassante,  transparente  comme  la  colle 
forte  j  elle  brûle ,  en  se  boursoufHant ,  avec  une  fumée  blanche 
et  fétide,  et  laisse  beaucoup  de  charbon. 

B  résulte  de  ces  expériences  que  Teau  froide  enlève  à  la  fa- 
rine de  froment  une  substance  moussante  et  précipitant  par 
la  noix  de  galle  les  acides  ,  qui  s'aigrit ,  se  dissout  alors  plus 
abondamment ,  et  dissout  en  même  temps  plus  de  phosphate 
de  chaux  ;  elle  est  analogue  au  gluten.  Elle  est  unie  à  un  peu 
de  mucilage  et  très-peu  de  sucre. 

$.  n.  Sur  le  gluten  du  froment. 

Du  gluten  frais,  parfaitement  lavé  et  très-pur,  malaxé 
long-temps  dans  uo: peu  d'eau  distillée,  la  rend  opaque  en  y  lais- 
sant une  matière  bien  suspendue  qui  ne  s'en  sépare  ps^  ;  la 
filtratîon  réitérée  l'éclaîrcit  L'eau  claire  est  mousseuse ,  préci- 
pite par  la  noix  de  galle  en  flocons  jannes ,  par  l'acide  muria- 
tique  oxigéné  en  flocons  blancs.  Le  gluten  est  donc  dissoluble 
dans  l'eau  froide. 

Cette  dissolution  chaufifée  se  trouble,  dépose  des  flocons 
jaunâtres,  et  en  retient  malgré  une  longue  ébullition. 

Le  gluten  mis  dans  l'acide  muriatique  oxigéné  se  ramollit 
promptenrïent ,  semble  se  dissoudre  et  se  coagule  ensuite  en 
flocons  blancs  jaunâtres  qui  deviennent  transparens  et  ver- 
dà  très  en  séchant^  sur  les  charbons  ardeos  ils  se  boursoufflent , 
exhalent  de  Pacîdé  muriatique  oxigéné,  et  ensuite  se  comporr- 
tent  cotnmefe  gluten  ordinaire. 
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Il  se  dissout  abondamment  dans  lacide  acétique  concentré 
qu'il  rend  trouble  j  et  dont  on  peut  le  séparer  par  les  alcalis 
avec  toutes  ses  propriétés,  même  après  plusieurs  années.  Ce 
fait  est  déjà  connu  des  chimistes. 

Plongé  dans  de  Feau  à  douze  degrés,  le  gluten  se  ramollit, 
se  bonrsouffle ,  s'élève  à  la  surface ,  devient  aigre ,  fétide ,  exhale 
du  gaz  acide  carbonique.  L'eau  filtrée  et  non  éclair cie,  rougit 
fortement  le  tournesol ,  précipite  d'abord  et  s'éclaircit  ensuite 
par  les  acides ,  précipite  abondamment  par  l'acide  muriatique 
oxigéné ,  mis  en  grande  quantité  ;  par  la  noix  de  galle ,  par 
les  alcalis  fixas  caustiques  qui  en  dégagent  de  l'ammoniaque.  Ce 
dernier ,  précipité  par  les  alcalis,  se  dissout  dans  beaucoup  d'eau. 
L'eau  de  fermentation  du  gluten  (  une  livre  avec  trois  onces 
de  sucre  blanc  )  convertit  le  sucre  en  bon  vinaigre  sans  fer- 
mentation ,  sans  efleryescence  et  sans  contact  de  l'air. 

Le  gluten  déjà  fermenté ,  remis  une  seconde  fois  dans  l'eau 
à  douze  degrés ,  fermente  de  nouveau ,  dégage  de  l'acide  car- 
bonique ,  s'acidifie  foiblement ,  et  n'est  plus  acide  après  trois 
ou  quatre  jours.  L'eau  décantée  et  déjà  fétide  ne  rougit  alors 
que  Irès-légèrement  le  tournesol  qu'elle  précipite ,  se  trouble 
par  Tammoniaque ,  les  acides ,  la  noix  de  galle ,  l'oxalate  d'am- 
moniaque ;  elle  dépose ,  par  un  excès  de  potasse ,  du  gluten 
en  exhalant  une  vapeur  ammoniacale. 

Après  cette  seconde  fermentation  qui  avoit  formé  de  l'am- 
moniaque et  saturé  lacide ,  le  gluten  devient  violet  purpurin 
dépose  à  la  surface  de  l'eau  une  peUicule  de  la  même  couleur  * 
devient  très-fétide ,  passe  ensuite  au  gris  noirâtre ,  exhale  bien- 
tôt la  même  odeur  que  les  membranes  muqueuses  putréfiées. 
A  cette  époque ,  l'eau  qui  le  surnage  est  noirâtre  et  trouble  * 
filtrée ,  elle  brunit  le  nitrate  d'argent ,  noircit  celui  de  mercure 


D*  HISTOIRE      IÏATUREX.LE.  S 

au  minimum  d'oxidation ,  en  perdant  elle-même  sa  couleur  j 
devient  laiteuse  et  inodore  par  l'acide  muriatique  oxigéné  ;  ne 
précipite  plus  par  la  noix  de  galle.     ^ 

Après  trois  mois  de  putréfaction   (  flor,*  prair.  et  nriess.  de 
Tan  1 2  )  le  gluten  avoit  une  couleur  brune  ,  n'exhaloit  plus 
qu'une  odeur  foiblej  oflfroitune  grande  diminution  de  volume 
et  de  masse.  Séparé  et  soumis  alors  à  l'exsiccation ,  il  s'est 
séché  en  grumeaux  dont  l'odeur  imitoit  celle  du  gras  des  ci- 
metières'; il  se  ramollissoit  sous  le  doigt  comme  la  cire,  se 
fondoit  et  brûloit  avec  la  âamme  et  l'odeur  de  la  graisse ,  ne 
donnoit  que  peu  de  chai  bon ,  se  dissolvoit  dans  l'alcool  qu'il 
coloroit  en  brun  ;  la  portion  non  dissoute  étoit  sèche  y-pulvé- 
rulente ,  inodore ,  insipide  et  fort  semblable  à  de  la  poussière 
de  charbon }  elle  brûloit  avec  l'odeur  piquante  du  bois  ,  sans 
ammoniaque ,  et  làissoit  une  cendre  grise  rougeâtre  où  Ton  a 
trouvé  du  fer  et  de  la  silice.     ^ 

Dans  cette  décomposition  putride  du  gluten ,  l'azote  s'est  uni 
à  l'hidrogène,  et  une  portion  du  carbone  à  Foxigène,  pour 
former  l'ammoniaque  et  l'acide  carbonique.  Le  carbone  uni 
plus  abondamment  à  l'hydrogène  a  produit  la  graisse,  et  les  prin- 
cipes surabondans  à  la  formation  de  l'acide  carbonique,  de 
l'ammoniaque  et  de  la  graisse ,  sont  restés  combinés  dans  un 
état  voisin  de  celui  du  corps  ligneux. 

§■   m.  Sur  t analyse  de  torge. 

L'orge  la  plus  saine  ,  la  plus  fraichement  moulue,  con- 
tient presque  toujours  Tacide   acétique  tout  formé,   et  une 
matière  animale   plus    abondamment    dissoluble   dans  l'eau 
que  celle  de  la  farine  de  froment  à  cause  die  la  présence 
de  l'acide.  U  y  a  quelques  orges  qui  ne  sont  pas  acides. 
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t/eaa  où  Voa  délaye  la  farine  d'orge ,  en  volume  égal ,  forme 
une  bouillie  épaisse,  gluante  ,  mucilagineuse  ;  éclair cie,  elle  a 
une  couleur  ambrée  ;  sa  surface  brmit ,  et  la  couleur  descend 
peu  à  peu.  Après  l'enlèven^nt  de  l'acide,  l'eau  passée  sur 
l'orge  reste  laiteuse,  et  ne  s'écîaîrcit  que  par  des  filtrations 
répétées.  Tirée  à  part ,  cette  eau  s^éelaircit  seule  et  devient 
purpurine.  Elle  est  très^acide  et  nauséabonde;  elle  contient 
un  acide  formé  par  la  fermentation  et  une  matière  animale 
très-abondante  en  raison'  de  cet  acide  qui  la  rend  ^ssoluble. 

Le  dernier  lavage  de  l'orge  ne  ccmtient  plus  de  sucre ,  éprouve 
cependant  la  fermentation  acétique ,  précipite  en  pourpre  par 
la  noix  de  galle  en  blanc  par  les-  acides ,  par  les  alcalis  qui 
redissolvent  le  précipité,  et  en  vert  par  le  prussiate  de  potasse. 
La  matière  qui  trouble  l'eau  des  lavages  de  l'orge  est  fort 
analogue  au  gluten  de  fronoient. 

Les  eaux  de  lavage  de  l'orge^  cbaufifées  à  60  degrés,  se 
troublent,  dqiosent  des  flocons  gris  jaunâtres  très-abondans , 
donnent  des  pellicules  ronges ,  brunes  à  leur  surface.  Ces  flocons 
et  ces  pelliculei  brûlés  laissent  un.  quinzième  de  leur  poids^de 
pbospbate  de  cbaux  et  de  magnésie  ;  ils  ne  font  pas  fermenter 
le  sucre.  La  Hquenr  ayant  acquis  bi  con^staoce  de  s^op  par 
Févaporation ,.  mêlée  avec  du  sucre ,  ne  fermente  pas  non  plus , 
de  sorte  que  la  matière  vé^to^animale  de  l'orge  dissoute 
dans  l'eau  sans  altération  ou  déjà,  altérée  par  la  fermentation , 
n'est  pas  le  ferment  du  sucre. 

Le  syrop  d'orge  étendu  de  trois  ou  quatre  parues  d'eau ,  et 
les  mélanges  des  précipitée  et  du  sucre^  ont  fermenté,  se  sont 
aigris ,  mais  saBS  donner  aucune  trace  d'alcool  y  Ik  matière 
.végétor-anonale  dt  Forge  et  le  sucre  ont  contribué  ensemble 
à  la  foroMtion  de  Facide.  Ces  ^ops  conaeFV«ient  toujours 
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da  sucpe  et  de  la  matière  visqueuse  végéto-aDimale.  Lq  sucre 
fort  diminué  dans  ces  opérations^  peut  donc  s'acidifier  sans 
être  converti  en  vin  auparavant^  et  sans  le  contact  de  l'air. 

Le  lavage  de  l'orge^  épaissi  en  syrop,  «st  brun,  sucré  et 
acide;  il  précipite  -abondanunent  par  la  noix  de  galle  l'acide 
muriatique  oxigéné  et  les  alcalis.  L'alcool  en  précipite  tine 
matière  brune  très-abondante  qui  foua^nit  beaucoup  de  pbos- 
pbate  de  chaux  par  la  combustion. 

Ces  phénomènes  tenant  «  la  dissolution  d^nne  (matière  vé- 
géto^animale ,  expliquent  pourquoi  les  vinaigres  de  grains  sont 
moins  agréables  et  plus  décomposables  que  celui  de  vin  ^  pour- 
quoi ils  précipitent  par  la  noix  de  galle  l'ammoniaque  et  les 
acides,  tandis  ^ue  eelui  de  via  ne  présente  point  ces  carac-^ 
ter  es.  On  voit  aussi  par  là  comment  le  vinaigre  de  grains  se 
conserve  mieux  après  l'ébullition  légère ,  recommandée  par 
Scbeele ,  q[ui  n'a  parlé  sans  doute  que  de  cette  espèce  de  vî-* 
naigre. 

L'orge ,  épuisée  par  les  lavages  à  l-eau  froide  y  mise  en  àk^e^ 
tion  pendant  quelques  jours  avec  l'alcool ,  lui  donne  une  cou- 
leur jaune^  distillé ,  <}et  alcool  contracte  l'odeur  et  la  saveur 
de  Tcau-^e-vie  de  graias  ^  il  iaisse  une  huile  épaisse,  jacme ,. 
brune,  un  peu  verdâtre ,  qu'on  retire  de  même  de  l'orge  noiK 
lavé  ,  et  qui  se  trouve  alors  mêlée  avec  la  matière  sucrée. 
Cette  découverte  rend  raison  de  l'acreté  de  l'eau  d'orge  «lohdé ,, 
et  de  la  nécessité  de  jeter  la  première  décoction  de  cette 
graine.. 

Cent  parties  de  farine  dWge ,  macérée  pendant  trente 
heures  dans  l'alcool ,  l'ont  coloré  en  jaune  ^'or^  lui  ont  donné 
la  saveur  acre  des  eauxnle^vie  de  grain..  Cet  alcool  précipttoit 
par  l'eau  et  devenoit  bien  plus  odoranL  BistiUé,  il  a  conservé 
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son  odeur,  et  a  laisse  8  grammes  d'ane  matière  hoileose» 
jaune,  brune,  acre,  qui  s'est  condensée  en  une  espèce  de 
beurre  mou.  Cette  matière  contenoit  du  sucre  que  Feau  en  a 
séparé,  et' s  est  réduite  à  près  d'un  buitième  de  son  poids  pri- 
mitif, de  sorte  que  l'huile  de  l'orge  ne  fait  que  le  centième  de 
cette  graine. 

Cette  huile  gardée  se  grumèle  comme  l'huile  d'olives;  elle  se 
volatilise  sur  le  fer  rouge  ;  elle  brûle  comme  une  huile  grasse 
et  forme  un  savon  consistant  avec  les  alcalis.  C'est  manifes- 
tement elle  qui  donne  une  saveur  acre  et  rance  au  pain  d'orge, 
et  l'odeur  ainsi  que  le  goût  désagréables  qui  appartiennent  aux 
eaux-de-vie  de  grains.  On  observera  que  cette  huile  fixe  ou 
grasse  ne  se  dissout  dans  l'alcool  qu'en  employant  celui-ci  en 
très-grande  quantité. 

La  farine  d'orge ,  traitée  deux  fois  par  l'alcool ,  a  été  lavée 
quatre  fois  par  l'eau  ;  ses  lavages  se  sont  comportés  ,  comme 
il  a  déjà  été  dit  ;  seulement  le  vinaigre  qu'ils  ont  donné  étoit 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  vives ,  ce  qui  dépend  certaine-^ 
ment  de  l'alcool   qui  étoit  resté  dans  la  farine. 

Le  marc ,  lessivé  par  l'eau ,  placé  dans  un  linge  fin  ,  et  agité 
dans  beaucoup  d'eau ,  a  laissé  déposer  de  l'amidon  ;  il  est  resté 
dans  le  linge  une  sorte  de  gluten  gris  ,  floconneux ,  peu  élas- 
tique ,  qui  a  donné  par  le  feu  les  mêmes  produits  que  celui 
de  la  farine ,  et  dont  le  charbon  incinéré  a  fourni  des  phosphates 
de  chaux  et  de  magnésie,  de  la  chaux  vive  et  du  fer. 

D'après  ces  expériences,  l'orge  contient  i.^  une  huile  grasse, 
concrescible ,  pesant  un  centième;  ^.^  du  sucre  formant  environ 
sept  centièmes  ;  3.^  de  l'amidon  ;  4-^  une  matière  animale ,  en 
partie  soiuble  dans  l'acide  acétique,  et  en  partie  en  flocons  glu- 
tineox;  S."*  des  phosphates  de  chaoxet  de  magnésie;  ô.""  de  la 
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sîlîce  et  du  fer;  7.**  de  Tacide  acétiqae  qui  n'est  pas  dans  tontes 
les  orges,  mais  qu'elles  présentent  assez  constamment. 

§.  IV-  Sur  V  analyse  de  fèves  de  marais. 

L'infusion  de  la  farine  de  fèves  de  marais ,  tirée  à  clair , 
mise  dans  un  flacon  bien  bouché  et  qu'on  remplit  tout  à  fait, 
se  trouble  comme  du  lait ,  et  fait  un  dépôt  abondant  qui  l'éclaircit. 
Laissée  pendant  vingt  jours  dans  le  vase ,  eile  ne  dégage  aa« 
cun  gaz;  elle  est  acide ,  conserve  la  saveur  des  fèves,  rougit  le. 
tournesol  et  précipite  par  l'eau  de  chaux  en  flocons  transpa- 
rens ,  par  Foxalate  d'ammoniaque  abondamment,  par  l'ammo- 
niaque légèrement, par  la  noix  de  galle  en  flocons  lie  de  vin, 
parles  nitrates  demercure  et  d'argent  en  blanc  jaunâtre  ^  enfin 
par  le  prussiate  de  potasse  en  flocons  verts  qui  devieipnent  bleus. 

Le  dépôt  spontané  prend  de  la  transparence  en  séchant  et 
brûle  comme  la  corne. 

La  même  infusion ,  mise  dans  un  grand  flacon  aux  trois  quarts 
vide ,  se  comporte  comme  la  première  fois  ;  elle  diminue  le 
volume  de  l'air  qui  contient  ensuite  un  cinquième  d'acide 
carbonique  ^  et  dont  le  résidu  est  alors  formé  de  97,5  de  gaz 
azote  et  de  2,5  de  gaz  oxigène.  La  liqueur  prend  une  odeur  légè- 
rement putride ,  sans  acidité;  elle  précipite  l'eau  de  chaux,  la 
noix  de  galle ,  etc. 

Le  précipité,  formé  par  l'eau  de  chaux,  est  d'une  couleur 
purpurine  qui  noircit  en  séchant;  il  donne ,  en  brûlant,  de  l'am- 
moniaque, et  laisse  une  cendre  grise  soluble  avec  efferves-* 
cence  dans  l'acide  muriatique,  d'où  l'ammoniaque  la  préci- 
pite en  flocons  gélatineux ,  et  le  prussiate  de  potasse  en  blanc. 
Ce  précipité  contient  donc  une  matière  animale  ^  du  phosphate 

7-  » 
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de  cbaux  ,  du  phosphate  de  fer ,  entre  le  phosphate  de  po« 
tasse  déjà  iodiqaë  par  M.  de  Saussure  le  fils. 

On  a  brûlé  des  fèves  de  marais  sèches  dans  un  creuset  de  pla-* 
tîne  jusqu'à  l'incinération.  La  saveur  de  cette  cendre  est  alca- 
line et  caustique  ;  on  y  trouve  de  la  potasse  et  des  phosphates 
de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer  que  l'acide  nitrique  dissout. 

Ainsi  les  fèves  de  m^ais  contiennent  de  Pamidon ,  une  ma* 
tièie  animale,  des  phosphates  de  chaux ,  de  magnésie,  dépo- 
tasse ,  de  fer  et  de  la  potasse  libre.  On  n'y  trouve  pas  de  sucre 
en  quantité  appréciable. 

La  tunique  ou  robe  de  ces  fèves  contient  de  plus  du  tan- 
nin assez  abondamment. 

Cette  analyse  explique  i  .^  pourquoi  les  fèves  se  pourrissent 
si  facilement  et  deviennent  si  infectes  ;  2.^  pourquoi  elles  sont 
si  nourrissantes  et  susceptibles  de  remplacer  la  viande';  3.^ 
pourquoi ,  cuites  avec  leur  écorce ,  elles  se  conservent  mieux  ; 
4.^  comment  cette  semence  donne  tout  à  la  fois  l'aliment,  le 
condiment ,  les  matériaux  propres  à  former  du  sang ,  à  le 
colorer ,  à  nourrir  les  os. 

§.  V.  Sur  r analyse  des  lentilles. 

La  iarine  de  lentilles,  macérée  avec  l'eau,  répand  l'odeur 
de  ce  légume  vert;  après  une  heure  de  macération,  l'eau  ne 
s'édaircit  que  par  deux  filtrations  ;  sa  saveur  est  fade  et  nau- 
séabonde; elle  n'est  pas  acide;  elle  précipite  abondamment 
par  la  noix  de  galle  et  l'acide  muriatique  oxigéné ,  ainsi  que 
par  le  snlfate  de  fer  ;  f  eau  de  chaux  la  rend  laiteuse.  Elle  se 
trouble  spontanément  et  devient  promptement  laiteuse  ;  les 
alcalis  l'éclaircissent  ^1  la  jaunissant  i  les  acides  qui  l'éclair- 
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cissent  d'abord ,  mis  ensuite  en  excès,  la  précipitent  fortement. 
Cela  semble  indiquer  que  la  liqueur  «doit  sa  limpidité  à  de 
Talcali  qu'absorbe  l'acide ,  ou  spontané,  ou  ajouté. 

L'infusion  mousse  et  se  coagule  par  la  cbaleur  del'ébullition; 
filtrée ,  elle  précipite ,  mais  moins  abondamment  par  les  réac- 
tifs indiqués. 

En  renfermant  à  une  température  douce  cette  infusion  déjà 
trouble ,  dans  deux  flacons  ,  l'un  rempli  et  l'autre  aux  trois 
quarts  vide  avec  des  tubes  de  Woolf,  on  la  voit  s'éclaircir  et  dé- 
poser des  flocons  blancs  en  quelques  beures.  On  n'observe, 
en  quelques  jours ,  ni  cbangement  apparent  de  la  liqueur ,  ni 
dégagement  de  gaz ,  ni  absorption  d'air  ;  l'eau  se  trouve  aces- 
cente ,  et  l'air  placé  au-dessus  contient  un  peu  de  gaz  acide 
carbonique. 

La  cbaux  empêche  la  précipitation  spontanée  de  l'infusion 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  saturée  par  son  acide  fermenté. 

L^alcool  (i5  parties  )  digéré  en  plusieurs  fois  sur  de  la  fa- 
rine grossière  de  lentilles,  se  colore  en  jaune  verdâtre ,  et  prend 
une  saveur  amère  et  acre.  Distillé ,  le  produit  donne  une  odeur 
très-marquée  de  vanille ,  que  l'eau  fait  disparoitre  en  la  cban-- 
géant  en  une  autre  très-désagréable.  Le  résidu  de  cette  distil- 
lation est  vert-jaunâtre  ;  une  huile  verte ,  épaisse,  nage  à  sa  sur^- 
face;  la  liqueur  est  épaisse,  gluante  ,  d'une  odeur  savonneuse , 
d'une  saveur  rance  ;  les  acides  et  l'eau  de  chaux  la  coagulent 
comme  raie  eau  de  savon.  L'acide  sulfurique ,  en  la  <lécompo- 
sant,  fait  rassembler  à  sa  surface  une  huile  verdâtre ,  rance  , 
d'une  odeur  de  populeum.  En  évaporant  Feau ,  on  obtient  un 
résidu  noir  d'apparence  saline,  mais  si  peu  abondant  qu'on  ne 
peut  en  déterminer  la  nature. 

Des  lentilles  entières  macérées  ^dans  le  double  de  leur  poids 
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d'ean ,  donnent ,  en  vingt-quatre  heures ,  une  teinte  jaune-ver- 
dàtre  et  une  saveur  astringente.  L'eau  précipite  la  colle-forte, 
le  sulfate  de  fer  en  beau  bleu ,  et  Facétate  de  plomb  en  blanc-* 
jaunâtre  ,  sans  rougir  les  couleurs  bleues  ;  les  lentilles ,  dé- 
pouillées de  leur  enveloppe ,  n'ont  point  donné  de  traces  du 
tannin  qui  n'appartient  qu'à  cette  enveloppe. 

Dépouillées  complètement  par  l'eau,  les  enveloppes  des 
lentilles  macérées  dans  l'alcool  lui  donnent  une  belle  couleur 
vert -jaunâtre;  évaporé  spontanément ,  cet  alcool  dépose  des 
flocons  et  un  enduit  verts  ;  il  noircit  la  dissolution  de  fer. 
Après  ce  double  traitement ,  ces  tuniques  sont  sèches  et  arides. 
Elle  fournissent  à  la  distillation  beaucoup  d'huile  dont  l'odeur 
et  la  saveur  imitent  la  fumée  de  tabac  ;  l'eau  en  est  acide, 
mais  donne  de  Fammoniaque  par  la  potasse. 

Outre  leur  fécule ,  les  lentilles  contiennent  donc  une  espèce 
d'albunnine  et  un  peu  d'huile  verte  :  leur  écorce  tient  du  tan- 
nin et  plus  d'huile. 

§•  YI.  De  t analyse  de  la  farine  de  lupin  (  lupinus.albus.  } 

I  ?  Cette  farine  jaune  et  très-amère  répand  sur  les  charbons 
une  odeur  animale. 

'x?  Distillée  à  la  cornue,  elle  donne  trois  douzièmes  de  char- 
bon ,  près  de  sept  douzièmes  d'huile  rouge  fétide ,  un  douzième 
de  phlegme  et  un  douzième  de  carbonate  d'ammoniaque  cris- 
tallisé. L'eau  contient  un  peu  d'acétate  ammoniacal.  On  trouve 
dans  le  charbon  du  phosphate  de  potasse ,  puisque  sa  lessive 
par  l'eau  précipite  du  phosphate  calcaire  par  l'addition  de  l'eau 
de  chaux.  On  trouve  de  plus  dans  les  cendres  de  la  farine  de 
lupin  brûlée  des  phosphates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer. 
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3.®  Elle  colore  Falcool  en  jaune ,  et  le  rend  amer  j  celui-ci , 
évaporé  spontanément,  laisse  une  huile  jaune,  épaisse,  très* 
amère ,  formant  le  septième  du  poids  de  la  farine ,  laquelle  se 
dissipe  presque  entièrement  sur  les  charbons  ardens  avec 
Todeur  d'huile  grasse. 

4-''  La  farine  de  lupin  donne  à  Teau  une  couleur  jaune  ,  une 
saveur  amère  ,  une  qualité  mousseuse ,  sans  la  rendre  ni  acide 
ni  alcaline.  Cette  eau  précipite  en  flocons  blancs  par  l'acide 
muriatique  oxigéné  ,  en  coagulé  pourpre  par  la  noix  de 
galle  (i) ,  en  flocons  blancs  très-abondans  par  les  nitrates  de 
mercure  et  d'argent ,  et  par  Facétate  de  plomb  ;  il  y  a  un  peu 
de  muriates,  non  solubles  par  Facide  nitrique,  dans  les  der- 
nier^précipités.  Elle  donne  aussi  des  flocons  jaunâtres  par 
l'eau  de  chaux ,  et  une^  poussière  blanche  d'oxalate  calcaire 
par  l'oxalate  ammoniacal. 

5.°  Cette  farine ,  traitée  successivement  deux  fois  par  Falcool 
et  par  l'eau,  se  dissout  ensuite  presque  entièrement  dans 
l'acide  acétique  concentré}  cette  dissolution  précipite  abon- 
damment par  la  noix  de  galles  l'acide  muriatique  oxigéné, 
l'ammoniaque  et  le  nitrate  de  mercure. 

6.^  Délayée  dans  l'eau  et  exposée  à  une  chaleur  douce ,  la 
farine  de  lupin  fermente ,  exhale  de  l'acide  carbonique ,  forme 
de  l'acide  acétique ,  sans  vestige  d'alcool ,  et  se  pourrit  bientôt 
en  exhalant  une  odeur  fétide. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  la  farine  de  lupin  contient^ 

I.®  Une  huile  amère  et  colorée,  à  la  dose  d'un  septième,  qiii 
communique  à  toute  la  masse  ses  propriétés  ^ 


(i)  M.  Tan^aelin  attribue  cette  couleur  à  un  peu  de  phosphate  de  &r» 
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n.^  Une  matière  végéto-animale  soluble  dans  beaucoup  d*eau, 
et  plus  encore  dans  Tacide  acétique.  C'est  elle  qui  fournit  à 
la  distillation  l'huile  et  Fammoniaque,  et  qui  donne  à  Finiusion 
aqueuse  toutes  ses  propriétés  de  précipitation  ; 

3.**  Des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  assez  abondans, 
et  de  petites  quantités  de  phosphates  de  potasse  et  de  fer  ; 

4.^  Elle  ne  contient  ni  amidon  ni  sucre ,  et  diffère  par  là  des 
autres  farines  légumineuses. 

§.  VIL  Sur  là  germination  des  semences  légumineuses. 

I  .^  En  floréal  de  Fan  1 2 ,  on  a  mis  sous  une  cloche  pleine 
d'air  atmosphérique,  placée  sur  Feau  et  dans  une  capsule  de 
porcelaine  ,  des  lentilles  et  des  fèves  de  marais  dépouillées  de 
leurs  enveloppes.  Les  premières  ont  germé  trois  on  quatre 
jours  après  ;  les  radicules  en  étoient  très-longues  et  les  plu- 
mules  bien  sensibles  ;  douze  jours  après ,  leurs  tiges  avoient 
3  centimètres;  leurs  feuilles  étoient  développées.  Les  fèves 
n'avoient  aucun  signe  de  germination  ;  leurs  radicules  s'étoient 
cependant  alongées  sans  que  la  plumule  eût  fait  aucun  progrès. 
Elles  commençoient  à  se  moisir,  et  Fou  arrêta  Fexpérience  à 
cette  époque.  L'air  de  la  cloche  éteignoit  les  bougies ,  précipi- 
toit  Feau  de  chaux ,  quoiqu'il  brûlât  encore  un  peu  le  phos- 
phore. 

a.^  Les  mêmes  graines  mises,  à  la  même  époque,  dans  une 
capsule  sous  une  cloche  pleine  de  gaz  hydrogène  placée  sur 
Feau ,  n'ont  présenté  aucune  germination ,  pas  même  de  déve- 
loppement dans  la  radicule  ;  elles  ont  conservé  leur  fraîcheur 
et  leur  conatstuace  \  les  levés  n'avoîpDt  pas  uoîsi.  Le  gaz  hy- 
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drogène  contenoit  de  l'acide  carbonique  entièrement  formé 
par  les  graines.  Celles-ci  ont  germé  ensuite  dans  Fair. 

Ainsi  le  gaz  hydrogène  ne  favorise  pas  la  germinatioii , 
mais  il  n'ôte  pas  aux  graines  la  propriété  de  germer. 

3.^  Des  fèves  de  marais  macérées  dans  Teau^  privées  de 
leur  écorce  et  replongées  ensuite  dans  ce  liquide  qui  les  recou- 
vroit ,  n'ont  pas  germé  en  huit  jours  ^  l'eau  s'est  aigrie  et  a  pris 
une  odeur  de  fromage  aigre. 

4.^  L'eau ,  aiguisée  d'un  peu  d'acide  muriatique  oxigéné ,  n'a 
pas  eu  plus  de  succès.  Les  lentilles ,  traitées  de  même ,  n'ont  point 
germé.  Ces  semences  n'ont  pins  germé  ensuite  dans  l'air  ;  celles 
qui  avoient  été  plongées  dans  l'eau  ont  au  contraire  germé  dans 
l'ain. 

5.°  Les  mêmes  graines  écorcées,  couvertes  d'un  peu  d'eau, 
assez  cependant  pour  être  privées  du  contact  de  l'air,  ont 
pourri  au  lieu  de  germer.  Humectées  cependant ,  mais  sans 
être  privées  de  ce  contact,  elles  ont  bien  germé  et  poussé 
des  feuilles  cdorées  quoiqu'à  l'ombre. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  la  germination  a 
besoin  de  l'influence  de  l'air ,  comme  l'avoit  déjà  annoncé  M. 
de  Saussure. 

S.   Vin.  Expériences  sur  la  fermentation  des  grains. 

I .®  Deux  livres  d'orge  germée  moulue ,  placées  avec  six 
livres  d'eau  chauffée  à  55  degrés  dans  un  matras  garni  d'un 
tube  recourbé ,  ont  fermenté  au  bout  de  quatre  heures  à  22 
degrés  de  chaleur.  La  fermentation  s'est  soutenue  trente-six 
heures.  Le  gaz  dégagé  et  recueilli  étoit  formé  de  moitié  d'a- 
cide c^rboiuque,  et  die  mpitié  de  ga-z  hydrogène  assez  pur. 
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jours  après  ^  on  a  distillé  cette  orge ,  dont  on  a  retiré  nn 
produit  égal  à  moins  d'un  tiers  de  Feau  employée.  Ce  produit, 
plus  lourd  que  l'eau  ,  étoit  acide  et  empyreumatique.  Cette 
acidité  montre  la  conversion  de  l'alcool  en  acide  acéteux.  La 
liqueur  sucrée  au  moment  de  la  distillation ,  ne  l'étoit  plus 
après. 

2.®  La  même  orge  germée  moulue ,  mais  privée  de  son  par 
le  blutage  a  été  traitée  de  là  même  manière  que  dans  la  pre- 
mière expérience ,  a  fermenté  avec  les  mêmes  phénomènes , 
et  a  donné  partie  égale  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz 
hydrogène.  Le  son  n'étoit  donc  pas  la  source  de  ce  dernier 
gaz ,  comme  on  l'avoit  d'abord  soupçonné. 

3.®  Le  moût  des  brasseurs ,  exposé  dans  le  même  appareil  j 
à  la  même  température  de  sa  degrés ,  a  fermenté  plus  vite 
avec  une  eflervescence  plus  rapide ,  et  son  gaz  étoit  unique- 
ment de  l'acide  carbonique  sans  gaz  hydrogène.  Ce  dernier 
dépend  donc  de  la  fariue  mêlée  à  l'eau. 

4.^  La  farine  d'orge  germée,  exposée  dans  le  matras  avec 
l'eau,  mais  à  une  température  de  i5  degi*és,  ne  fermenta 
qu'après  cinq  heures ,  et  son  gaz  fut  condensé  par  la  potasse. 
En  élevant  la  température  à  22  degrés ,  il  passa  un  mélaage 
de  gaz  non  dissoluble  et  inflammable,  dont  la  proportion  fut 
bientôt  égale  à  celle  de  l'acide  carbonique.  Ainsi  la  chaleur 
élevée  au-dessus  de  20  degrés,  est  nécessaire  au  développe- 
ment du  gaz  hydrogène  dans  la  farine  d'orge  qui  fermente. 

5.®  Six  livres  d'orge  non  germée  et  moulue ,  traitées  en  trois 
fois  par  douze  livres  d'alcool  chaud ,  ont  fourni  une  once  deux 
gros  ou  i3  millièmes  de  sucre  pur ,  tandis  que  six  livres  d'orge 
germée  traitées  de  même  en  ont  donné  quatre  onces  deux 
gros ,  ou  aiyiron  cinq  pour  cent ,  ce  qiii  fait  le  quadruple  de 
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ce  qu'en  conlîent  Forge  avant  la  germination.  Ainsi  la  ger- 
mination forme  du  sucre  comme  on  l'avoit  annoncé,  mais 
sans  le  prouver  avant  nous  par  des  expériences  positives. 

6.®  On  a  mis  vingt-quatre  livres  de  fariné  d'orge  non  ger- 
mée  dans  un  tonneau  avec  sept  fois  son  poids  d'eau  chaude, 
à  70  degrés,  et  quatre  livres  de  levure  de  bierre  molle.  La 
fermentation  s'est  établie  sur-le-champ  avec  beaucoup  de 
violence ,  et  a  duré  sept  jours.  La  liqueur ,  soumise  à  la  dis- 
tillation avec  le  marc ,  a  donné  neuf  litres  de  liquide  foible 
et  erapyreumatique ,  qui ,  repassé  à  l'alambic ,  a  fourni  seize 
décilitres  d'un  alcool  à  i6  degrés,  ce  qui  revient  à  neuf  dé- 
cilitres à  4o  degrés.  Ces  neuf  décilitres  pesant  vingt-trois  onces, 
et  vingt-quatre  livres  d'orge  non  germée  ne  contenant  que 
cinq  onces  de  sucre ,  il  s'ensuit  qu'il  se  forme  quatre  fois  plus 
d'alcool  qu'il  n'y  a  de  sucre  dans  cette  farine.  Lavoisier  as- 
suroit  cependant  que  cent  livres  de  sucre  ne  donnoientque  cin- 
quante-huit livres  d'alcool. 

7.®  Vingt-quatre  livres  d'orge  germée  et  moulue,  mises  à 
fermenter  avec  les  mêmes  circonstances  que  lîorge  non  ger- 
mée ,  ont  offert  les  mêmes  phénomènes ,  et  n'ont  varié  que 
pour  les  produits.  H  y  a  eu  deux  litres  o,3  d'alcool  à  4o  degrés , 
ce  qui  fait  quinze  livres  d'alcool  par  quintal  d'orge,  ou  trois 
fois  plus  d'alcool  qu'il  n'y  a  de  sucre ,  et  ce  qui  répond  au 
produit  de  l'orge  non  germée. 

H  faut  conclure  de  ces  résultats  qu'une  autre  matière  que 
le  sucre  se  convertit  en  alcool ,  quoique  le  sucre  soit  indispen- 
sable pour  sa  production  et  pour  l'établissement  de  la  fer- 
mentation. 

8.°  Deux  livres  de  farine  de  froment  blutée ,  mêlées  avec 
six  livres  d'eau  à  60  degrés ,  ont  été  six  heures  sans  mouve- 
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ment.  Le  lendemain ,  après  avoir  remarqué  le  gonflement  de 
la  masse ,  on  plaça  le  matras  sar  un  bain  de  sable  un  peu 
cband ,  et  Ton  ajouta  de  Teau  pour  favoriser  le  dégagement 
du  gaz.  On  obtint  environ  deux  fois  plus  de  gaz  bydrogène 
en  volume  que  d'acide  carbonique.  Le  vase  ayant  été  retiré 
du  bain  de  sable,  et  étant  descendu  à  la  température  de  i4 
degrés,  la  fermentation  s'arrêta  tout*à-coup.  La  matière,  mise 
en  distillation^  ne  donna  pas  d'alcool , /nais  une  liqueur  acide. 
La  farine  de  froment  ne  fomoie  donc  point  d'alcool  par  la 
fermentation  ;  la  levure  est  indispensable  pour  cette  ferment- 
tation ,  quoiqu'elle  n'entre  pas  dans  la  composition  de  l'alcool  ; 
en  accélérant  la  fermentation  alcoolique,  elle  s'oppose  a  la 
fomiiation  du  vinaigre.  Lorsqu'au  contraire  la  fermentation 
est  très-lente ,  l'alcool  s'acétifîe  à  mesure  qu'il  se  forme  :  peut* 
être  même  alors  le  sucre  et  les  autres  matières  fermentantes 
pasaent-elles  à  l'acide  sans  s'alcooliser. 
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jours  après  ,  on  a  distillé  celte  orge ,  dont  on  a  retiré  un 
produit  égal  à  moins  d'un  tiers  de  Feau  employée.  Ce  produit, 
plus  lourd  que  Teau ,  étoit  acide  et  empyreumatique.  Cette 
acidité  montre  la  conversion  de  l'alcool  en  acide  acéteux.  La 
liqueur  sucrée  au  moment  de  la  distillation ,  ne  Tétoit  plus 
après. 

a.®  La  même  orge  germée  moulue,  mais  privée  de  son  par 
le  blutage  a  été  traitée  de  là  même  manière  que  dans  la  pre^ 
mière  expérience ,  a  fermenté  avec  les.  mêmes  phénomènes , 
et  a  donné  partie  égale  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz 
hydrogène.  Le  son  n'étoit  donc  pas  la  somxe  de  ce  dernier 
gaz ,  comme  on  Tavoit  d'abord  soupçonné. 

3.^  Le  moût  des  brasseurs ,  exposé  dans  le  même  appareil  j 
à  la  même  température  de  23  degrés,  a  fermenté  plus  vite 
avec  une  effervescence  plus  rapide ,  et  son  gaz  étoit  unique- 
ment de  l'acide  carbonique  sans  gaz  hydrogène.  Ce  dernier 
dépend  donc  de  la  farine  mêlée  à  l'eau. 

4.^  La  farine  d'orge  germée,  exposée  dans  le  matras  avec 
Feau,  mais  à  une  température  de  i5  degi^és,  ne  fermenta 
qu'après  cinq  heures ,  et  son  gaz  fut  condensé  par  la  potasse. 
En  élevant  la  température  à  22  degrés ,  il  passa  un  mélaage 
de  gaz  non  dissoluble  et  inflammable,  dont  la  proportion  fut 
bientôt  égale  à  celle  de  l'acide  carbonique.  Ainsi  la  chaleur 
élevée  au-dessus  de  20  degrés,  est  nécessaire  au  développe- 
ment du  gaz  hydrogène  dans  la  farine  d'orge  qui  fermente. 

5.®  Six  livres  d'orge  non  germée  et  moulue ,  traitées  en  trois 
fois  par  douze  livres  d'alcool  chaud ,  ont  fourni  une  once  deux 
gros  ou  1 3  millièmes  de  sucre  pur ,  tandis  que  six  livres  d'orge 
germée  traitées  de  même  en  ont  donné  quatre  onces  deux 
gros ,  ou  environ  cinq  pour  cent ,  ce  qui  fait  le  quadruple  de 
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ce  qu'en  conlîent  Torge  ayant  la  germination.  Ainsi  la  ger- 
mination forme  du  sucre  comme  on  Tavoit  annoncé,  mais 
sans  le  prouver  avant  nous  par  des  expériences  positives. 

6.^  On  a  mis  vingt-quatre  livres  de  farine  d'orge  non  ger- 
mée  dans  un  tonneau  avec  sept  fois  son  poids  d'eau  chaude, 
à  70  degrés,  et  quatre  livres  de  levure  de  bierre  molle.  La 
fermentation  s'est  établie  sur-le-champ  avec  beaucoup  de 
violence ,  et  a  duré  sept  jours.  La  liqueur ,  soumise  à  la  dis- 
tillation avec  le  marc,  a  donné  neuf  litres  de  liquide  foible 
et  erapyreumatique ,  qui ,  repassé  à  l'alambic ,  a  fourni  seize 
décilitres  d'un  alcool  à  16  degrés,  ce  qui  revient  à  neuf  dé- 
cilitres à  4o  degrés.  Ces  neuf  décilitres  pesant  vingt-trois  onces, 
et  vingt-quatre  livres  d'orge  non  germée  ne  contenant  que 
cinq  onces  de  sucre,  il  s'ensuit  qu'il  se  forme  quatre  fois  plus 
d'alcool  qu'il  n'y  a  de  sucre  dans  cette  farine.  Lavoisier  as- 
suroit  cependant  que  cent  livres  de  sucre  ne  donnoientque  cin- 
quante-huit livres  d'alcool. 

7.^  Vingt-quatre  livres  d'orge  germée  et  moulue,  mises  à 
fermenter  avec  les  mêmes  circonstances  que  Korge  non  ger- 
mée ,  ont  offert  les  mêmes  phénomènes ,  et  n'ont  varié  que 
pour  les  produits.  H  y  a  eu  deux  litres  o,3  d'alcool  à  4o  degrés , 
ce  qui  fait  quinze  livres  d'alcool  par  quintal  d'orge,  ou  trois 
fois  plus  d'alcool  qu'il  n'y  a  de  sucre ,  et  ce  qui  répond  au 
produit  de  l'orge  non  germée. 

Il  faut  conclure  de  ces  résultats  qu'une  autre  matière  que 
le  sucre  se  convertit  en  alcool ,  quoique  le  sucre  soit  indispen- 
sable pour  sa  production  et  pour  l'établissement  de  la  fer- 
mentation. 

8.^  Deux  livres  de  farine  de  froment  blutée ,  mêlées  avec 
six  livres  d'eau  à  60  degrés ,  ont  été  six  heures  sans  mouye- 
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SUR  LES  RHINOCÉROS  FOSSILES. 


PAR    G.    CUVIER. 


JuB  rhinocéros  fossile  n'est  point  une  de  ces  espèces  que  je 
fais  connoître  dans  cet  ouvrage  pour  la  première  fois  j  et  qui 
sont  si  nouvelles  pour  les  naturalistes^  quoque  probablement 
plus  anciennes  en  réalité  que  toutes  celles  que  nous  voyons 
aujourd'hui.  Ses  ossemens  ont  déjà  été  décrit^  ou  indiqués  par 
beaucoup  d'auteurs  célèbres.  Il  n'y  a  guère  que  Téléphaut 
fossile  dont  on  ait  parlé  davantage,  quoiqu'il  ne  soit  pas  beau- 
coup plus  répandu ,  car  on  trouve  des  rhinocéros  fossiles  dans 
les  mêmes  pays  et  dans  les  mêmes  lieux  où  l'on  trouve  des 
éléphans  :  mais  ils  y  sont  peut-être  un  peu  moins  nombreux  j 
leurs  dents^  moins  considérables ,  auront  d'ailleurs  été  moins  re- 
marquées, et  les  dents  étant  la  partie  qui  se  conserve  le  mieux , 
c'est  principalement  sur  elles  que  l'on  a  jugé  et  décrit  les 
animdux  fossiles. 

Le  premier  morceau  fossile  de  rhinocéros  que  je  trouve 
mentionné  dans  les  auteurs ,  est  une  molaire  représentée  dans 
le  Muséum  societatis  regiçeàe  Nehemias  Qrew  5  pi»  19^ %.  3 , 
et  simplement  annoncée  comme  la  dent  4Ïun  animal  ter^ 
restre^  sans  autre  description  ni  indication  de  lieu.  Cepen- 
dant Grew  parle  aussi ,  p.  254,  en  termes  exprès,  d'un  frag-- 
ment  de  rhinocéros  trouvé  près  de  Captorbéryj  mais  il  p'en 
donne  aucun  détail. 

3* 
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La  seconde  annonce  d'ossemens  fossiles  de  rhinocéros ,  et 
en  même  temps  l'un  des  écrits  les  mieux  faits  sur  les  os  fos- 
siles quelconques ,  est  la  dissertation  de  Samuel  -  Chrétien 
Hollnian^  insérée  dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de 
la  société  royale  de  Gœttingen  pour  17 52.  On  avoit  trouvé, 
en  1751 ,  près  de  Herzberg  ^  au  pied  méridional  du  Harz^ 
dans  la  partie  du  pays  Ôl  Hanovre  que  Ton  nomme  la  princi- 
pauté de  Gruhenhagen  ,  un  nombre  d'ossemens  remarquables 
par  leur  grandeur.  On  les  crut  d'abord  d'élépbant ,  mais  HoW 
mann  les  ayant  parfaitement  décrits  et  représentés ,  montra , 
par  la  comparaison  qu'il  en  fit  avec  les  descriptions  de  sque- 
lettes d'éléphans  alors  publiées,  qu'ils  ne  pou  voient  en  être  ; 
la  description  de  la  tête  osseuse  de  Y  hippopotame^  donnée  > 
en  1724,  par  Antoine  de  Jussieu ,  fit  aussi  exclure  cet  animal  j 
enfin,  Meckel^  ayant  comparé  l'une  des  dents  trouvées  à 
Herzberg  avec  celles  d'un  rhinocéros  vivant ,  qu'il  eut  occa- 
sion d'observer  à  Paris,  reconnut  leur  ressemblance^  ainsi  le 
genre  de  ces  os  fut  déterminé. 

Pallas  ayant  été  chargé,  vers  1758,  delà  direction  du  ca- 
binet de  Pétersbourg ,  y  trouva ,  parmi  les  os  fossiles  qu'y 
avoient  accumulés  depuis  long-temps  les  recberches  faites  en 
Sibérie,  quatre  crânes  et  cinq  cornes  de  rhinocéros  ;  il  repré- 
senta et  décrivit  en  détail ,  dans  le  XIII.*  vol.  des  Commen- 
tariide  t académie  impériale^  le  plus  parfait  des  quatre  crânes, 
qui  étoit  cependant  encore  privé  de  toutes  ses  dents. 

Ayant  voyagé  lui-même  en  Sibérie:  il  fut  en  état,  quinze 
ans  après ,  de  donner  une  infinité  de  nouveaux  faits  du  même 
genre.  Il  publia,  en  1773 ,  dans  le  XVII.*  volume,  la  relation 
de  la  découverte  étonnante  d'un  rhinocéros  entier  trouvé  avec 
sa  peau,  en  décembre  1771  ?  enseveli  dans  le  sable  sur  les 
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bords  du  TVUuji,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Lena.  Il  y  ajouta 
la  jBgure  et  la  description  d'un  crâne  beaucoup  plus  complet 
que  ceux  qu'il  avoil  décrits  d'abord,  trouvé  au-delà  du  lac 
Baikal  ,  près  du  Tchikoï^  qui  se  jette  dans  la  Selenga:^  crâne 
dont  il  redonna  encore  une  nouvelle  figure  posée  sur  sa  niâ- 
chcire  inférieure ,  dans  les  Actapour  1777  ,  part  II,  pi,  i5. 

Il  parle  aussi  d'os  fossiles  de  cette  espèce  en  divers  endroits 
de  son  voyage,  et  donne  la  figure  d'une  mâchelière,  trouvée 
près  de XAléï ,  tome 3,  pi.  18,  de  la  trad.  franc. éd.  in-4®-  Enfin 
il  dit  dans  ses  Neue  nordische  bejtrœge^  1 ,  1 76,  qu'on  envoya 
en  1779  ,  du  gouvernement  de  Cas  an  à  Pétersbourg  j  un 
crâne  mutilé  ,  une  mâcboire  inférieure  et  un  humérus. 

On  ne  tarda  point  à  s'apercevoir  que  l'Europe  ne  recèle 
guère  moins  de  ces  os  que  la  Sibérie.  Outre  ceux  de  Grew 
et  de  Hollmann^  Zûckert  en  fit  connoître,  en  1776,  dans 
le  2/  tome  des  Naturalistes  de  Berlin^  qui  avbient  été  déter- 
rés en  1728,  près  de  Quedlimhourg  ^  au  même  endroit  où 
l'on  avoit  trouvé,  en  i663,  cette  fameuse  prétendue  licorne 
dont  parle  Leihnits  dans  sa  protogœa^  laquelle  n'étoit  pro- 
bablement aussi  qu'un  rhinocéros.  Quant  aux  os  décrits  par 
Zuckert^  qui  consistent  dans  une  portion  considérable  de 
museau,  un  humérus,  une  dent  inférieure,  une  phalange 
onguéale ,  ils  sont  de  cette  espèce ,  à  n'en  pas  douter. 

Merck  annonça^  en  1782,  dans  une  lettre,  ex  professa^ 
un  crâne  et  plusieurs  ossemens  trouvés  sur  les  bords  du  Rhin^ 
dans  le  pays  de  Darmstadt^  avec  beaucoup  d'os  d'éléphans 
et  de  bœuf. 

Dans  une  seconde  lettre  imprimée  en  1784,  il  parle  d'un 
autre  crâne  trouvé  dans  le  pays  de  fVorms ,  que  CoUini  dé- 
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crivit,  la  même  année,  dans  le  tome.  V.*  des  Mémoires  de 
T académie  de  Manheim. 

Merck  parle  aussi  dans  cette  lettre  d'un  troisième  crâne 
découvert  par  le  prince  de  Schwartzbourg  Budolstadt^à  Curn^ 
bachj  près  de  sa  capitale,  en  1782  ,  de  deux  dents  trouvées  à 
FTeissenau  près  de  Mayence ,  et  d'une  déterrée  à  Strasbourg^ 
et  recueillie  par  Hermann. 

Dans  une  troisième  et  dernière  lettre,  imprimée  en  1786, 
le  même  auteur  parle  de  morceaux  de  la  même  espèce ,  trou- 
vés le  long  du /{A//1  vers  Cologne  ^  et  qui  ont  en  grande  partie 
passé  dans  le  cabinet  de  Camper ^  et  de  plusieurs  autres  dé- 
couverts en  difTérens  endroits  :  d'où  il  résulte  que  FAllemagne 
seule  en  avoit  fourni,  à  cette  époque ,  des  fragmens  d'au  moins 
vingt-deux  individus. 

On  peut  ajouter  à  cette  énumération  le  crâne  entier  trouvé 
près  de  Uppstadt  en  Westphalie ,  et  appartenant  à  M.  Cam- 
per j  les  deux  dents  trouvées  en  1 70b  aux  bords  du  Neeker 
près  de  Gantstadtj  et  dont  nous  avons  donné  la  figure  dans 
notre  article  pi.  des  dents  fossiles  ^ûg.  5  et  8,  et  deux  autres 
du  même  lieu  dont  parle D^wia,  cat.  3,  p.  239  et  23o. 

La  France  n'en  a  pas  tant  fourni  que  l'Allemagne  à  beau- 
coup près  9  cependant  on  y  en  trouve  aussi  dans  plusieurs 
points  assez  éloignés. 

Nous  avons  déjà  donné  une  dent  inférieure ,  loc.  cit.  fig.  3 , 
des  environs  de  Kignonet  en  Languedoc ,  et  deux  supérieures 
qui  sont  aussi  de  France ,  quoique  nous  ne  sachions  pas  pré- 
cisément de  quel  lieu ,  fig.  i  et  7. 

Nous  en  donnons  aujourd'hui  une  troisième ,  pL  i ,  fig.  6 , 
recueillie  par  M.  de  Gérardin ,  employé  dans  ce  Muséum,  qui 
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a  bieD  voulu  mè  l'adresser.  C'est  la  sixième  du  coté  droit  ;  elle 
a  été  trouvée  par  les  ouvriers  qui  travaillent  au  canal  du 
centre ,  près  du  bourg  de  Chtigny ,  département  de  Saône  et 
Loire ,  à  53  pieds  de  profondeur ,  dans  la  colline  qui  sépare 
le  vallon  de  la  Dhure  de  celui  de  la  Thalie.  Il  y  avoit  auprès 
une  dent  d'éléphant  et  plusieurs  ossemens  que  les  ouvriers  ont 
détruits  par  superstition.  Le  tout  gisoit  sur  un  lit  de  sable  assez 
pur ,  et  sous  différentes  coucbes  d'argile ,  de  mine  de  fer  et 
de  sable. 

Nous  y  joignons ,  fig.  8 ,  celle  qu'on  trouva  à  Strasbourg  en 
1750,  en  aplanissant  la  place  d'armes.  C'est  la  même  que 
Merck  a  déjà  représentée,  II.*  lettre,  pi.  4;  notre  figure  est  prise 
de  l'original  que  M.  Hammer  a  bien  voulu  nous  prêter. 

C'est  la  cinquième  du  coté  droit  encore  usée. 

Nous  aurions  pu  encore  en  ajouter  une  que  nous  avons  vue 
dans  le  riche  cabinet  de  M.  de  Tersan ,  et  qui  est  singulière* 
ment  bien  conservée j  c'est  aussi  la  cinquième,  mais  du  coté 
gauche.  Comme  elle  ne  diffère  point  des  précédentes,  il  nous 
a  paru  inutile  de  la  faire  graver. 

On  verra  plus  bas  qu'on  a  aussi  trouvé  des  fragmens  con- 
sidérables de  rhinocéros  en  Italie ,  dans  le  val  d'Arno  ;  ils  y 
sont  péle-méle  avec  des  os  d'éléphans  et  d'hippopotames. 

Les  six  premières  figures  de  notre  planche  première  re- 
présentent autant  de  molaires  supérieures ,  du  cabinet  de  M. 
Adrien  de  Camper.  Elles  ont  toutes  été  recueillies  en  Alle- 
magne; et  ce  savant,  aussi  obligeant  qu'habile,  a  bien  voulu 
les  dessiner  lui-méiue  pour  en  enrichir  notre  ouvrage. 

Fig.  ï  est  la  deuxième  molaire  gauche. 

Fig.  2  paroît  la  troisième. 

Fig.  II  est  la  deuJiieme  ou  troisième  droite ,  peu  usée. 
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Fîg.  3  est  la  quatrième  droite. 

Fig.  5  est  la  septième  du  coté  gauche ,  peu  usée. 

Fig.  4  est  la  six^ièuie  droite,  très-peu  usée. 

Cette  suite  de  figures  a  l'avantage  de  montrer  les  différentes 
formes  par  lesquelles  passent  les  dents  à  mesure  qu'elles 
s'usent ,  et\  pourra  éviter  de  doubles  emplois  aux  naturalistes 
qui  en  observeront  par  la  suite  d'isolées  ^  et  qni  les  trouvant 
plus  ou  moins  différentes  de  celles  qu'on  a  publiées  jusqu'ici, 
seroient  tentes  d'établir  de  nouvelles  espèces. 

Eu  comparant  ces  dents  entre  elles  et  avec  celles  du  r/z/- 
nocéros  iinicorne  très-âgé  ,  et  du  rhinocéros  bicorne  jeune , 
que  nous  avons  données  dans  l'article  cité,  on  jugera  combien 
d'accidens  et  de  configurations  diverses  peuvent  résulter  des 
diflerens  degrés  de  détrition.  On  le  verra  encore  mieux  en  y 
ajoutant  l'examen  d'un  rhinocéros  unicome^  d'âge  intermé- 
diaire ,  et  peut-être  d'une  espèce  à  part  que  nous  avons  aussi 
dans  le  cabinet,  et  dont  nous  représentons  les  dents  supé^ 
rieur  es ,  pi.  i ,  fig.  7. 

Ces  variations  sont  telles,  qu'il  neparoit  point  que  les  mo- 
laires isolées  puissent  servir  à  distinguer  les  espèces ,  toutes 
les  différences  que  l'on  y  remarque  pouvant  tenir  à  l'âge  des 
individus. 

Ainsi  les  molaires  fossiles  seules  ne  nous  disent  point  si  elles 
viennent  de  nos  espèces  vivantes,  ou  d'une  espèce  perdue. 

Heureusement  le  crâne  entier  parle  plus  clairement» 

Si  Ton  compare  toutes  les  ligures  des  crânes  de  rhinocéros 
fossiles  que  nous  venons  de  citer ,  et  qui  ont  été  publiées  par 
Pallas^  par  Merck  el  par  Collini^  il  est  aisé  de  se  convaincre 
qu'elles  se  ressemblent  toutes,  et  qu'elles  sont  toutes ,  sans  ex- 
ception,  provenues  d'une  seiJe  et  même  espèce.  Nous  donnons 
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itne  copie  de  la  plus  complète  des  figures  de  Pallas ,  pi.  3 , 
^g.  i,et  nous  y  joignons,  pi.  4)  %«  9  <^Ue  du  crâne  de  Lipp^ 
stadt^  qui  nous  a  été  fournie  par  M.  Adrien  Camper,  et  qui  est 
encore  de  la  même  espèce  que  tous  les  autres..  Si  Ton  com- 
pare ces  mêmes  figures  avec  celles  des  crânes  des  rhinocéros 
vwans^  que  nous  donnons  aujourd'hui^  pi.  a ,  on  se  convaincra 
tout  aussi  clairement  que  l'espèce  fossile  est  entièrement  difTé* 
rente  de  toutes  celles-ci ,  quels  qu'aient  pu  être  les  raisonne- 
mens  qui  tendent  à  prouver  une  identité  quelconque  avec  l'une 
d'elles. 

n  est  d'abord  facile  de  sentir  que  tous  les  argumens  qu'of*-» 
frent  les  écrits  antérieurs  à  l'époque  où  les  caractères  des 
divers  rkinocéros  vivans  ont  été  déterminés ,  tombent  d'eux- 
mêmes  \  ainsi  nous  n'avons  nul  besoin  de  nous  arrêter  à  ce  qu'ont 
pu  dire  HoUmann^  Pallas  dans  ses  premiers  Mémoires  ^  ni 
Camper  tant  qu'il  n'eut  pas  vu  le  crâne  du  rhinocéros  uni-- 
corne  :  or,  il  n'eut  cet  avantage  que  vers  la  fin  de  sa  vie,  et 
il  n'a  rien  publié  depuis  sur  ce  sujet 

Le  seul  naturaliste  qui  ait  eu  en  son  pouvoir  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  traiter  cette  question ,  est  donc  M.  Faujas:^ 
mais  ses  recherches  ne  paroissent  pas  avoir  produit  de  résultat 
bien  précis;  car,  après  9iSo\T  àevadinèé  {Essais  de  géologie  ^ 
I ,  p.  %ii  )  si  V alongement plus  grand  de  la  tête ,  dans  le  rhi^ 
wkocéros  fossile ,  ne  pourroit  pas  venir  de  f  influence  du  cU- 
mat?  Et  après  avoir  cherché  à  prouver,  p.  228  et  suivantes 
jque  tossification  de  sa  cloison  nazale  ^  peut  venir  de  Page  y 
al  se  détçrmine,  p.  226,  à  le  regarder  comme  irès-voisin  de 
I espèce  ^Afrique }  et  cependant,  après  avoir  employé  en- 
^aite  des  raisonnemens  étrangers  à  l'anatomie ,  il  y  revient^  p. 
.:23i  9  et  se  rappelant  que  Pallas  a  cru  trouver  des  jstpparencfis 
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d'alvéoles,  d'indsives^  il  a  Fair  de  conclore,  p.  rï33et!i3l^y 
que  si  ces  dents  inciswes  existoient  en  effet ^  les  crânes  fos-- 
siles  auront  appartenu  à  de  véritables  rhinocéros  de  Sumatra. 

Cependant  les  figures  mêmes  que  ce  savant  géologiste  a  fait 
insérer  dans  son  Ouvrage  donnent,  à  elles  seules  et  dès  la 
première  inspection,  la  preuve  évidente  que  le  rhinocéros  fos-' 
sile  n'est  ni  celui  de  Sumatra^  ni  Yunicome  d Asie ^ui  le 
bicorne  d Afrique;  et  Ton  peut  y  voir  clairement  qu'il 
resteroit  encore  entre  son  crâne  et  ceux  de  ces  trois  autres 
animaux ,  des  différences  spécifiques  essentielles ,  quand  même 
(  ce  qui  n'est  pas  )  l'alongement  de  ce  crâne  viendroit  du  cli- 
mat j  quand  même  (Ce  qui  n'est  pas  non  plus)  l'ossification 
de  sa  cloison  nazale  viendroit  de  l'âge  ;  et  quand  même  enfin 
il  seroît  démontré  qu'il  avoit  des  incisives. 

'  Voilà  ce  que  j'espère  faire  voir  aux  plus  prévenus  dans  le 
cours  de  cet  article. 

Commençons  par  Bien  faire  connoitre  les  différences  des 
espèces  vivantes. 

I  .^  Sur  les  dii^ers  rhinocéros  vi\^ans. 

« 

Lia  difficulté  de  voir ,  et  surtout  de  voir  ensemble  les  di« 
vers  rhinocéros ,  a  retardé  long-temps  la  connoissance  des 
véritables  caractères  de  leurs  espèces.  Ces  animaux  ont  été 
rares  dans  tous  les  temps.  Aristote  n'en  parle  point  du  tout. 
lie  premier  dont  il  soit  fait  mention  dans  l'histoire  fut  celui 
qui  parut  à  la  fête  célèbre  de  Ptolémée  PhUadelphe ,  et  que 
l'on  fit  marcher  le  dernier  des  animaux  étrangers ,  apparente 
usait  comme  le  plus  curieux  et  le  plus  rare  ^  il  étoit  d'Ethiopie. 
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(  Âtkéûée,  lib.  V,  p.  201  ^  éd.  \5g*j  ).  Le  premier  que  vit  TEur 
rope  parut  aux  jeux  de  Pompée.  Pline  dit  qu'il  n'avoit  qu'une 
corne,  et  que  ce  nombre  étoit  le  plus  ordinaire  (  lib.  VIKE, 
cap.  20).  Auguste  en  fit  tuer  un  autre  dans  le  cirque  avec  un 
hippopotame,  lorsqu'il  triompha  de  Gléopâtre.  Dion  Cassius 
qui  rapporte  ce  fait,  (lib.  LI),  semble  indiquer  qu'il  étoit 
unicorne;  cornu  autem  ex  ipso  naso  prominens  hahet  H 
ajoute,  contre  l'autorité  de  Pline,  dans  le  passage  que  nous 
venons  de  citer ,  que  c'étoient  lés  premiers  individus  de  ces 
deux  espèces ,  de  quadrupèdes  qu'on  eût  vus  à  Rome  j  tune 
primant  et  visi  Romœ  et  occisi  sunt. 

Strahon  AécTXl  fort  exactement, lib. XVI, p.  ii2o,éd.Âmst 
1 707 ,  un  RJiinocéros  unicome  qu'il  vit  à  Alexandrie  j  il  parle 
même  des  plis  de  sa  peau. 

PausaniaSj  de  son  côté,  décrit  en  détailla  position  des  deux 
cornes  dans  le  bicorne  qu'il  nomme  taureau  d  Ethiopie ,  lib. 
IX,  p.  5']^  ,  éd.  Hanov.  161 3.  Il  en  avoit  paru  deux  de  cette 
dernière  espèce  à  Rome,  sous  Domitien  ,  qui  furent  gravé$ 
sur  quelques  médailles  de  cet  empereur ,  et  firent  l'objet  de 
quelques  épigrammes  de  Martial^  que  les  modernes  ont  été 
long-temps  fort  embarassés  à  expliquer,  parce  qu'il  y  étoit 
fait  mention  de  deux  cornes.  Schrœck  l'a  fait  cependant ,  dès 
rô88,  dans  les  Ëphémérides  des  cur.  de  la  nat.  Antoninj 
Gordien^  Héliogabale^  Héraclius  ont  également  fait  voir 
des  rhinocéros. 

"  Les  anciens  avoîent  donc  sur  ces  animanx  des  cotinoissances 
qui  ont  long^temps  manqué  aux  modernes.  Le  premier  que 
ceux-ci  aient  vp  éjoit  de  l'espèce  unicome.  Il  avoit  été  envoyé 
des  Indes  au  roi  dePortugal £*mm«nu^,  en  Fan  î  5i  3.  Ce  roi  en* 
fit  présent  au  pape  j  mais  le  rhinocéros  ayant  eu  dans  la  traversée 
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OD  dcces  de  fureor^  Gt  périr  le  bâtiment  qui  le  transportolt.  Oa 
en  envoja  de  Lbbonne  un  dessin  au  célèbre  peintre  ei  gravenr 
de  IVarenrjberg^  jélber  Durer^  qui  en  grava  une  figure  que  les 
iif  res  d'histoire  naturelle  ont  long-temps  recopiée.  [GessiÈer^ 
quadr  p. 843;  Aldroi^. blsnlc,  884;  JcnsL  quadr. t  XXXVlllj. 
est  fort  bonne  pour  le  contour  général;  mais  les  rides  et  les 
tubercules  de  la  peau  y  sont  exagérés,  an  point  de  faire  croire 
que  Taninial  est  couvert  d'écaillés.  On  en  conduisit  un  second 
en  Angleterre,  en  i685;un  troisième  fut  montré  dans  presque 
toute  TEurope,  en  1739;  et  un  .quatrième  qui  étoit  femelle, 
en  17/11.  C^lui  de    1739  fut  décrit  et  figuré  parPor/o/i/, 
(  Transat  t.  phil.  XLJI ,  n.^  5^3 } ,  qui  mentionna  aussi  cdui 
de  %']f\i.  ie  crois  que  ce  dernier  est  le  même  qui  lut  mcmtré 
à  Paris   en   fjl^^  ^  et  peint  par    Oudrij  et  que   c'est  aussi 
lui  i\vlAibifm$  a   fait  figurer  dans  les  planches  4  et  8  de 
son  lli.si^Hre  des  muscles.  Il  fut  le  sujet  de  la  description  de 
Daubenton  et  des  observations  de  Meckel  dont  nous  avons  ^ 
parlé  ci  -  dessus    Celui  dont  nous  avons  décrit  Tostéologie 
n'est  par  conséquent  que  le   cinquième.  Un  sixième ,  très- 
|eune ,  destiné  pour  la  ménagerie  de  l'empereur  ,  est  mort 
à  Londres^  peu  après  son  arrivée  des  Indes,  en  1800,  et  a  été 
disséqué  par  M.  Tliomas  j  chirurgien ,  qui  a  publié  ses  obser- 
vations dans  les  Transactions  philosophiques.  Ces  six  étoient 
do  l'espèce  des  Indes ,  à  une  seule  corne.  Deux  individus  dé- 
crits par  des  voyageurs ,  savoir ,  celui  que  Chardin  vit  à  Is- 
pahan  y  ei  qui  venoit  d'Ethiopie ,  et  celui  dont  Pison  inséra 
la  figure  dans  Y  Histoire  naturelle  des  Indes  de  Bontius^ 
n'avoieni  également  qu'une  corne  ;  ainsi ,  d^une  part ,  le  r^ino^ 
céros  à  deux  cornes  n*a  jamais  été  amené  vivant  en  Europe, 
dans  les  temps  modernes  ,  et  de  Fautre ,  les  voyageurs  ont  été 
fort  long-temps  à  en  donner  une  description  détaillée.  On  ne 
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le  coDDOîssoit  que  par  ses  cornes  seulement  que  l'on  avoit  dans 
plusieurs  cabinets. 

Aldrovande  en  avoit  publié  à  la  vérité  une  figure  reconxmis^ 
sable ,  quoique  médiocre ,  (  Solid.  p.  383  ) ,  qui  lui  avoit  été 
communiquée  par  Camerarius ,  médecin  de  Nuremberg  ;  mais 
cette  figure  sans  description  ni  détail ,  fort  mal  copiée  par 
Jonston^ldh.  XI,  fut  entièrement  oubliée  des  autres  naturalistes. 
Parsons  cberchai  le  premier  à  établir  que  le  rhinocéros 
unicome  étoit  toujours  d'Asie ,  et  le  bicorne  d'Afrique.  Quoi- 
que. Flaccourt  ait  vu  de  loin  ce  dernier  dans  la  baie  de  Sol- 
dagna^  le  cglonel  Gordon  fut  le  premier  qui  le  décrivît 
exactement  en  entier ,  et  sa  description  fut  insérée  par  AUa-^ 
mand  dans  les  Supplémens  de  Buffon. 

Spamiann  en  donna  une  autre  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  Suède  pour  1778 ,  et  dans  la  Relation  de  son  voyage 
au  Cap.  On  sut  alors  qu'outre  le  nombre  des  cornes  le  rhi- 
noçéros  du  Cap  diffère  de  celui  des  Indes ,  en  ce  que  sa  peau 
est  absolument  privée  de  ces  pli&extraordinaire&qui  distinguent 
ce  dernier  \  mais  ce  fut  Camper  qui  mit  le  sceau  à  la  déter* 
mination  de  ces  deux  espèces ,  en  montrant  d'abord  dans  soa 
Traité  sur  le  rhinocéros  bicorne ,  que  le  rhinocéros  du  Cap 
n'a ,  comme  le  dit  aussi  Sparmann ,  que  vingt-huit  molaires 
sans  incisives ,  et  en  confirmant  ensuite ,  par  sa  propre  obser- 
vation y  ce  que  Parsons  et  Daubenton  avoient  dit  avant  lui 
que  celui  des  Indes  a  en  avant  des  incisives  séparées  des  vao^ 
laires  par  un  espace  vide. 

TViUiam  Betty  chirurgien  au  service  de  la  coo^pagnie  des 
Indes  à  Benkoolen^  a  fait  connoitre  en  1793,  dans  les  Tran^ 
sactions  philosophiques  ^  un  rhinocéros  de  Sumatra  ^  qui  pa-<^ 
roît  former  une  troîstème  espèce  ^  et  tenir  une  soi*te  de  milieu» 
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entre  les  deux  autres  ;  car  il  a  deux  cornes ,  et  la  peau  peà 
plissée  y  comme  celai  du  Cap ,  et  cependant  il  a  des  incisives 
comme  celai  des  Indes. 

Noas  donnons ,  pL  2 ,  fig.  8 ,  la  copie  da  crâne ,  figaré  par 
M.  Beli:  c'est  celui  dW  individu  peu  âgé,  car  il  n'a  encore 
que  six  molaires  de  sorties. 

n  ressemble  singulièrement  au  crâne  d'un  individu  un  peu 
plus  âgé  d^unicomêy  que  nous  donnons,  pL  2 ,  fig.  2:  c'est  le 
même  que  Camper  a  déjà  représenté  dans  une  planche  sé« 
parée,  et  que  M.  Blumenbach  a  fait  copier  ,Abb.  cah.  I,  pi.  7; 
mais  nous  l'avons  débarrassé  de  ses  ligamens  et  de  sa  corne , 
pour  le  faire  dessiner  de  nouveau. 

Sa  dernière  molaire  ne  fait  que  percer  l'alvéole,  et  n'a 
point  encore  commencé  à  s'user. 

Bn  le  comparant  à  celui  de  Sumatra ,  on  trouve  que  ce 
dernier  a  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  plus  obtus ,  et  la 
branche  montante  <le  celle-ci  plus  étroite ,  ce  qui  pourroît  te^ 
nir  au  développement  moins  avancé  de  ses  dents  ;  que  les  os 
du  nez  qui  portent  la  première  corne  sont  moins  relevés,  et 
que  les  os  incisife  sont  plus  courbés  vers  le  bas ,  et  n'ont  point 
ee  petit  angle  saillant  en  avant  qui  se  remarque  dans  l'uniV 
eome. 

'  On  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  figures  de  M.  Bell  de 
traces  des  petites  incisives  intermédiaires  d'en  bas ,  ni  de  leurs 
alvéoles  ,  et  il  n'^i  parle  point  dans  sa  description  ;  mais 
comme  celle-ci  est  fort  abrégée ,  ce  pourroit  être  un  oubli. 

Les  dilTérences  de  ces  deux  crânes  se  réduisent  donc  a  peu 
de  chose. 

-  Elles  sent  réellement  moins  fortes  que  celles  qu'en,  peut  re^ 
marquer  entre  eé  crâne  àt  jeune  unicome  et  cdim^e  Vumeome 
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adulte  que  nous  représentons  séparément  >  pi.  a ,  fig.  i ,  et  dont 
nous  avons  déjà  décrit  le  squelette* 

Je  n'insiste  pas  sur  la  détrition  des  incisives  de  ce  dernier , 
qui  est  accidentelle ,  ni  sur  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire 
inférieure  moins  obtus  :  c'est  l'efTet  du  développement  de  la 
septième  molaire ,  et  par  conséquent  le  produit  de  l'âge. 

Je  ne  m'arrête  pas  non  plus  aux  rugosités  excessives  des  os 
du  nez  et  de  l'arcade  zygomatique  qui  peuvent  également  venir 
de  rage. 

Mais  j'avoue  que  j'ai  peine  à  m'expliquer  l'élévation  si  dis^ 
proportionnée  du  crâne  et  de  la  crête  occipitale  \  la  liauteur 
totale  de  la  tête  posée  sur  sa  mâchoire  inférieure  est  ^  dans 
l'adulte ,  à  la  même  dimension  dans  le  jeune ,  comme  quatre 
à  trois ,  tandis  que  la  longueur  est  égale.  Je  ne  conçois  sur^ 
tout  point  comment  l'apophyse ,  qu'on  remarque  au  bord  in** 
Jférieur  de  la  narine ,  peut  entièrement  manquer  dans  le  jeune 
individu. 

Il  y  a  encore  une  difficulté  :  nous  avons  vu ,  d'après  Vicq*' 
dAzyr ,  que  cet  unicorne  adulte  avoit  d'un  côté  un  tronçon 
d'incisive  externe ,  à  côté  de  la  grande  d'en  haut.  Nous  avons 
vu  aussi,  d'après  Camper ^ Mém.  de  Pétersb.  pour  1777  vpl* 
2 ,  p.  an,  qu'une  tête  très*jeune  d'unicorne  lui  a  montré  dans 
Tos  incisif  de  chaque  côté  deux  alvéoles  bien  prononcées;  et 
pour^  montrer  la  chose  clairement ,  nous  avons  fait  copier , 
pi.  2,  6g.  4?  1^  figure  donnée  par  Camper  de  cet  os  incisif,  et, 
fjg.  5,  celle  du  bout  de  la  mâchoire  inférieure  qui  lui  cor* 
respondoit. 

Or ,  notre  unicorne  d'âge  intermédiaire ,  n'a  point  d'inci^ 
sive  externe,  et  ne  montre  aucune  trace  d'alvéole  qui  ait  pu 
la  contenir. 


lAe*  lUi  it«^  4A  fM  h:  ïïMBcJijfSit^  i£fii»  iLtutitaïC!^.  flcâû  tdiûcit  HuLiue  as 
O91  lUiMi  M»  l/iOM  <evaE]nM$  ^-^i^viLiinLx^j^a^         2  itscae  «fl&V  et 

M^OêUM  ^44^^  daiix5i»  ooe  kure  à  PaUas^  inseiree  dans  les 
^  jUatM?  ÊÊMràmÀie  iM^tTSt^e^YIl,  ^49%  de  distinguer  dtujc 
0  ej9fpiice§  de  thmocéros  asiatù/ues  ijtd  mU  tïïtne  et  foutre 
0  ifuatre  ^atides  ind^es^  Jemverrai^  à  ce  sujet  ^  à  Cacadé* 
n  miede  Pétersbourg  la  continuation  de  mon  Mémoiresur 
#  c^$  aniffuttur.n  La  mort  de  ce  grand  homme,  armrée  peu 
Sf^hê  e«Me  lettre  ^fempéelia  sans  doote^ezécoterfioo 
«nais  ecmone  eVest  Fone  des  têtes  de  son  cabinet  qui  a  serd  de 
}mm  k  mes  obMT^ations  précédentes,  il  est  probable  que  les 
jfiimnes  aroient  en  la  même  source,  et  FaYOïoit  conduit  an 
mêittêt  réMiltat 

Au  reste ,  cette  i{nestion^  de  quelque  manière  qu'on  Tienne 
}k  la  décider ,  n'a  heureusement ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
it$i ,  «icune  influence  sur  ce  qui  nous  occupe  principalement 
\v\ ,  je  ^iWkX  dire  sur  la  question  de  Fidentité  ou  de  la  non 
identité  de  Tespèce  fossile  avec  les  vivantes. 

(^UBUi  au  ridnocéros  bicorne  du  Cap ,  il  ne  reste  point  de 
d^mte  qu'il  oe  soit  d'une  espèce  blej  distincte  de  toutes  ies  autres. 
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Non  seulement  sa  peau  n'a  point  de  plis  ;  non-seolement  la 
forme  générale  de  sa  tête  est  différente  ;  non*seulement  il  a 
constamment  deux  cornes ,  mais  il  n'a  jamais  que  vingt-huit 
dents  ^  toutes  molaires  ;  il  manque  toujours  d'incisives ,  et  n'a 
>méme  point  de  place  pour  elles  à  l'extrémité  antérieure  de  ses 
mâchoires.  Son  os  incisif  est  beaucoup  trop  petit  pour  en  con- 
tenir, et  même,  à  sa  mâchoire  inférieure,  les  molaires,  bien 
loin  de  laisser ,  comme  dans  les  autres  rhinocéros ,  un  grand 
espace  vide  entre  elles  et  le  bord  incisif,  se  rapprochent  telle-, 
ment,  que  des  incisives  aur oient  peine  à  tenir  entre  elles. 

Tous  ces  pointa  résultent  de  la  description  donnée  par 
Camper  de  cette  espèce  de  rhinocéros,  et  Ton  peut  s'en  faire 
une  idée  nette,  en  consultant,  et  la  seconde  planche  de  notre 
article  sur  l'Ostéologie  de  ce  genre ,  ou  le$  dents  de  Vunicomâ 
et  du  bicorne  sont  représentées ,  et  les  fig.  6  et  7  de  notre  se- 
conde planche  actuelle. 

La  fig.  6  est  une  copie  de  celle  que  Camper  a  donnée  trois 
fois  d'un  crâne  de  rhinocéros  bicorne  adulte  du  Cap.  La  fig.  7 
est  celle  d'un  jeune  crâne  de  la  même  espèce ,  de  notre  Mu- 
séum, qui  n'a  que  cinq  molaires  de  venues.  Elle  se  trouve 
parfaitement  semblable  à  celle  que  donne  5y?arr/nafin,  Voyage 
trad.  fr. ,  tome  II ,  pi.  3. 

On  voit  que  ces  deux  crânes  ne  différent  sensiblement  que 
par  un  peu  plus  de  longueur  proportionnelle  dans  l'adulte  , 
produit  naturel  du  développement  de  deux  molaires  de  plus , 
de  chaque  côté  à  chaque  mâchoire. 

Tels  sont  les  rhinocéros,  découverts  jusqu'à  ce  jour,  vivans. 

Je  sais  que  Bruce  a  publié  une  figure  d'un  bicorne  très- 
différent  de  celui  du  Cap ,  et  qu'il  prétend  avoir  vu  en  Abys* 
sinie  ;  mais  cette  figure  n'est  qu'une  copie  de  celle  de  l' uni-" 
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COfThe  donnée  par  Buffon ,  à  laquelle  Bruce  ,  a  seulement 
ajouté  une  corne.  S'est^îl  déterminé  à  composer  ainsi  cette 
image ,  parce  qu'il  ayoit  vu  en  effet  un  être  auquel  elle  res- 
Sembloit  ?  ou  n'a-t-il  commis  qu'un  plagiat  que  rien  ne  peut 
faire  eicuser?  c'est  ce  que  je  n'ose  décider;  mais  en  supposant 
même  l'existence  d'un  tel  animal ,  ce  ne  seroit  probablement 
qu'un  individu  accidentellement  bicorne  de  l'espèce  des  Indes , 
ou  à  dents  incisives.  Il  s'éloigneroit  moins  encore  de  cette  es- 
pèce que  le  rhinocéros  de  Sumatra  qui  est  également  bicorne. 
Je  sais  aussi  que  Gordon  attribue  à  son  rhinocéros  bicorne 
du  Cap  quatre  dents  incisives  à  la  partie  antérieure  des  mâ- 
choires; mais  cet  officier  pourroit  bien  avoir  ajouté  après 
Qoup  cet  article  à  sa  description  y  sur  ce  qu'il  trouva  dans  les 
auteurs  qui  avoient  parlé  de  Yunicorhe  :  l'animal  qu'il  décri- 
voit  est  bien  certainement  le  même  que  cdui  de  Spàrmann 
et  de  Camper  y  et  le  témoignage  de  ces  deux  naturalistes,  con- 
firmé par  la  nature  même ,  dans  la  tête  de  notre  cabinet ,  doit 
prévaloir  sur  celui  de  Gordon. 

.  Après  avoir  déierminé  lea  espèces  vivantes  j  nous  pouvons 
leur  comparer  eu  détail  l'espèce  fossile  y  et  il  nous  sera  bien 
aisé  de  voir  qu'elle  ne  ressemble  entièrement  à  aucune  d'elles. 


\ 


n.^  Comparaison  des  crânes  fossiles  açec  ceux  des  espèces 

vivantes. 

i.^  Les  crânes  fossiles  sont  en  général  pbis  considérables* 

Les  quatre  premiers ,  décrits  par  Pallas  (noi^.  com.  Xlll)  y 

avoient  33'';  3i."  3;''  ;  30."  9"'  et  ag."  5.*%cekii  des  bords  du 

Tchikoïy  3x/'  ;  celui  de  Darmstadtj  décrit  par  ikfcrcA,  3i."; 

un  de  ceux  oue  M.  Camper  con&erve  dans  son  cabinet  et  oui 
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(  Âtkénée,  lib.  V^  p.  201  ^  éd.* 597  ).  Le  premier  que  vit  FEu- 
rope  parut  aux  jeux  de  Pompée.  Pline  dit  qu'il  n'avoit  qu'une 
corne,  et  que  ce  nombre  étoit  le  plus  ordinaire  (  lib.  VIII, 
cap.  20).  Auguste  en  fit  tuer  un  autre  dans  le  cirque  avec  un 
hippopotame,  lorsqu'il  triompha  de  Cléopâtre.  Dion  Cassiiis 
qui  rapporte  ce  fait,  (lib.  LI) ,  semble  indiquer  qu'il  étoit 
unicornej  cornu  autem  ex  ipso  naso  prominens  habet  H 
ajoute,  contre  l'autorité  de  Pline,  dans  le  passage  que  nous 
venons  de  citer ,  que  c'étoient  les  premiers  individus  de  ces 
deux  espèces ,  de  quadrupèdes  qu'on  eût  vus  à  Rome  j  tune 
primùm  et  visi  Romœ  et  occisi  sunt. 

Strabon  décrit  fort  exactement , lib.  XVI ,  p.  1 1 20 ,  éd.  Amst 
1707,  un  RJiinocéros  unicome  qu'il  vil  à  Alexandrie  j  il  parle 
même  des  plis  de  sa  peau. 

Pausanias y  de  son  coté,  décrit  en  détailla  position  des  deux 
cornes  dans  le  bicorne  qu'il  nomme  taureau  d Ethiopie ,  lib. 
IX,  p.  57ÎÎ ,  éd.  Hanov.  161 3.  Il  en  avoit  paru  deux  de  cette 
dernière  espèce  à  Rome,  sous  Domitien  ,  qui  furent  gravé9 
sur  quelques  médailles  de  cet  empereur ,  et  firent  l'objet  de 
quelques  épigrammes  de  Martial^  que  les  modernes  ont  été 
long- temps  fort  embarassés  à  expliquer,  parce  qu'il  y  étoit 
fait  mention  de  deux  cornes.  Schrœck  l'a  fait  cependant ,  dès 
1688 ,  dans  les  Ephémérîdes  des  cur.  de  la  nat.  Antonin^ 
Gordien^  Heliogabalej  HéracUus  ont  également  fait  voir 
des  rhinocéros. 

Les  anciens  avoient  donc  sur  ces  animaux  des  connoissances 
qui  ont  long-^temps  manqué  aux  modernes.  Le  premier  que 
ceux-ci  aient  vp  é^oit  de  l'espèce  unicome.  Il  avoit  été  envoyé 
des  Indes  au  roi  de  Portugal  Emmanuel^  en  Tan  1 5 1 3,  Ce  roi  en' 
fit  présent  au  pape  j  mais  le  rhinocéros  ayant  eu  dans  la  traversée 
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d'alvéoles^  d'incisives >  il  a  l'air  de  conclure^  p«  233et:^49 
4jue  û  ces  dents  incisives  existaient  en  effets  les  crânes  fos-- 
sites  auront  appartenu  à  de  véritables  rhinocéros  de  Sumatra. 

Cependant  les  fignres  mêmes  que  ce  savant  géologisle  a  fait 
insérer  dans  son  Ouvrage  donnent,  à  elles  seules  et  dès  la 
première  inspection,  la  preuve  évidente  (pie  le  rhinocéros  fos- 
sile n'est  ni  celui  de  Sumatra ,  ni  Yunicome  d  Asie ,  ni  le 
bicorne  d  Afrique  ;  et  l'on  peut  y  voir  clairement  qu'il 
resteroît  encore  entre  son  crâne  et  ceux  de  ces  trois  autres 
animaux ,  des  différences  spécifiques  essentielles ,  quand  même 
(  ce  qui  n'est  pas  )  l'alongement  de  ce  crâne  viendroit  du  cli- 
mat; quand  même  (Ce  qui  n'est  pas  non  plus)  l'ossification 
de  sa  cloison  nazale  viendroit  de  l'âge  ;  et  quand  même  enfin 
il  seroit  démontré  qu'il  avoit  des  incisives. 

Voilà  ce  que  j'espère  faire  voir  aux  plus  prévenus  dans  le 
cours  de  cet  article. 

Commençons  par  Bien  faire  connoître  les  différences  des 
espèces  vivantes. 

I  .^  Sur  les  dii^ers  rhinocéros  vi^ans. 

Lia  difficulté  de  voir  y  et  surtout  de  voir  ensemble  les  di- 
vers rhinocéros ,  a  retardé  long-temps  la  connoissance  des 
véritables  caractères  de  leurs  espèces.  Ces  animaux  ont  été 
rares  dans  tous  les  temps.  Aristote  n'en  parle  point  du  tout. 
Le  premier  dont  il  soit  fait  mention  dans  l'histoire  fut  celui 
qui  parut  à  la  fête  célèbre  de  Ptolémée  Philadelphe ,  et  que 
l'on  fit  marcher  le  dernier  des  animaux  étrangers ,  apparem^ 
laent  comme  le  plus  curieux  et  le  plus  rare  j  il  étoit  d'Ethiopie. 
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dans  les   bicornes  vivans.  Celte  dernière    remarque  est  en- 
core de   M.  Adrien  Camper. 

5.0  Loin  d'avoir  l'apophyse  antérieure  de  l'os  maxillaire  su- 
périeur, courte,  et  les  os  intermaxillaires  très-petits,  comme 
le  bicorne  d Afrique ,  le  bicorne  fossile  a  ces  parties  extré- 
ment  longues  et  fortes;  plus  longues  même  que  dans  tous 
les  autres  rhinocéros ,  ce  qui  rend  la  longueur  de  son  échaa- 
crure  nazale  plus  considérable  \  elle  fait  le  quart  de  la  longueur 
totale;  8"  ^1^  pour  33."  Pall.  nov.  comm-XIII,  p.  456.Dans 
|e  bicorne  d Afrique  jeune ,  elle  n'en  fait  que  le  sixième ,  et  dans 
Tadulte  que  le  septième  ;  dans  le  bicorne  de  Sumatra  et  le 
jeune  unicome ,  moins  du  quart  ;  dans  l'unicorne  adulte yim  peu 
moins  d'un  cinquième. 

G.^  Il  porte  au  bord  supérieur  de  l'os  incisif  une  proémi- 
nence qui  n'existe  ni  dans  le  bicorne  d'Afrique ,  ni  dans  celui 
de  Sumatra ,  ni  dans  ce  jeune  uaicorne  que  nous  croyons  voi- 
sin de  celui  de  Sumatra.  Elle  n'existe  que  dans  notre  grand 
unicorne ,  si  différent  pour  tout  lé  reste  du  fossile*. 
.  7.^  Le  caractère  le  plus  important  du  rhinocéros  fossile^ 
est  la  forme  de  ses  os  du  nez ,  et  leur  jonction  avec  les  incisifs, 
n  se  distingue  par  là  non-seulement  des  autres  rhinocéros,  mais 
encore  de  tous  les  aninokaux  connus»  La  pointe  des  os  du  nez 
au  lieu  de  se  terminer  en  l'air,  à  une  certaine  distance  au-des^ 
sus  des  incisifs  ^  descend  sans  s'amincir  au-devant  des  échaa* 
erures  nazales ,  et  après  s'être  partagée  en  trois  tubercules 
saillans,  se  joint ,  par  une  portion  un  peu  plus  mince,  à  l'en- 
droit où  les  osi  incisifs  se  réunissent  et  forment  eux-  mêmes 
deux  autres  tubercules.  On  peut  prendre  une  idée  nette  de 
cette  réunion  dans  notre  planche  3  y  fîgt  2r  y  qui  est  empruntée* 
de  GoUini  j  et  qui  représente  le  nez  vu  par  devant  ^  et  en  y 
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«n  accès  de  foreur,  fit  périr  le  bitiment  qui  le  transportoit.  On 
en  envoya  de  Lisbonne  un  dessin  au  célèbre  peintre  et  graveur 
de  Nuremberg,  Aller  Durer,  qui  en  grava  une  figure  que  les 
livres  d'histoire  naturelle  ont  long-temps  recopiée.  [Gessner^ 
quadr.  p.  843;  Aldrw.  bisulc,  884;  Jonst.  quadr.  t  XXXVmj. 
Elle  est  fort  bonne  pour  le  contour  général;  mais  les  rides  et  les 
tubercules  de  la  peau  y  sont  exagérés,  au  point  de  faire  croire 
que  l'animal  est  couvert  d'écailles.  On  en  conduisit  un  second 
en  Angleterre,  en  1 685;  un  troisième  fut  montré  dans  presque 
toute  l'Europe,  en  1739;  et  un, quatrième  qui  étoit femelle j^ 
en  1741.  Celui  de    1789  fut  décrit  et  figuré  par  Ptwsons\ 
\  i  rànsact.  phil.  XUI ,  n.**  SaS  ) ,  qui  mentionna  aussi  celui 
de  1741.  Je  crois  que  ce  dernier  est  le  même  qui  fut  montré 
à  Paris   en   1749  ,  et  peint  par    Oudri^et  que  c'est  aussi 
lui  qn' A/binus  a  fait  figurer  dans  les   planches  4  et  8  de 
son  Hi&toire  des  muscles.  II  fut  le  sujet  de  la  description  de 
Daubenton  et  des  obswvalions  de  Meckel  dont  nous  avons' 
parlé  ci -dessus    Celui  dont  nous  avons  décrit  l'ostéologie 
n'est  par  conséquent  que  le   cinquième,  Un  sixième ,  très- 
jeune  ,  destiné  pour  la  ménagerie  de  l'empereur  ,  est  mort 
à  Londres,  peu  après  son  arrivée  des  Indes,  en  1800,  et  a  été 
disséqué  par  M.  Thomas,  chirurgien,  qui  a  publié  ses  obser- 
vatioDS  dans  les  Transactions  philosophiques.  Ces  six  étoient 
de  l'espèce  des  Indes ,  à  une  seule  corne.  Deux  individus  dé- 
crits par  des  voyageurs,  savoir,  celui  que  Chardin  vit  à  Is- 
pahan ,  et  qui  venoit  d'Ethiopie,  et  celui  dont  Pison  inséra 
la  figure  dans  \Hùtoire  naturelle  des  Indes  de  BonUus 
n'avoient  également  qu'une  corne  ;  ainsi ,  d'une  part ,  le  rhino- 
céros à  deux  cornes  n'a  jamais  été  amené  vivant  en  Europe, 
dans  les  temps  modernes  ,  et  de  Fautre ,  les  voyageurs  ont  été 
îon  long-temps  à  en  donner  nne  description  détaiUée.  On  ne 
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le  coDDOîssoit  que  par  ses  cornes  seulement  que  Ton  avoit  dans 
plusieurs  cabinets. 

Aldrovande  en  avoit  publié  à  la  vérité  une  figure  reconiwis^ 
sable ,  quoique  médiocre ,  (  Solid.  p.  383  ) ,  qui  lui  avoit  été 
communiquée  par  Camerarius ,  médecin  de  Nuremberg  ;  maïs 
cette  figure  sans  description  ni  détail ,  fort  mal  copiée  par 
Jonston^  tab.  XI,  fut  entièrement  oubliée  des  autres  naturalistes. 
Parsons  cberchai  le  premier  à  établir  que  le  rhinocéros 
umcome  étoit  toujours  d'Asie ,  et  le  bicorne  d'Afrique.  Quoi- 
que. Flaccourt  ait  vu  de  loin  ce  dernier  dans  la  baie  de  Soi- 
dagna^  le  cglonel  Gordon  fut  le  premier  qui  le  décrivit 
exactement  en  entier ,  et  sa  description  fut  insérée  par  AUa-^ 
mand  dans  les  Supplémens  de  Buffon. 

Spamiann  en  donna  une  autre  dans  les  Mémoires  de  l'aca* 
demie  de  Suède  pour  1778 ,  et  dans  la  Relation  de  son  voyage 
au  Cap.  On  sut  alors  qu'outre  le  nombre  des  cornes  le  rki-- 
nocéros  du  Cap  diffère  de  celui  des  Indes ,  en  ce  que  sa  peaa 
est  absolument  privée  de  ces  pli&extraordinaire&qui  distinguent 
ce  dernier  \  mais  ce  fut  Camper  qui  mit  le  sceau  à  la  déter* 
mination  de  ces  deux  espèces ,  en  montrant  d'abord  dans  soa 
Traité  sur  le  rhinocéros  bicorne^  que  le  rhinocéros  du  Cap 
n'a ,  comme  le  dit  aussi  Sparmann ,  que  vingt-huit  molaires 
sans  incisives ,  et  en  confirmant  ensuite ,  par  sa  propre  obser- 
vation ,  ce  que  Parsons  et  Dauhenton  avoient  dit  avant  lui 
que  celui  des  Indes  a  en  avant  des  incisives  séparées  des  mo» 
laires  par  un  espace  vide. 

FTiUiam  Beii^  chirurgien  au  service  de  la  coo^pagnie  des 
Indes  à  Benkoolen  ^  a  fait  connoitre  en  1 793 ,  dans  les  Tran^ 
sactions  philosophiques ^  un  rhinocéros  de  Sumatra^  qui  pa-<^ 
roit  former  une  troîstème  espèce  ^  et  tenir  une  sorte  de  milieux 
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entre  les  deux  autres  ;  car  il  a  deux  cornes ,  et  la  peau  peu 
plissée,  comme  celui  du  Cap^  et  cependant  il  a  des  incisives 
comme  celui  des  Indes. 

Nous  donnons ,  pi.  2,  fig.  8,  la  copie  du  crâne ,  figoré  par 
M.  Bell:  c'est  celui  dW  individu  peu  âgé,  car  il  n'a  encore 
que  six  molaires  de  sorties. 

n  ressemble  singulièrement  au  crâne  d'un  individu  un  peu 
plus  âgé  ^unicome^  que  nous  donnons,  pi.  2 ,  fig.  2:  c'est  le 
même  que  Camper  a  déjà  représenté  dans  une  planche  sé« 
parée,  et  que  M.  Blumenbach  a  fait  copier ,  Abb.  cah.  I ,  pi.  7  ; 
mais  nous  l'avons  débarrassé  de  ses  ligamens  et  de  sa  corne , 
pour  le  faire  dessiner  de  nouveau. 

Sa  dernière  molaire  ne  fait  que  percer  l'alvéole,  et  n'a 
point  encore  commencé  à  s'user. 

En  le  coniparant  à  celui  de  Sumatra ,  on  trouve  que  ce 
dernier  a  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  plus  obtus ,  et  la 
branche  montante  <le  celle-ci  plus  étroite ,  ce  qui  pourroit  te^ 
nir  au  développement  moins  avancé  de  ses  dents  ;  que  les  os 
du  nez  qui  portent  la  première  corne  sont  moins  relevés,  et 
que  les  os  incisife  sont  plus  courbés  vers  le  bas ,  et  n'ont  point 
te  petit  angle  saillant  en  avant  qui  se  remarque  dans  l'u/t/- 
eome. 

'  On  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  figures  de  M.  Bell  de 
traces  des  petites  incisives  intermédiaires  d'en  bas ,  ni  de  leurs 
alvéoles  ,  et  il  n'en  parle  point  dans  sa  description  ;  mais 
comme  celle-ci  est  fort  abrégée ,  ce  pourroit  être  un  oubli. 

Les  dîfierences  de  ces  deux  crânes  se  réduisent  donc  a  peu 
de  chose. 

-  Elles  sent  réellement  moins  fortes  que  celles  qu'en,  peut  re^ 
marquer  entre  eé  crâne  àe jeune  unicome  et  cdluide  \umeomt 
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adulte  que  nous  représentons  séparément  >  pL  21 9  fig*  1 7  et  dont 
nous  avons  déjà  décrit  le  squelette. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  détrition  des  incisives  de  ce  dernier , 
qui  est  accidentelle ,  ni  sur  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire 
inférieure  moins  obtus  :  c'est  l'efTet  du  développement  de  la 
septième  molaire ,  et  par  conséquent  le  produit  de  l'âge. 

Je  ne  m'arrête  pas  non  plus  aux  rugosités  excessives  des  os 
du  nez  et  de  l'arcade  zygomatique  qui  peuvent  également  venir 
de  rage. 

Mais  j'avoue  que  j'ai  peine  à  m'expliquer  l'élévation  si  dis^ 
proportionnée  du  crâne  et  de  la  crête  occipitale  \  la  Iiauteur 
totale  de  la  tête  posée  sur  sa  mâchoire  inférieure  est  ^  dans 
l'adulte ,  à  la  même  dimension  dans  le  jeune ,  comme  quatre 
à  trois ,  tandis  que  la  longueur  est  égale.  Je  ne  conçois  sur^ 
tout  point  comment  l'apophyse ,  qu'on  remarque  au  bord  in** 
Jférieur  de  la  narine ,  peut  entièrement  manquer  dans  le  jeune 
individu. 

Il  y  a  encore  une  difficulté  :  nous  avons  vu ,  d'après  Vicq*' 
dAzyr ,  que  cet  unicorne  adulte  avoit  d'un  côté  un  tronçon 
d'incisive  externe ,  à  côté  de  la  grande  d'en  haut.  Nous  avons 
vu  aussi,  diaprés  Camper ^Mém.  de  Pétersb.  pour  1777,?'* 
2 ,  p.  an,  qu'une  tête  très*jeune  d'unicorne  lui  a  montré  dans 
Vos  incisif  de  chaque  côté  deux  alvéoles  bien  prononcées;  et 
pour^  montrer  la  chose  clairement ,  nous  avons  fait  copier , 
pi.  2,  fig.  4?  I^  figure  donnée  par  Camper  de  cet  os  incisif,  et, 
fjg.  5,  celle  du  bout  de  la  mâchoire  inférieure  qui  lui  cor- 
respondoit. 

Or ,  notre  unicorne  d'âge  intermédiaire  ,  n'a  point  d'inci- 
sive externe,  et  ne  montre  aucune  trace  d'alvéole  qui  ait  pu 
la  contenir. 
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Comment  cela  se  ponrr oit-îl ,  s'il  étoit  de  la  même  espèce 
que  ce  très-jeune  et  ce  très-vieux  qui  ont  offert  chacun  des 
traces  de  cette  d^? 

Y  auroit-il  en  Asie  deux  espèces  distinguées  par  la  forme 
^e  la  tête  et  par  le  nombre  des  incisives ,  mais  dont  l'une  au 
moins  seroit  indifEeremment  unicome  ou  bicorne  ? 

Oa  bien  ces  trois  crânes  appartiendroient-ils  à  une  seule  et 
même  espèce, aussi  indifféremment  unicorne  ou  bicorne,  elles 
différences  offertes  par  l'adulte  tiennent-elles  seulement  à  son 
âge? 

Je«?iens  de  mCapercevoir  que  Pierre  Camper  doit  avoir  aussi 
reconnu  cette  différence  entre  les  rhinocéros  d'Asie  :  m  Jai  eu. 
occasion  [  dit-il ,  dans  une  lettre  à  P allas  ^  insérée  dans  les 
4i  Neue  nordische  beytraege^VII^  249)9  de  distinguer  deux 
#>  espèces  de  rhinocéros  asiatiques  qui  ont  tune  et  t autre 
4»  quatre  grandes  incisives.  Tenverrai^  à  ce  sujets  à  tacadé^ 
»  mie  de  Pétersbourg  la  continuation  de  mon  Mémoire  sur 
f»  ces  animaux.y^Jjai  mort  de  ce  grand  homme,  arrivée  peu 
;après  cette  lettre ,  Fempëcha  sans  doute  d'exécuter  son  dessein; 
mais  conome  c'est  l'uile  des  têtes  de  son  cabinet  qui  a  servi  de 
Jl>ase  a  mes  observations  précédentes ,  il  est  probable  que  les 
:siennes  avoient  eu  la  même  source,  et  l'avoient  conduit  au 
même  résultat. 

Au  reste ,  cette  question^  de  quelque  manière  qu'on  vienne 
,à  la  décider ,  n'a  heureusement ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
lot  ,  siucune  influence  sur  ce  qui  nous  occupe  principalement 
ici^  je  veux  dire  sur  la  question  de  l'identité  ou  de  la  noR 
identité  de  l'espèce  fossile  avec  les  vivantes. 

Quaut  au  rhinocéros  bicorne  du  Cap ,  il  ne  reste  point  ^e 
/doute  qu'il  ne  soit  d'une  espèce  bLej  distincte  de  toutes  les  autres. 
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Non  seulement  sa  peau  n'a  point  de  plis  ;  non-seulement  la 
forme  générale  de  sa  tête  est  différente  ;  non*-seulement  il  a 
constamment  deux  cornes ,  mais  il  n'a  jamais  que  vingt-huit 
dents ,  toutes  molaires  ;  il  manque  toujours  d'incisives ,  et  n'a 
même  point  de  place  pour  elles  à  l'extrémité  antérieure  de  ses 
mâchoires.  Son  os  incisif  est  beaucoup  trop  petit  pour  en  con* 
tenir, et  même,  à  sa  mâchoire  inférieure,  les  molaires,  bien 
loin  de  laisser ,  comme  dans  les  autres  rhinocéros ,  un  grand 
espace  vide  entre  elles  et  le  bord  incisif,  se  rapprochent  telle-, 
ment,  que  des  incisives  auroient  peine  à  tenir  entre  elles. 

Tous  ces  pointa  résultent  de  la  description  donnée  par 
Camper  de  cette  espèce  de  rhinocéros,  et  l'on  peut  s'en  faire 
une  idée  nette,  en  consultant,  et  la  seconde  planche  de  notre 
article  sur  l'Ostéologie  de  ce  genre ,  ou  le$  dents  de  Yunicomâ 
et  du  bicorne  sont  représentées ,  et  les  fig.  6  et  7  de  notre  se- 
conde planche  actuelle. 

La  fig.  6  est  une  copie  de  celle  que  Camper  a  donnée  trois 
fois  d'un  crâne  de  rhinocéros  bicorne  adulte  du  Cap.  La  fig.  7 
est  celle  d'un  jeune  crâne  de  la  même  espèce ,  de  notre  Mu'* 
séum,  qui  n'a  que  cinq  molaires  de  venues.  Elle  se  trouve 
parfaitement  semblable  à  celle  que  donne  5^arr/ita/i/i,  Voyage 
trad.  fr. ,  tome  II ,  pi.  3. 

On  voit  que  ces  deux  crânes  ne  diffèrent  sensiblement  que 
par  un  peu  plus  de  longueur  proportionnelle  dans  l'adulte  , 
produit  naturel  du  développement  de  deux  molaires  de  plus , 
de  chaque  côté  à  chaque  mâchoire. 

Tels  sont  les  rhinocéros,  découverts  jusqu'à  ce  jour,  vivans. 

Je  sais  que  Bruce  a  pubHé  une  figure  d'un    bicorne  très-  ' 
différent  de  celui  du  Cap ,  et  qu'il  prétend  avoir  vu  en  Abys^ 
sinie  ;  mais  cette  figure  n'est  qu'une  copie  de  celle  de  l' unir- 
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corne  donnée  par  Bujfon ,  à  laquelle  Bruce  ,  a  seulement 
Ajouté  une  corne.  S'est-il  déterutiiné  à  composer  ainsi  cette 
image ,  parce  qu'il  ayoit  vu  en  effet  un  être  auquel  elle  res- 
Sembloit  ?  ou  n Vt-il  commis  qu'un  plagiat  que  rien  ne  peut 
laire  excuser?  c'est  ce  que  je  n'ose  décider;  mais  en  supposant 
même  l'existence  d'un  tel  animal ,  ce  ne  seroit  probablement 
qu'un  individu  accidentellement  bicorne  de  l'espèce  des  Indes , 
ou  à  dents  incisives.  H  s'âoi^eroit  moins  encore  de  celte  es- 
pèce que  le  rhinocéros  de  Sumatra  qui  est  également  bicorne. 
Je  sais  aus^  que  Gordon  attribue  à  son  rhinocéros  bicorne 
du  Cap  quatre  deaXs  incisives  à  la  partie  antérieure  des  mâ- 
choires; mais  cet  officier  pourroit  bien  avoir  ajouté  après 
coup  cet  article  à  sa  description ,  sur  ce  qu'il  trouva  dans  les 
auteurs  qui  avoient  parlé  de  Yunicorhe  :  l'animal  qu'il  décri- 
voit  est  bien  certainement  le  même  que  celui  de  Spamumn 
et  de  Camper'^  et  le  témoignage  de  ces  deux  naturalistes  ^  cou- 
6rmé  par  la  nature  même,  dans  la  tête  de  notre  cabinet  ^  doit 
prévaloir  sur  celui  de  Gordon. 

.  Après  avoir  délenainé  left  espèces  vivantes ,  nous  pouvons 
leur  comparer  eu  détail  l'espèce  fossile ,  et  il  nous  sera  bien 
aîsé  de  voir  qu'elle  ne  ressemble  entièrement  à  aucune  d'elles. 

H.^  Comparaison  des  crânes  fossiles  açec  ceux  des  espèces 

vivantes. 

x!"  Les  crânes  fossiles  sont  en  général  plus  considérables. 

Les  quatre  premiers ,  décrits  par  P allas  {nov.  com.  Xlll)  y 
avoient  33";  3i."  3."*  ;  30."  9"'  et  29."  5;%cehii  des  bords  du 
Tchikoij  Sx^  ;  celui  de  Darnistadt^  décrit  par  Merck ,  3.i."; 
un  de  ceux  que  M.  Camper  conserve  dans  son  cabinet  et  qui 
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a  été  trouvé  près  de  Lipstadt ,  3i/  du  Rhin,  qui  font  29." 
II  lignes  de  Paris  ^  celui  de  Manheùn  ^  décrit  par  CoUini^ 
aS!  '  6.*  f  celui  qu'on  trouva  avec  sa  peau  sur  les  bords  du 
fViUiouï^  27.^"  6*^'  et  le  plus  petit  de  tous,  donné  par  Tacadé- 
mie  de  Péter sbourg  à  feu  Camper^  26"  du  Rhin  ou  24"  5  lig. 
de  Paris.  En  prenant  dans  tous  la  longueur  depuis  là  crétç 
de  Tocciput^  jusqu'à  la  pointe  des  os  du  nez,  ce  qui  est  en 
effet  la  plus  grande  dimension  dans  cette  espèce; 

Cette  même  dimension  n'est  que  de  21."  6^^  dans  notice  uni-* 
corne  adulte,  et  de  19'^  6^'  dans  le  jeune;  mais  en  prenant  la 
longueur ,  depuis  les  condyles  de  l'occipitdi ,  jusqu'au  bout  des 
os  du  nez ,  ils  ont  l'un  et  l'autre  25\  Les  deux  dimensions  sont 
à  peu  près  égales  entre  elle^  dans  lé  bicorne  djifrique. 
L'adulte  de  Camper  les  a  de  26  pouces  du  Rhin,  quî  font  24" 
5'"  de  Paris  ^  précisément  comme  le  pluB  petit  des  f^siles^ 
notre  jeune,  de  17.". 

Comme  il  est  possible  que  les  crânes  d'indii^idus  yivans  rs9 
viennent  pM  des^  phis  grands  de  leur  espèce ,  nous  ^'insisterons 
pas  beaucoup  sur  cette  première  différence. 

2.^  Mais  les  mesures  même  que  nous  venons  de  donner^ 
nous  indiquent  déjà  une  deuitième  différencfe ,  beaucoup  j^us 
importante,  parce  qu'elle  tient  à  la  forme. 

Dans  le  rhinocéros  do  Cap^^  la  crête  occipitale  est  a  peu 
près  au-(kssix8  des  condfjrles  de  liiénw  nom ,  la  fisice  poslérienre 
de  l'occiput  est  à  peu  près  perpendiculaire  sur  l'axe  de  la 
tête. 

Dans  le  jeune  micorne ,  cette  faée  s'incline  en  avant, ce  qui 
Tttïà  la  distâiice  dnnez  à  la  crête  plus  courte  qœ  cefie  du 
nez  afQ  coiidyle,  corBOHone  19  a  25. 

^    ..   •  •      -  ■  5  * 
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Autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  figure  de  Bell  ^  il  en  est 
de  même  dans  le  bicorne  de  Sumatra. 

Dans  notra  unicome  adulte ,  cette  inclinaison  en  avant  est 
encore  plus  sedsible,  quoique  la  différence  des  deux  lignes  soit 
moindre,  comme  ai  à  a5 ,  à  cause  de  la  hauteur  extrême  de 
cette  face  occipitale. 

Dans  tpbs  les  crânes  fosses ,  au  contraire,  la  face  occipitale 
est  fortement  inclinée  en  arrière,  et  la  distance  du  nez  à  la  crête, 
notablement  plus  longue  que  celle  du  nez  aux  condyles.  On  en 
peut  juger  par'  toutes  les  figures  qu'on  en  a  publiées ,  quoique 
les  auteurs  lie  nous  aient  point  donné  de  mesures  qui  nous 
mettent  à  même  de  donner  cette  différence  avec  précision. 
3.^  Le  méat  auditif  a  son  axe  vertical  dans  les  espèces  vi-- 
vantes;  mais  par  suite  de  l'obliquité  des  temporaux,  entraînés 
en  arrière  par  l'inclinaison  de  l'occiput,  cet  axe  est  oblique 
dans  Fespèce  fossile.  Je  dois  cette  remarque  à  M..  Adrien 
Campen 

4-^  I^  rhinocéros  fossile  étoit  certainement  bicorne  :  cela 
se  juge  par  les  deux  disques  pleins  d'inégalités  qnisereraarquent 
sur  son  crâne,  l'un  sur  l'^itrémité  du  nez,  et  l'autre  au«-dessus 
des  yeux.  M.  Paltas  l'a  très-bien  vu  sur  le  rbinocéros  entier  du 
Wilbouï.  <4  Apparent  autem  cornu  nasalis ,  pariter  atque 
»  frontalis ,  es^identissima  vestigia.  »  Nov.  G>m.  X Vil ,  588.. 
Cependant  il^  n'a  rien  de  pkis  de  la  forme  du  bicorne  d'Afiriqne^ 
ses  ceux  corne»  ne  se  toucboient  point  comme  dans  celui-ci  et 
dans  celui  de  Sumatra  y  mais  il  restoit  un  assez  grand  espace 
eutre  leurs  bases,  veyez  pL  3,fig.  i  et49  ce  qui  s'accorde  avec 
fàloogement  plus  considérable  du  crâne-fossile.  De  plus.,  cette 
base  de  la  seconde  corne  est  relevée  en  bosse  et  très^rugoeuse 
dans  l'espèce  fossile^  tandis  qu'elle  est  plus  ou  moins  concave 
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dans  les   bicornes  vivans.  Cette  dernière   remarque  est  en- 
core de  M.  Adrien  Camper. 

5.0  Loin  d'avoir  l'apophyse  antérieure  de  Tps  maxillaire  su- 
périeur, courte,  et  les  os  intermaxillaires  très-petits,  comme 
le  bicorne  ^T Afrique  ^  le  bicorne  fossile  a  ces  parties  extré- 
ment  longues  et  fortes;  plus  longues  même  que  dans  tous 
les  autres  rhinocéros  ,  ce  qui  rend  la  longueur  de  sou  échaa- 
crure  nazale  plus  considérable  ;  elle  fait  le  quart  de  la  longueur 
totale;  8"  3."^  pour  33."  Pall.  nov.  conim.XIII,  p.  456.Dans 
le  bicorne  d'Afrique  jeune ,  elle  n'en  fait  que  le  sixième ,  et  dans 
l'adulte  que  le  septième  ;  dans  le  bicorne  de  Sumatra  et  le 
jeune  unicome ,  moins  du  quart  ;  dans  l'unicome  adulte yun  peu 
m.oins  d'un  cinquième. 

G.®  Il  porte  au  bord  supérieur  de  l'os  incisif  une  proémi- 
nence qui  n'existe  ni  dans  le  bicorne  d'Afrique ,  ni  dans  celui 
de  Sumatra,  ni  dans  ce  jeune  unicorne  que  nous  croyons  voi- 
sin de  celui  de  Sumatra.  Elle  n'existe  que  dans  notre  grand 
unicorne ,  si  différent  pour  tout  lé  reste  du  fossile*. 

y.^  Le  caractère  le  plus  important  du  rhinocéros  fossile ^ 
est  la  forme  de  ses  os  dn  nez ,  et  leur  jonction  avec  les  incisifs 
Il  se  distingue  par  là  non-seulement  des  autres  rhinocéros,  mais 
encore  de  tous  les  animaux  connus.  La  pointe  des  os  du  nez 
au  lieu  de  se  terminer  en  l'air ,  à  une  certaine  distance  au-des^ 
sus  des  incisifs  >  descend  sana  s'amincir  au-devant  des  échaa* 
erures  nazaks ,  et  après  s'être  partagée  &x  trois  tubercctles 
saillans^,  se  joint,  par  une  portion  un  peu  plus  mince,  à  l'en- 
droit où  les  o&  incisifs  se  réunissent  et  forment  eux-  mêmes 
deux  autres  tubercules.  On  peut  prendre  une  idée  nette  de 
cette  réumoQ  dans  notre  planche  3,  fîg,  %y  qui  est  empruntée^ 
de  GoUini  ^  et  qui  représente  le  nez  vu  par  devant ,;  et  en  y 
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joignant  les  figures  4  6t  5  qui  le  représentent  de  c^é  et  en 
dessous. 

Je  dois  ces  deux  dernières  a  la  complaisance  du  câèbre 
M.  Blumenbach ,  qui  a  bien  voulu  les  faire  dessiner  sur  nu 
morceau  du  cabinet  de  l'université  de  Gcettingen ,  lequel  a 
été  trouvé  près  du  fleuve  Kartamisch  dans  le  gouvernement 
d'Ufa  en  Sibérie ,  et  dcmnées  à  ce  cabinet  par  le  baron  ^Asch. 
Ces  os  se  soudent  si  bien  ensemble  tous  les  quatre,  qu'on  n'y 
aperçoit  plus  de  suture ,  même  à  un  âge  assez  peu  avancé.  On 
ne  voit  point  non  plus  la  sature  qui  distingue  l'intermaxiU 
laire  du  maxillaire. 

Cette  construction  si  solide  est  sans  doute  destinée  au  sou  • 
tien  de  la  corne ,  et  doit  faire  croire  que  ce  rhinocéros  Tavoit 
plus  forte  encore  9  et  pouvoii  s'en  servir  avec  plus  d'avantage 
que  ceux  d'aujourd'hui. 

8.**  Derrière  celte  jonction  des  os  du  nez  aux  incisifs,  com* 
menée  une  cloison  osseuse  qui  sépare  les  deux  narines,  et  qui 
se  porte  en  arrière  pour  se  joindre  au  vomer. 

M.  Adrien  Camper  m'apprend  que  dans  son  crâne  fossile 
de  lÀpstadt^  qui  provient  d'un  jeune  sujet ,  cette  cloison  est 
soudée  avec  les  os  incisifs^  mais  qu'elles  se  distingue  encore 
des  os  nazaux  par  une  suture.  Dans  un  autre  crâne  plus  âgé 
de  Sibérie  (  celui  que  Facadémie  de  Pétersbourg  avoit  donné 
À  son  illustre  père  )  ,  la  cloison  est  soudée  des  deux  côtés. 

Avec  rage ,  elle  se  soudoit  ausâ  au  vomer,  et  ne  formoit 
avec  lui  qu'un  tout  continu,  a  Cette  cloison  de  f  épaisseur 
^  dun  pouce  (  m'écrit  encore  M.  Camper  )^  passe  sous  forme 
»»  dun  mur  très-soHde ,  depuis  t extrémité  du  museau ,  ywj- 
»>  qt£au  vomer  ^  sans  interruption  <^  et  soudée  de  toute  part 
»>  nujr  os  du  nez ,  des  mâchoires  et  à  ceux:  du  valais  comme 
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^  au  vomer.  »  Mais  avant  que  cette  union  fut  complétée  par 
Tâge,  il  restoit  pendant  quelque  temps  un  vide  assez  considé- 
rable ,  qu'un  cartilage  remplîssoit  pendant  la  vie*  C'est  ce  vide 
qui  a  fait  croire  à  M.  Faujas  que  toute  la  cloison  n'est  qu'un 
produit  de  l'âge  ;  il  auroit  pu  voir  aisément  cependant ,  que 
même  alors ,  elle  n'en  resteroit  pas  moins  un  caractère  spé-* 
cifique,  puisque  les  7*A«?oc^ro^  vwans  n'en  ont  de  telle  à  aucun 
âge.  Notre  M/i/com^,  qui  est  assurément  bien  adulte ,  puisque 
toutes  les  sutures  de  son  crâne  sont  effacées ,  n'en  a  pas  la 
moindre  trace  ;  tandis  que  le  crâne  fossile  desbords  du  Tchikoï\ 
dont  toutes  les  dents  ne  sont  pas  encore  sorties  ,  l'a  déjà 
presque  complète. 

9.^  Il  résulte  de  cette  cloison  que  les  trous  incisifs  sont  sé«- 
parés  l'un  de  l'autre  j  tandis  que  dans  les  espèces  vivantes  ils  se 
confondent  en  une  vaste  ouverture.  Je  dois  encore  cette  ob- 
servation à  M.  Adrien  Camper.  Les  figures  de  M.  Pallas  ne 
sont  pas  bien  claires  sur  ce  point  On  peut  en  prendre  une 
meilleure  idée  dans  notre  iîg.  5  et  pL  4  9  fig-  H  nie  parbit , 
d'après  la  figure  àeZûckert  (  cur.  de  lanat  deBerL  II,  pi.  10, 
fig,  3  },  qu'ils  se  rétrécissent  à  leur  partie  supérieure.  Voici 
la  description  qu'en  donne  CoUini^  le  seul  qui  en  ait  parlé 
clairement ,  (  Mémoires  de  Manheim ,  tome  V  ).  «  Il  y  a  de 
»  chaque  côté  une  petite  cavité  ^  et  à  coté  d'elles  on  voit  un 
>>  conduit  cylindrique  presque  horizontal^  qui  a  un  diamètre 
>y  d'environ  6  hgnes,  chacun  de  ces  conduits  a  comouinica- 
yy  tion  avec  un  des  nazeaux  ^  par  une  ouverture  qui  se  trouve 
y>  entre  l'os  de  la  mâchoire  et  le  vomer.  Ils  sont  divergens, 
>y  en  s'enfbuçant  horizontalement  dans  les  nazeaux  ,  parce 
yy  qu'ils  suivent  la  forme  de  la  mâchoire  ».  On  voit  qu'il  n'y  a* 
rien  là  qui  ressemble  à  naoa  rhinocéros  vit^àns. 
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10*.  La  longueur  de  Fécliancrure  nazale  paroit  avoir  été  la 
cause  du  reculement  de  Fœil,  qui  est  plus  en  arrière  dans  ce 
rhinocéros  que  dans  les  autres.  «  H  éloit  placé  an-dessus  de  la 
»  dernière  molaire ,  au  lieu  qu'il  est  situé  au-dessus  de  la  qua- 
H  trîème  dans  Fespèce  d'Asie ,  »  m'écrit  M.  Adrien  Camper 
ayant  les  deux  espèces  sous  les  yeux.  Le  bicorne  d Afrique 
dont  les  molaires  se  portent  plus  en  avant ,  n'a  l'œil  que  sur 
la  cinquième. 

Le  point  le  plus  essentiel  à  déterminer  eût  été  l'absence  ou 
la  présence,  ainsi  que  le  nombre  des  incisives;  mais  après 
une  infinité  de  recherches,  je  n'ai  encore  rien  d'entièrement 
certain  j  cependant  j'oserois  presque  affirmer  que  le  rhino- 
céros fossile  en  manquoit  au  moins  à  la  mâchoire  supérieure* 

a  Non  panan  miratus  sum^  écrivoit  M.  Pallas  en  1759 
»  (  nov.  Com.  XIU ,  4^^  3  '^  omnibus  quatuor  craniis  nul" 
»  lum  omninb  superesse  vestigium  dentium  primorum,  >» 
Quatorze  ans  après,  en  1773  ,  il  dit  encore  en  pai^ant  du  rhi- 
nocéros des  bords  du  Wilhoui ,  «  Extremitates  maa:illarum , 
»  neque  dentium ,  neque  aheolorum  vestigiumuUum  kabent.» 
(  Nov.  Com.  XVn ,  p.  590.  ) 

Mais,  quelques  pages pTus  loin,  p.  600, il  ajoute  en  parlant 
du  crâne  des  bords  du  Tchikoi^  le  plus  entier  de  tous  ceux 
qui  ont  été  découverts  i  a  In  apice  maxillœ  inferioris ,  seu 
n  ipso  margine,  utit4  dicam,  mcisorio  ^  dentés  quidem  nuUi 
>>  adsunt  ;  verumtamén  apparent  vestigia  obliterata  quatuor^ 
n  àheolorum  minusculorum  œquidistantium ,  e  quibus  eœte^ 
»  riores  duo  obsotetissimi  j  sed  intermedU  satis  insignibus 
»  f assis  denotati  sunt.  In  superiore  quoque  majciUa  hujus 
>>  cranii  ad  anticum  palati  temùnum  utrinquè  tuber  osseum 
»  astat,  obsoletissima  fossa  notatum,  quœ  alyeoK  quondam 
)»  prœsentis  vestigium  refert.  » 
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On  voit  donc  que ,  même  d'après  ce  rapport^  si  ce  crâne 
avoit  eu  des  incisives^  elles  dévoient  être  fort  petites,  et  ne 
ressembler  en  rien  à  celles  de  nos  rhinocéros  d Asie  et  de 
Sumatra.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  l'âge  qtti  les  ait  fait 
tomber  9  et  qui  en  ait  rempli  les  alvéoles,  car  ce  crâne  .éloit 
d*un  jeune  individu  qui  n'a  voit  que  cinq  molaires  dp  sorties. 
Si  l'on  examine  bien  notre  fig.  5 ,  on  verra  que  les  extrémités 
des  os  incisifs  a  et  a ,  ne  paroissent  pas  même  assez  grandes 
pour  avoir  contenu  des  dents.  CoUini  est  du  même  sentiment, 
a  II  ne  paraît  point  j  dit-il,  qiiMy  aitpu  ainoir  des  dents  in^ 
>»  cisiyes  à  cette  extrémité  antérieure  de  mâchoire ,  car  rien 
I»  nj  paraît  pouvoir  seryir  dahéales  ».  (  Loc.  cit.  )  . 

Palias  finit  par  prendre  la  même  opinion ,  au  rapport  de 
Pierre  Camper.  <<  IL  appraui^a  mon  observation ,  dit  ce  der- 
^  mer ,  en  insistant  néanmoins  toujours  sur  tappavence  in^^ 
»  contestable  des  alvéoles  dans  la  partie  antérieure  de  la  mâit 
f^  chaire  inférieure.  »  (OËvres  de  Camp.  trad.  fr.  I,  262.  ) 

Gomme  M.  Palias  est  jusqu'à  présent  le  seulqui  ait  vu  cette 
mâchoire  inférieure ,  et  qu'il  est  d'ailleuss  un  jugé  très-compér 
tent^^nous  pouvons,  nous  eu  rapporter  à  lui^  mais  iln!en  reste 
pas.  moins  constant  que  si  ce  rhinocéros  avoit  des  incisives., 
D'étoit  tout  au  plus  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  qu'gllesi  y 
étoient  fort  petites.  Il  différoit  donc  des  rhinocéros  vivans.  a 
cet  égard,  comme  pour  tout  lie  reste;  et  il  ii'aiioit  point  en 
cela ,  camuse  le  pense  M.  Faujas  (  Ess.  de*  gëoL  I,  4^}^  <b 
rapport  avec  le  rhinocéros  de  Sumatra^  car  ce  dernier  a  des 
incisives  très-grosses  et  aux  deux  mâchoires.  . 
.  Je  ne  doi&point  dissipiitler  cependant  qu'il  existe  deux  dents 
que  l!on  assure  avoir  été  U*ouvée&  sous  terpe,  auprès,  de 
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Mayence ,  et  qui  paroissent  de  vraies  incisives  sapërienres 
d'un  rhinocéros.  Elles  étoient  dans  le  cabinet  da  célèbre  ana- 
tomiste  Sœmmerring.  Merck  en  a  représenté  une ,  BLL*  lettre, 
pi.  m,  fig.  I.  Nous  donnons  le  dessin  de  l'autre^  pL  I,  fig. 
^  et  lo,  td  que  nous  le  tenons  de  la  complaisance  de  M.  Adrien 
Camper^  qui  est  aujourd'hui  propriétaire  de  ce  morceau. 

En  supposant  que  ces  dents  étoient  en  effet  fossiles  j  ce  fait 
isolé  ne  prouveroit  rien  contre  ce  qui  résulte  de  l'examen  des 
têtes  fossiles  ordinaires;  il  annonceroit  seulement  qu'il  y  a  en- 
core parmi  les  fossiles  une  espèce  de  lUunocéros  différente 
de  celle  qu'on  y  a  trouvée  jusqu'ici  y  et  il  faudroit  attendre 
qu'on  en  eût  d'autres  morceaux  pour  la  pouvoir  juger.  Enfin , 
quand  par  impossible  ces  dents  auroient  en  effet  appartenu  à 
des  têtes  de  l'espèce  que  nous  avons  décrite  jusqu'ici,  cette 
espèce ,  comme  nous  l'avons  vu ,  n'en  resteroit  pas  moins  dis- 
tincte des  autres  par  beaucoup  de  caractères. 

Je  pourrois  encore  trouver  d'autres  différences  entre  les 
crànesfossiles  et  ceux  des  rhinocéros  viê^ans^  mais  j'espère 
bien  que  les  dix  que  je  viens  d'exposer  suffiront  pour  convaincre 
tous  les  naturalistes  que  ce  rhinocéros  fossile  différoit  des 
autres,  plus  qu'ils  ne  diflferent  entre  eux.  Toutes  les  objections 
qn'oi]^  A  ^oulu  faire  contre  cette  distinction  d'espèce,  restent 
donc  anéanties. 

J'ai  déjà  dit  plusieurs  fois  qu'il  n'y  a  pomt  de  différence 
constante  pour  les  dents  molaires.  Nous  avons  pu  voir  ci-- 
devant  la  ressemblance  des  supérieures  prises  chacune  à  part. 
La  planche  I  en  offre  assez  de  preuves. 

Voas  en  donnons  une  ,  pi.  III,  fig.  7,  pour  celles  d'en  bas  : 
cf  est  un  fragment  de  mâchoire  du  Valr^Amo  en  Toscane, 
COMloiaut  deux  dents.  CSe  morceau  est  du  cabinet  de  M.  CoiTi/ier. 


f 
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n  y  «n  a  de  mieux  conservés  dans  celui  de  M«  Targioni^Toz- 
zetti  à  Florence.  Le  nombre  des  dents  est  anssi  le  même. 
.  M.  Adrien  Camper  à  qui  je  dois  la  connoissance  du  mor- 
ceau précédent,  et  qui  possède  encore  deux  crânes  fossiles ^ 
dont  un  trouvé  en  Allemagne  \  d'un  jeune  mais  grand  sujet , 
a  les  os  maïkillaires  parfaitement  entiers ,  et  contenant  encore 
deux  molaires ,  et  les  alvéoles  des  autres  non  endommagées  ^ 
m'écrit  :  i<  L* espèce  éteinte  woit  és^idemment  sept  molaires 
»  comme  les  espèces  vU^antes.  » 

II  est  vrai  que  le  beau  crâne  des  bords  du  Tchikoî^  figuré 
par  M.  Pallas  n'en  a  que  cinq  en  haut  et  en  basj  mais  on 
voit  déjà  à  la  mâchoire  inférieure  les  ouvertures  d'où  dévoient 
sortir  les  arrière  -  molaires.  Ce  moindro  nombre  tenoit  donc 
uniquement  à  la  jennesse  de  l'individu* 

.  Après  avoir  ainsi  terminé  l'histoire  de  la  tête,  partie  la 
plus  importante  de  toutes ,  voyons  ce  qu'on  a  pu  recueillir  des 
autres  débris  de  cette  espèce  fossile. 

•    in.*  Parties  durhinocéros  fossile  autres  que  le  crâne. 

r.  La  corne. 

n  y  en  avoit^  en  1 7^9  (selon  Pallas ,  loc.  cit.)  dans  le  cabinet 
de  Pétersbourg  9  cinq ,  toutes  trouvées  en  Sibérie,  et  toutes 
d^une  grandeur  considérable  j  Fune  avoit  33.^'  3.^'*  de  longueur; 
une  seconde-,  nSr  l^^ \  une  troisième,  49*%  ^^  ^^^  excède 
tout  ce  que  l'on  connoit  parmi  les  cornes  de  rhinocéros  viçans. 
la  quatrième^  S^P ,  et  la  cinquième,  ^5^  6.^^.  Cescornes  avoient 
la  même  structure  fibreuse  que  les  ordinaires.  Aucune  d'elles 
n*a  été  trouvée  attachée  à  son  crâne.  Je  ne  connois  point  d'autre 
renseignement  sur  cette  partie.  H  est  vrai  que  fValch  (  Com^^ 

6* 


44  AjrH'A'Lnc-SBU    «tirsii'UM 

merit.Jur'KnàVr.^omiMi9ect  H^'p.  i49)  ^  renvoie  à  divers 
auteurs  •<»  il  doit  être  qaestkm  de  cornes  de  rhinocéros  pé* 
trifiées^  maifty  iFërifieation  faite ,  je  n'y  ai  rien  trôavé  de  certain^ 

aJ^"  îlkumëms. 

H^Itmami  rât<a  eades  iportioBS  de  deox^  et  Zùckert  d'un* 
La  i^us  ^r (atte  est  celle  d'BhUmarin  doptuôos  dama^fis  des 
C€^ies^:pLlY,  %.  a  et  a. Elle  avoitétetroilvée^'en  1730, dans- 
les  enviroDS  de  Sohaft^els,^  ^  >dimtiée  à  HoOmann  par 
Brendel.  Il  n'y  manque  qu'une. partie  de  ia  créte^ikpérieare  et 
de  ritiférie^e*;^  qiI'qû  peut  rétablir  celle-ci  par  un  autire  mor- 
ceau des  environs  >de  JHereberg  y  publié  par  le  même  auteur  y 

et  copiée  ipl-  IV>  %•  3.  . 

Get'humérus  fossîlea  touslesc<u:actères  d'imhumérns  derÂ^ 
nocèroj , principalement  la  saillie  eâLcessi^edés  deux  crêtes;  le- 
crodiet  delasupërieareYTobliquitée&trânie'de  la  poulie  radiale. 

Une  CQn^paffaisott  détaillée  avec  le  squelette  d'unworni?  de 
notre  Muséum  ,  a  montré  que  cette  obliquité  est  pins  forte 
dans  le  fossile  ^  et  que  la  crête  inférieure  y  est  plus  longue.  Sa- 
bauteor  Ssiix  b^ti^rs  de.  ceUede^  l'os  daiii&^le  fosâHe;  eHd  n'ea 
fait  que  deux  septièmes  dans  le  vivant. 

L'os  fossile  est  un  peu  moins  long  quecelui  denotre^quélette^ 
et  il  -est  néanmoins  plos  ^ros.  'Pour  plus  4L'exactitudei, .  «bus 
allons  donner  une  table  de  ;quelquesnunes  de  leurs  dim^sîods 
homologues.  Nous  ^emprunions  cellçs.  du  fossile  dé  la  disserta-» 
tion  â^MoUnumni  Comment,  sqc  ree.  'Gxjstt.Jl^f^.aan  ).^   . 
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bum£rvs 


rof»i<>x. 


Longueur  totale  de  l'os  prise  obli- 
(juemçnt  depuis  le  sommet  de  la  tète , 
jusqu'au  bas  du  dood jle  eileme  ,\a  f  A, 
fîg.  I  et  2  y  pi.  lY 

Depuis  le  bord  infërieur  de  latète , 
jusqu  au  bas  du  condjle  interne ,  è  ^f^ 

La  plus  ^petite  circonférenoe  •   • 

Distance  du  bord  inférieur  interne 
de  la  tête ,  à  la  pointe  inférieure  de  la 
crête  supérieure  ^.^  yd 


•    »■ 


i6' 


n  cwf 


u-  8 


lO' 


HVHlêllU3 
DuIUûa* 


OBSERVAT  lOTf  S. 


«»•  ta^n 


8-6' 


w  ayn 


17"  6 


,3"  9- 


9"  a"* 


LVicMeBtde  cttM  mesure  d«aa 
le  faM«le,èptoporlfleB'-de  U  «vi^ 
▼ente ,  montre  que  sia  condyle  ei- 
lenn  dcccMid'l>i«a  devanUfe. 


dana  WIOMiIe. 


3.0  \1  acetahulum. 

HoUmann  donne  (loc.  cit.  p-  233 ,  pLUI^ 'fig.  i),  un  Fragment 
de  bassin  trouvé  a  Herzberg^  qui  n'a  d'entier  que  la  fosse  co- 
tyloide.  Ses  dimensions  sont  en  longueur  l^r  %}^  :,  en  largeur  ^ 
4.'".  Notre  rhinocéros  a  4-'*  6."'  dans  les  deux  sens. 

4.**  Ije  fémur. 

HoUmann  {-p.  234?  pi.  HI,  fig.  2  et  3),  rfen  a  que  des  têtes 
de  i3  à  i5?*  de  circonférence.  Celles  dé  notre  squelette  ont 
12.^  6."'  j  ainsi  encore  en  ce  point  il  est  moins  gros  que  le* 
fossile. 

5.®  Le  tibia. 

Hollmann  (p.  236,  pi.  HE,  fig-  4i  5  et  6)  en  donné  un  dom 
la  tête  supérieure  est  un  peu  mutilée,. et  qui  a  encore  i3." 
6.^'  de  .longueur  totale.  Le  nôtre  a  i5."6.'";  du  resté,  la  fi-^ 
gure  de  cet  os  ^  et  ce  que  Hollmann  en  dit  dans  sadescriptionr 
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conyiennent  Ihcq  avec  son  analogue  dans  le  s^elette  :  senle- 
ment ,  à  en  juger  par  sa  figure  6  que  nous  copions  ici^  pL  11^ 
fig.  9,  l'articulation  inférieure  auroit  eu  son  diamètre  tran^ 
verse  plus  grand  à  proportion  que  l'autre.  L'os  entier  est  co« 
pié^  %.  lo, 

6.<>  JJ  omoplate. 

M.  FFiedemarm  j  professeur  à  Brunswick ,  a  eu  la  bonté 
de  me  procurer  un  dessin  de  grandeur  naturelle ,  représentant 
une  omoplate  fossile,  trouvée^  en  1773,  dans  un  bois  près 
ê^Qfterode ,  au  pied  du  Harz^  et  non  loin  dilferzbergj  à  18 
profondeur 


au  sixième,  pi.  IV,  %•  1 1.  Cette  omoplate  comparée  à 
celles  de  tous  les  grands  animaux ,  se  rapproche  plus  de  celle 
du  rhinocéros  que  de  toute  autre ^  ce  qui,  joint  au  voisinage 
des  lieux ,  me  fait  conclure  qu'elle  est  en  effet  celle  du  rhincH 
i^ros  fossile  ;  c'est  fomoplate  gaucha  Son  bord  inférieur  a,  ft , 
c$t  beaucoup  plus  droit  et  plus  mince  que  dans  le  rhinocéros 
vivant  j  et  la  partie  la  plus  saillante  de  l'épine  qui  devoit  se 
trouver  verç  c ,  est  beaucoup  plus  avancée  vers  la  tête  arti-> 
culairel  Je  ne  puis  comparer  cette  dernière  partie,  parce 
.qu'elle  est  mutilée  dans  Fos  fossile* 

Ses  dimensions  ne  surpassent  pas  beaucoup  celles  du  vivant  ^ 
}b  dessin  donne  0,59  de  longueur  de  if  en  e;  et  0,24  de  largeur 
d'  a  en  y!  Le  vivant  a  o,53  et  0,12.  Aussi  cette  omoplate  pa- 
roit'^e  venir  d'un  jeune  individu,  car  ses  apophyses  parôissent 
perdneSb 

7.^  Le  radius. 

M.  fViedemannvoLfsn  a  aussi  envoyé  le  dessin  d'un  fragmisnt 
iTOUvé  au  même  endroit  que  cette  omoplate.  Nous  en  donnons 
une  copie  réduite  au  sixième,  pL  fig.  12  j  mais  ce  fragment  étoit 
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teltéinent  mutilé ,  que  nous  ne  pouyons  nous  en  servir  pour 
des  comparaisons  détaillées.  Il  nous  fait  seulement  juger  qu'il 
yenoit  d'un  individu  eonsidérablement  plus  grand  que  l'omo- 
plate. Sa  largeur  en  bas  est  de  0,19^  et  celle  du  vivant,  de 
0,1 3  seulement  Mais  peut-être  ce  dessin  est-îl  trop  grand. 

8.^  JJ atlas. 

HoUmann  en  a  eu  un  qu'il  suppose  presque  entier  (p.  a5i , 
pi.  I,  fig.  3,  4  9^  V  Nous  copions  les  trois  figures  qu'il  en  donne, 
pi.  lY,  fig.  6,  7,  8.  Il  faut  que  les  bords  des  deux  apophyses 
transverses  aient  été  plus  rompues  que  jEToZ/manTine  le  croy  oit, 
car  il  n'avoit  que  i3  pouces  en  travers  d'à  en  a ,  et  le  nôtre 
en  a  16  ,  quoique  les  parties  moyennes  soient  de  même  gran- 
deur ,  et  la  largeur  de  chaque  aile  d'avant  en  arrière  aussi  y 
savoir  de  5.'*.  Mais  il  y  a^  d'autres  différences  de  forme  qui 
pourroient  faire  penser  que  celle  de  la  largetu*  transverse  tient 
à  l'espèce.  Les  échancrures/,  f^  sont  de  véritables  trous  dans 
notre  squelette  ,  parce  qu'elles  y  sont  fermées  en  avant  par 
une  traverse  osseuse.  La  protubérance  supérieure  d^  n'y  est 
point  arrondie ,  et  porte  trois  arrêtes  longitudinales  \  la  pointe 
postérieure  g  existe  bien ,  mais  se  prolonge  en  une  arrête  de 
la  face  inférieure,  et  celle-ci  ^e  termine  vers  A:,  par  une  forte 
échancrure  du  bord  antérieur  inférieur  qui  manque  au  fossile. 
Enfin ,  ce  qui  est  le  plus  important ,  les  deux  facettes  de  l'atlas 
du  squelette  ne  sont  nullement  disposées  comme  dans  le  fos- 
sile en  c  9  c ,  faisant  ensemble  un  angle  presque  de  90®  ;  mais 
elles  sont  sur  une  ligne  presque  droite ,  et  dans  la  mênie  di- 
rection que  les  apophyses  transverses ,  a ,  a. 

Du  reste ,  ces  deux  atlas  se  ressemblent ,  et  le  fossile  ne  peut 
être  provenu  que  d'an  animal  du  genre  du  rhinocéros.  Aucun 
animal  de  cette  grandeur  n'en  a  dont  la  figure  soit  approchante. 


j 
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C'est  une  nouvelle  preuve  de  la  différence  d'espèce. 

lo  .•  Vaxis.  .... 

HoUmann  donne  (  p.  2^3 ,  pi.  I ,  Bg-  6  et  7  ) ,  précisément 
celui  qui  s'articuloit  avec  l'atlas  précédent  :  nous  copions  ses 
figures   pi.  m,  fig.  8  et  9.  La  différence  des  facettes  articu- 
lées de  Yatlas  devoit  nécessairement  influer  sur  ceUes  de 
Vaxis  :  aussi  ces  deux  dernières ,  e,  e ,  sont  -  eUes  beaucoup 
moins  en  Ugne  transversale,  c'est-à-dire  que  leur  angle  ex- 
terne se  porte  plus  en  arrière  que  dans  le  rfunocéros  vwant. 
Ces  angles  sont  aussi  moins  distans  l'un  de  Tautre ,  car  ils  n  ont 
dans  le  fossile  que  5  pouces  d'intervaUe ,  et  ils  en  ont  s«  et 
demi  dans  le  wanf.  L'apophyse  épineuse  ou  la  crête  b  ,b, 
est  plus  comprimée  et  plus  longue  à  proportion ,  ayant  5.  de 
long ,  tandis  qu'elle  n'a  que  3."  6.^  dans  le  vivant  Les  transverses 
A   sont  cassées  dans  le  fossile  -,  ainsi  l'on  ne  peut  etablu-  de 
comparaison.  Les  bords  externes  des  apophyses  articulaires 
postérieures  sont  à  4."  4"'  1'""  de  l'autre  dans  le  fossile,  a  3." 

Q,"'  dans  le  vivant.  . 

Ainsi,  quoique  cet  axis  ne  puisse  par  sa  grandeur,  jointe 
aTec  sa  forme  ,  être  que  de  rhinocéros ,  ses  proportions 
montrent  encore  qu'il  est  d'une  autre  espèce  que  le  rhinocéros 

unicome. 

1 1  •  La  troisième  vertèbre  cervicale. 

La  face  postérieure  du  corps  de  cet  axis  fossUe  est  ovale  et 
très-concave  ;  elle  s'articuloit  très-bien  avec  une  autre  ver- 
tèbre trouvée  dans  le  même  lieu  et  que  nous  empruntons  en- 
core A'HoUmanni  p.  a« ,  pi.  1 ,  6g.  8  et  8  )  et  que  nous  don- 
nons pi  ni ,  6g.  9,  par  sa  face  antérieure.  Comme  ses  apophyes 
sont  mutilées ,  on  ne  peut  faire  de  comparaison  exact*.  La 
fece  antérieure  du  corps  a  3."  8.'"  de  long  et  3."  de  large,  et 
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dans  le  vivant,  ces  dimensions  ne  sont  que  de  2/'  5/"  et  de 
I."  9.'".  On  voit  donc  qu*il  n'y  a  pas  plus  d'accord  de  propor- 
tion ici  que  pour  les  autres  os. 

Voilà  tous  les  os  de  rhinocéros  fossile  -sur  lesquels  j'ai  pu 
obtenir  des  renseignemens  exacts.  On  voit  que  chacun  deux, 
quand  même  on  Teût  trovivé  isolé ,  auroit  indiqué ,  par  sa  Con- 
figuration générale,  à  quel  genre  il  appartient;  mais  on  voit 
aussi  qu'il  n'en  est  pas  un  qui  ne  montre  dans  le  détail  de  ses 
proportions  des  différences  spécifiques  très-marquées. 

J'aurois  voulu  déterminer  les  proportions  générales  du  corps 
et  surtout  celle  de  la  tête  aux  membres  ;  mais  il  auroit  fallu 
pour  cela  avoir  une  tête  et  quelques  os  de  membre  qui  eussent 
appartenu  au  même  individu  ;  et  c'est  ce  qui  nous  manque , 
puisqu'il  n'y  avoit  point  de  tête  entière  parmi  les  os  d^Herz-- 
berg.  Voici  comment  je  m'y  suis  pris  pour  suppléer  à  ce  dé- 
faut jusqu'à  un  certain  point. 

Il  y  avoit  un  fragment  d'occiput,  pi.  II,  fig.  11,  contenant 
le  trou  occipital  entier  qui ,  selon  Hollmann ,  p.  220  ,  repré- 
sentoit  un  triangle  équilatéral  de  2.'^  4"'  ^®  côté. 

Or,  Merck  (  prem.  lettre, p.  io)j  dit  que  le  crâne  fossile 
de  Darm s tadt  jloug  de  3i.''  avoit  pour  base  de  son  trou  occipi- 
tal 2."  3.'".  liC  crâne  dont  provenoit  le  fragment  d'^erzôer^ 
devoit  donc  surpasser  très-peu  celui^à  en  longueur.  ^ 

Ainsi  les  rhinocéros  fossiles  dont  le  crâne  étoit  à  peu  près 
long  deSi  à  32.",  avoient  l'humérus  de  16.",  tandis  que  le 
rhinocéros  unicome  dont  le  crâne  est  long  de  21."  ou  de  25."' 
suivant  qu'on  le  paesure  par  la  crête  ou  par  les  condyles ,  a 
rhumérus  de  17."  6.'". 

Il  y  a  une  différence  analogue ,  plus  forte  encore  dans  la 
proportion  delà  tête  aux  pied$  de  derrière.  Le  rhinocéros fos^ 

7-  '7 
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sHe  du  FFithouï^  doot  le  crâne  etoît  long  de  27.''  6."',  avoit 
du  calcauéum  au  bout  des  doigts  i5/'  2.'^' ,  et  notre  unicorne 

Un  jeune  bicorne  eoipaillé ,  de  ce  Muséum  y  a  la  tête  de  16/' 
de  longueur ,  et  le  pied^  depuis  le  calcanéum  jusqu'au  bout  du 
doigt  du  milieu,  de  10.'*  3."'.  Il  faudroit  que  sa  tête  eut  18/' 
pour  être  dans  la  proportion  du  fossile  j  et  cependant  ce  jeune 
individu  a  la  tête  encore  plus  grande  que  Tadulte  de  son  espèce. 

Ëufîn  Ton  arrive  à  ce  résultat  d'une  troisième  façon.  HoU-' 
mann  nous  donne,  p.  ^Sg,  les  mesures  d'un  os  du  métacarpe 
qu  il  avoit  deux  fois,  et  qui  étoit  long  de  3.''  4'''-  H  ^^  dit  pas 
si  c'étoit  le  moyen  ou  l'un  des  latéraux.  Notre  rhinocéros  uni- 
corne  a  son  métacarpien  moyen  long  de  7  "  j  l'externe  de  6.**  3."*^, 
et  l'interne  de  5."  g.^. 

Il  est  donc  clair  que  la  tête  du  fos^le  est  non-seulement 
plus  grande  absolument  parlant ,  mais  encore  qu'elle  l'est  beau- 
coup plus  à  proportion  de  la  hauteur  des  membres ,  et  que 
la  forme  générale  de  l'aniuial  devoit  être  très-différente. 

C'est  encore  un  argument  pour  établir  la  différence  de  l'es- 
pèce ,  s'il  étoit  nécessaire  d'en  ajouter  à  tous  ceux  que  j'ai  rap- 
portés jusqu'ici  ;  mais  j'espère  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  qu'il 
n^en  faut  pour  convaincre  les  naturalistes  instruits. 

Une  grande  espèce  de  quadrupède ,  inconnue  aujourd'hui  y 
se  trouve  donc  ensevelie  dans  une  infinité  d'endroits  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  j  et  ce  qui  est  bien  remarquable ,  elle  n'y  a 
pas  été  apportée  de  loin ,  et  ce  n'est  pas  par  des  changemens 
lents  et  insensibles,  mais  par  une  révolution  subite,  qu'elle  a 
cessé  d'y  vivre. 

Lie  rhinocérds  entier  y  trouvé  avec  ses  chairs  et  sa  peau , 
enseveli  dans  la  glace  aux  bords  du  fVilhomy,  en  1770 ,  dé^ 
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montre  évidemment  ces  deux  propositions.  Comment  séroit- 
il  arrivé  jusque  la  des  ludes  ou  d'un  autre  pays  chaud ,  sans 
se  dépecer  ?  Comment  se  seroit-il  conservé ,  si  la  glace  ne 
l'eût  saisi  subitement  ?  et  comment  Teût-elle  pu  saisir  de  celte 
manière  ,  si  le  changement  de  climat  eût  été  insensible  ? 

Cet  individu  des  bords  du  fVillhouï  nous  apprend  même  • 
quelques  détails  sur  l'extérieur  de  l'animal,  détails  que  nous 
serons  forcés  d'ignorer  par  rapport  à  la  plupart  des  autres 
espèces  fossiles  ;  nous  voyons ,  par  exemple ,  que  la  tête  n'a  voit 
point  ces  protubérances  ou  callosités  irréguUères  qui  rendent 
celle  du  rhinocéros  unicome  si  hideuse,  mais  qu'elle  étoit  lisse 
comme  celle  du  bicorne  du  Cap.  (  Voyez  Pall.  nov.  com. 
XVII,  pi.  XV,  fig.  I  ).Les  pieds  de  l'animal  se  terminoient 
chacun  par  trois  sabots  absolument  semblables  à  ceux  des 
rhinocéros  d'aujourd'hui ,  à  en  juger  du  moins  par  les  on- 
guéaux  qui  les  portent ,  car  les  sabots  mêmes  étoient  perdus. 
( Id.  ib.  fig.  2  et  3  et  p;  Sgt.  ) 

On  peut  même  reconnoître  la  nature  des  poils  du  museau 
et  des  pieds  (  Id.  ib.  p.  586  ).  Ce  qui  est  bien  remarquable  , 
c'est  que  les  poils  étoient  très-abondans ,  surtout  aux  pieds  ,  * 
tandis  que  nos  rhinocéros  des  Indes  et  du  Cap  en  manquent 
absolument  à  cette  partie,  w  Pili  in  multis  locis  corii  adhuc 
>>  supersunt ,  ab  unà  ad  3  lineas  longi ,  satis  rigidi  sordide 
»  cinereo  pallescentes  ;  totumque  pedem  iisdem  fasciculatim 
>>  nascentihus  deorsumque  prostratis  obsitunifuisse,erelic^ 
»  tis  detritorum  reliquiis  apparet  Tantam  vero  pilorum  co- 
»  piam  ,  quantam  in  hoc  pede  atque  in  descripto  capite 
»  adfuisse  apparet^  in  rhinocerotibus  quos  in  Europam  ad- 
»  çectosnostra  vidit  œtas^nunquàm  si  benè  memini  obser- 
»  i^ata  fuit.  » 


Sa  AlUNALESBU      MUSEUM 

M.  Pallas  en  conclut  même  que  cet  animal  pouvoit  être 
d'un  climat  plus  tempéré  que  les  rhinocéros  ordinaires  :  mais 
comme  on  vient  de  voir  que  ce  n'étoit  pas  une  simple  variété , 
mais  une  espèce  à  part,  cette  conclusion  ne  repose  plus  sqir 
rien  de  positif. 

II  n'a  tenu  qu'à  quelques  paysans  de  Sibérie  que  nous  ne 
connussions  cette  espèce  de  l'ancien  monde ,  aussi  bien  que  la 
plupart  de  celles  de  nos  jours.  Avec  un  peu  plus  de  précau- 
tions, on  en  auroit  conservé  le  corps  entier  aussi  bien  que  la 
tête  et  les  pieds;  il  est  heureux  du  moins  que  les  parties  les 
plus  essentielles  de  ce  monument  d'un  genre  et  d'une  date  si  ex- 
traordinaires ,  soient  désormais  à  l'abri  de  la  destruction^ 


«.^ 
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SUITE  DES  MEMOIRES 


Sur    les  fossiles   des    environs    de  Paris. 


PAR    M.    LAMARCIL 


Continuation  du  genre  Erycine. 


7.  Erycme  ondulée.  Vélin ,  n.*  Si  ,  f^  7, 

Erycina  (  undnlata  )  orbiculato-elliptiôa  ,  lavis  ,  nidda  ;  margine  superiore 

undulato  ;  dentihus  cardinaîibus  binis. 
L,  n.  Grîgnon.  C'est  une  petite  coquille  presque  orbiculaire ,  un  peu  elliptique  ^ 
mince  ,  lisse  et  luisante.  Elle  n*a  que  7    millimètres  de  longueur ,  sur  une 
largeur  de  8  millimètres  ou  un  peu  plus.  Son  bord  supérieur   est  ondule 
presque  plissé,  ce  qui  la  rend  fort  remarquable.  Ses  crochets  sont  fort  petits, 
à  peine  protubérans.  Les  deux  dents  cardinales  so'nt'écartées  et  laissent  éltitve 
elles  une  fossette  pour  Fatiacbe  du  ligament- 
Cabinet  de  M.  Defirance. 

8.  Eryclne  transparente.  Vélin  ,  n."  3o ,  f.  3. 

"Erycina  {^pellucida)  orbicnlata ,  lœvis ,  tenuissima  ^pellucidai  dentihus ean^ 

àinalibus  binis  :  altero  complicato,  n. 
L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  n'est  pas  de  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui 

précède  ,  mais  elle  est  plus  mince  encore  ^  transparente  »  lisse  et  d'une  foopmc: 
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presque  orbiculaîre.  Ses  crochets  sont  petits,  peu  protnbérans,  et  sa  char- 
iMcre  offre  deux  dents  cardinales,  dont  une  est  comme  pUée  en  deux» 
Gibînet  de  M.  Defrance. 

9*  Erycîne  obscure.  Kélin^  n.®  3o  ,  £  4* 

Eryçina  (  oàsûurii  )  rotundato^trigona  ^  tœvis  ;  cardine  bidentata.  ti. 
Lb  n.  Pontcbartraîn.  Celte  coquille  est  fort  petite  et  a  tout  au  plus  trois  milli- 
mètres de  longueur.  Elle  est  un  peu  trîgone  ,  rétrécie  presque  en  pointe  à  sa 
base  et  arrondie  à  son  bord  supérieur.  Sa  charnière  offre  deux  dents  car^ 
^nal^  diTcrgentes^  Ses  vàlTes  œ  présentent  ni  stries  à  l'exlérieur,  ni  dente- 
lures en  leur  bord  interne. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

10.  Erjcinè  miliaire.  Vèlin ,  n.*  a8  »  £  1 1« 

Erycina  {milian'a)  çv^o^Q^U^ua,  minima^  lasvU;  ^af^ne  subunideniato.  n. 

L.  n«  Grignon.  C'est  la  plus  petite  des  coquilles  bi^alyes  connues.  Elle  a  à  peine 
a  millimètres  de  longueur.  Sa  forme  ovale  très-oblique  la  rend  fort  remar- 
quable. On  ne  voit  à  sa  charnière  qu'une  dent  assez  grosse  et  cunéiforme. 
Le  bord  intérieur  des  Talrês  ne  présente  aucune  crénelure. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

1 1.  Erycine  rayonnée.  Kélin  ^  n.*  a6,  fl  9. 

Erycina  {^radiolata  )  suhreniformis compressa  ;  nations  minimit ; slrïis  longi* 
tiidinalibus  radians  ;  margine  denticulato.  n* 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  trèsHsiincc  r  transparente  «  elliptique  ^  presque  ré- 
niforme  »  aplatie  et  transversale.  Elle  a  envuron  6  millimètres  de  longueur  , 
sur  une  largeur  de  8.  Sa  surface  offre  des  stries  longitudinales  très-fines 
et  rajonoantes  qui  se  croisent  avec  les  vestiges  de  ses  accroissemens ,  et  la 
font  paroitre  treillissée.  Les  crochets  sont  fort  petits  et  peu  saillans.  On 
voit  à  la  charnière  deux  dents  écartées  entre  lesquelles  est  une  pettie  fossette 
pour  le  ligament  des  valves. 

Caku^i  de  M.  Defrance. 
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GENRE    LXV. 

Vénericarde.   Venericardia. 

Cràragt.  gen. 

Testa  hivahis^^  œquwahis ,  inœquilatera ,  extùs  longîtudi-- 

naliter  costata. 
Dentés  cardinales  subbini^  crassij  obliqui^  secundL 

OBSERVATIOIfS. 

I 

Cest  du  genre  des  venus  que  les  vénêricardes  se  rapprochent 
le  plus  par  leurs  rapports  ^  mais  elles  en  sont  essentiellement 
distinguées  par  leur  charnière ,  les  venus  ayant  toutes  trois 
dents  cardinales ,  tandis  que  la  charnière  des  vénêricardes  n'en 
ofTre  pas  plus  de  deux.  Ces  deux  dents  cardinales  sont  épaisses , 
ohliques,  inclinées  dans  le  même  sens,  se  dirigeant  l'une  et 
l'autre  vers  le  crochet,  et  existent  dans  chaque  valve.  Mais 
dans  certaines  espèces ,  que  l'on  devroit  peut-être  distinguer 
des  vénêricardes,  on  voit  sur  une  valve  une  seule  dent  cardi- 
nale, et  sur  la  valve  opposée  deux  dents  cardinales  divergentes. 

Les  unes  et  les  autres  sont  remarquables  en  ce  qu'elles  ont 
des  côtes  longitudinales  comme  les  bucardes  et  les  peignes  ; 
ce  qui  les  distingue  au  premier  aspect  des  venus  en  génëraL. 

Ces  coquilles  sont  marines ,  presque  orbiculaîres,  équi valves, 
plus  ou  moins  inéquilatérales ,  et  ont  le  ligament  des  valves 
placé  à  l'extérieur.  Leurs  impressions  musculaires  sont  au^ 
nombre  de  deux  et  latérales. 

ESPECES    FOSSILES. 

j.  TëBérîcarde  k  c&tes  plates.  Vélin  ^  «.•  ag ,  f.  i. 

Venericardia  {planicosia  )  obliifuè  cordaki  rcrassissimay  costi^  planis  in4e^ 
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Knorrs,  foss.  part,  a ,  taK  a3 ,  f.  5. 

f,  Eadem  minor^  suborbiculata,Y Ain  ,  n.*  3a ,  f.  3. 

L.  n.  Grignon  et  ailleurs.  Cest  uoe  très-belle  espèce  dont  on  n*a  trooré  anx  en« 
YÎroTis  de  Paris  que  des  indiyidus  jeunes  ou  degraudeur  médiocre,  mais  qui 
se  rencontre  aussi  en  Piémont  et  aux  environs  de  Florence ,  d*oii  l'on  en  a 
des  indirîdus  tout-à-£ait  déTcIoppés.  La  figure  citée  dans  les  yélins  du  Mu- 
séum représente  un  de  ces  derniers  :  c'est  une  coquille  fort  inéquilatérale  , 
en  cœur  oblique ,  à  ralyes  fort  épaisses,  surtout  rers  la  cLarnière  ,  et  qui  a 
un  décimètre  de  longueur  (  plus  de  3  pouces  et  demi  ),  sur  une  largeur  de 
ga  millimètres  (  3  pouces  5  lignes). 

Elle  est  ornée  à  l'extérieur  de  iik  iS  c<Vtes  longitudinales,  simples,  aplaties  , 
et  qui  Tont  en  s'élargissant  y  ers  le  bord  supérieur  dfs  yalyes.  Le  bord  in- 
terne de  cbaqne  yalve  est  denté  en  scie  ;  les  crochets  sont  très-protubérans  , 
recourbés  et  dirigés  yers  le  corcelet  ou  la  place  de  la  lunule.  La  charnière 
est  fort  épaisse  ,  et  offre  sur  un  plancher  ou  demi-diaphragme ,  deux  dents 
oblongues ,  inégales  ,  obliques ,  dirigées  yers  le  crochet.  Outre  les  deux  im- 
pressions musculaires ,  on  yoit ,  dans  chaque  yaWe ,  sous  le  corcelet ,  une  fos- 
sette arrondie  qw  sem)>le  être  un  point  d'attache  de  quelque  partie  de 
l'animal. 

Les  individus  plus  jeunes  des  environs  de  Paris  sont  un  peu  moins  inéquila- 
téraux,  moins  obliques  que  ceux  d'Italie;  ils  paroissent  d'ailleurs  leur  res- 
sembler en  touL  Ils  constituent  la  yariélé  /8  de  cette  espèce. 

'Mon  cabinet  et  celui  de  Bi.  Defranee. 

2.  Yénéricarde  à  c6les  nombreuses. 

Venericardia{^inulticosLata)  oblique  corda  ta  \  costîs  crebris  convexis  Itiiic 
sulco  divisis  :  auticis  tnberculatis»  n. 

L.  n.  Les  environs  de  Beauvais.  Je  n'ai  vu  de  cette  coquille  qu'une  valve  firusle  , 
mais  qui  m'a  paru  sn0îsanto  pour  constater  l'espèce.  Celte  vénéricarde  pa- 
roit  se  rapprocher  de  la  précédente  par  ses  rapports  ;  elle  en  a  la  forme  gé- 
nérale; mais  ses  côtes  sont  plus  nombreuses,  plus  étroites ,  moins  aplaties , 
et  plusieurs  d'entre  elles  sont  divisées  d'un  côté,  ou  iuégalement,  par  un  sillon. 
Lea  antérieures  sont  rudes  et  tuberculeuses.  Quant  à  la  charnière ,  elle  res- 
semble entièrement  à  celle  de  la  vénéricarde  à  côtes  plates. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

3.  Vénéricarde  imbriquée.  Vèlin^  n.*^  5^  ,  f .  t. 

Venericardia  {imbricala)  suborbicuiaia;  costif^convexis  ,imbricato^fitamo* 

sis  ;  nodosis  ,  asperis.  n.        ^ 
JJst. tab.  497  »  ^  ^^*  Chemn.  Conch.  toL  6«  p.  3j5  ,  tab.  3p  ,  £  3i4  et  3i  j. 
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L.  n.  Grîgnon.  Cette  vénërîcarde  est  très-commune  :  c'est  une  coquille  presque 
orbicuiaire  ,  du  peu  iucqni latérale  «  longue  et  large  de  4^  millimètres  (  19 
ligues)  ,  à  valves  convexes ,  et  en  général  d'une  assez  grande  épais'^eur.  Chaque 
Tûlve  est  ornée  à  rextérieur  de  26  à  28  côtes  longitudinales  presque  rayon- 
nantes ,  rétrécies  et  serrées  vers  le  crochet ,  un  peu  élargies  vers  le  bord  su- 
périeur,  convexes  et  hérissées  d'écaillés  imbriquées  et  de  petits  nœuds  pi- 
qiians.  Les  écailles  imbriquées  et  concaves  sont  situées  vers  le  sommet  des 
côtes,  et  les  nœuds  piquans  sont  placés  dans  leur  milieu  et  vers  leur  base. 
Xia  charnière  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  des  espèces  précédentes.  Le 
bord  intérieur  des  valves  est  pareillement  denté  en  scie. 

On  en  trouve  à  Courlagnon  une  variété  moins  rude  au  toucher  :  ses  écailles 

imbriquées  sont  plus  serrées,  et  les  petits  noeuds  plus  obtus. 
Mon  cabinet. 

4*  Vénéricarde  à  côtes  aiguës. 

,    T^enericardia  {acuticosUt)  suhorbiculata\  costis  carinaHs ,  sqièamo^(y-denta- 
tîs ,  subasperis.  >n, 

L.  n.  Courtagnon.  Cette  vénéricarde  n'est  peut^tre  qu^une  variété  >de  la  précé- 
dente ;  car  elle  en  a  la  forme  générale,  la  grandeur ,  l'épaisseur  ,  la  char^ 
nière  même;  mais  toutes  ses  côtes  sont  aiguës  ou  carénées  dans  toute  leur 
longueur.  Quelques-unes  de  ces  côtes  sont  sans  aspérités;  les  autres  sont 
dentées  par  Feffet  des  écailles  concaves  pliées  en  deux  et  pointues,  dont  elles 
sont  munies.  Le  bord  interne  des  valves  est  denté  en  scie. 

-Cabinet  de  M.  Defrance* 

5.  Vénéricarde  ridée- 

P^enericardia  (^  senîils  )  obliéfuè  cordata^  crassa^  costis  maximis  convexis 
subitnbricatis  ^  7ntuicis,rï. 

L.  Oi Je  soupçonne  qu'elle  est  de  Courtagnon ,  parce   qu'elle  étoit 

placée  dans  ma  collection  à  côté  de  celles  qui  viennent  de  ce  pajs ,  mais 
sans  indication  quelconque.  C'est  une  espèce  assez  remarquable  par  sa  forme 
et  par  ses  grosses  côtes  analogues  à  celles  de  Varca  senilis.  £lle  est  longue 
et  large  de  4  centimètres  (  un  pouce  et  demi  )  ,  très-inéquilatérale  et  en  cœur 
oblique.  Ses  valves  sont  -épaisses,  convexes ,  ornées  à  l'extérieur  de  16 ou  17 
côtes  longitudinales,  très-convexes,  sans  aspérités ,  mais  imbriquées  de  lames 
dont  les  bords  ne  se  relèvent  pas.  Les  crochets  sont  recourbés  et  dirigés  rers 
la  place  de  la  lunule ,  où  se  trouve  un  enfoncement.  Le  bord  interne  des 
valves  est  grossièrement  crénelé. 

Mon  cabinet. 

•7.  8 
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6.  Yënëricarde  pélonculaire.. 

Venericardiu  {pectuncularU).orbiculata  i  costislalis,  convexts  ^  subitnbri^ 
cutis  i  tnargine  inierîore  obnuè  crenaio.  n* 

Cambrj,  descrîpL  du  départ  de  l'Oise.  Vénus  de  /"OÂre  »  Planche  YII,  £r  i. 

Ih  n.  Les  environs  de  Beanvaîs ,  au  lien  nommé  Xà.  Justice  de  Bracheux.  C'est 
la  plus  belle  ,.la  pjius  grande  et. la  plus  remarquable  des  espèces  de  ceg^nre. 
Elle  est  longue  et  large  d'enTÎron  9  centimètres  (  59  lignes  )  ,  orbicuiaire  « 
médiocrement  bombée,  et  ressemble ,  par  sa  forme,  à  un  peigne  ou  à  uu  pé- 
toncle. Ses  Talves  sont  ornées  à  l'extérieur  d'environ  a5  c^les  longitudinales, 
rayonnaotes  ,  convexes ,  la  plupart  sans  aspérités,  et  qui  yont  en  s'élargîssant 
Ters  le  bord  de  la  coquille.  Celles  de  ces  côtes  qiii  sont  sur  le  cote  antérieur 
et  sur  le  côté  postérieur,  de  Ta  coquille  sont  étroites  ,  tuberculeuses ,  et  quel- 
quefois dÎTÎsées  par  un  ou  deux  sillons.  Les  crénelures  A^  bord  interne  des 
Talves  sont  très-  obtuses  et  comme  tronquées;  les  lames  qui  les  forment  ont 
peu  d'épaisseur.  La  cbamtère  est  grande,  munie  dé  deux  grosses  dents  obliques 
sur  ch^aïque  TaWe.  On  j  Toît,  à  Textrémiié  du  d'apbragme  qui  porte  ces  grosses, 
dénis,  la  petite  fossette  particnlicre  aux  espèces  de  ce  genre*. 

Mon  cabinet. 

ES  PÈ  CES- 

Qui  paraissent  n*À9oir  qu'une  seule  dent  cardinale ,  la  seconde  dent  se  con/of^ 

dant  wrec  ta  callosité  qui  porte  le  ligaments 

7.  Yénéricarde  coeur  d'oiseau». 

Venericardia  (  Ojr  avium  )  oçato^ordata^  înJUua\  eostis  conçexis\  distinct 
tis  y  inthncato^quamosis.  n. 

L»  n.  EssanTille  près  Econen.  Cette  espèce  semble  aroir  des  rapports  arec  k  ^ 
Ténérieardé  imbriquée  n.o  3  ;  maïs,  outre  que  sa  cbamicrp  est  différente^  la 
<M>qmUe  est  plus  renflée  ,  et  plut&t  orale  qorôrbiculaire.  Elle  est  un  peu  plus 
longue  que  large,  car  elle  a  i5  millimètres  dfe  longueur,  sur  une  laideur 
de  14.  Ses  côtf*s  Icng'lndînales ,  an  nombre  de  ao ,  sont  bien  séparées  ,  con- 
Tcxes  et  imbriqiiép»  de  lames  serrées ,  courtes  et  obtuses.  Le  bord  intérieur 
des  TaWes  est  légèrement  crénelée  Cette  coquille  a  été  trouyée  par-  IL  Gilet 
liaumoni. 

Gabmet  de  M#  Definnce& 

a  Yénéricarde  tnilée.  Félin ^  n.*  3o,  £'&' 

yenericardia  (squamosa)  suborèiculata;  eostis  entinoniièms  Compressissfwa^ 
mÊOso'^upeiis}  squamis  coacavis  erectis.  wu 
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fi,  JEadem ,  cosiis  acutioribtis  ;  squamis  subcomplicatis. 

Xi.  n.  Grîgnon.  C'est  une  espèce  fort  jolie  .et  bien  remaxquahle  par  les  écailles 
relevées.,  concaves  et  écartées  entre  elles  dont  ses  côtes  sont  hérissées^  La 
coquille  est  en  cœur ,  presque  orblculalre ,  un  peu  renflée  ou  bombée  »  et 
longue  de  12  mlllmèlres  sur  4ine  largeur  de  i5.  Ses  côtes  longitudinales,  au 
nombre  de  30  ou  enTÎron,  sont  étroites,  élevées,  comprimées  inférieure* 
ment,  et  cbargées  de  jietites  écailles  presque  droites,  arrondies  et  concaves* 
Xte  bord  intérieur  des  valves  est  légèrement  crénelé. 

X<a  variéié  /S  n'a  point  ses  côtes  oempriméés  inférieurement,  ce  qui  les  rend  un 

*  peu  aiguës  ,  presque  carinées^,et  ses  écailles  sbnt  plus  petites^  moins  droites , 
et'  presque  pliées  en  deux. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

9.  yénéricarde  treilllssée.  Vélin  ^  n.®  3i ,  £  12. 

Venericardia  (  decussata  )  suborbiculata ,  costis  longitudinalibus  exiguis 
.^triisque  transversU  temdssimis  cancellata  ;  'dente  triangtdari,  b. 

Jm  n.  Grignon.  Cest  la  même  coquille  que  j'ai  désignée  à  la  fin  du  genre  bu- 
carde  sous  le  nom  de  bucarde  hétéroclite ,  n.o  8.  Elle  est  réellement  congé- 
nère de  celles  qui  forment  la  seconde  division  des  vénéricardes.  Les  plus 
.grands  individus  ont  8  ou  9  millimètres  de  longueur,  sur  une  largeur  qui  en 
approcbe.  Le  bord  intérieur  des  valves  est  Cuement  crénelé.  ^Voyez^z/can/a 
l^téroclite. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

10.  Véoéricarde  élégante.  Vélin ^  n.*  27 ,  f.  7. 

Venericardia  {elegans)  suborbiculata^  costïs  exigtds  imbricatt^squamosisi 
squamis  mininUs.^  confertis.,  n. 

L»  n.  Grignon.  Elle  est  à  peu  près  de  la  même  grandeur  que  l'espèce  prëcé* 
dente  ;  mais  elle  est  plus  élégante  k  cause  de  la  finesse  et  du  grand  nombre 
de  ses  côtes  longitudinales  ,  ainsi  que  par  l'extrême  petitesse  des  écailles 
dont  elles  sont  munies.  C'est  une  coquille  presque  orbiculaire ,  médiocrement 
bombée ,  et  finement  crénelée  au  bord  interne  de  ^$  valveSt  Sa  longueur  at 
sa  largeur  sont  de  7  à  8  millimètres. 

Obinet  de  M.  Defrdnce. 


8  * 


6o  AKr^ALESDUMITSEUn* 

GENRE    L  XV  L 

VÉNUS.   Venus. 
t 

Charagt.  gen. 

Testa  bwahis ,  œquiçal^is ,  subinœquilatera.  Dentés  car^ 
dinales  3  in  utrâque  valida  ,  ad  nates  basi  cons^ergentés. 
Ligamentum  extemiim^njmphas  labiaque  obtegens: 

OBSERVAT    IOIfS« 

Le  genre  des  venus  est  ua  des  plus  beaux  que  Ton  cou— 
noisse  parmi  les  mollusques  testacés  bivalves  ;  il  est  extrême- 
ment nombreux  en  espèces  ,.et  paroît  très-naturel ,  car  il  forme 
une  coupe  qui  embrasse  des  coquilles  toutes  très-rapprocbées 
par  les  plus  grands  rapports.  On  le  doit  à  Linneusqui  a  su 
saisir  le  vrai  caractère  du  genre  dans  la  Considération  des  trois 
dents  cardinales  de  cbaque  valve.  Ces  dents  sont  rapprochées,, 
divergentes  à  leur  sommet ,  convergentes  à  leur  base  vers  les 
crochets  (  nates  ) ,  et  disposées  de  manière  que  celle  du  mi-- 
lieu,  qui  souvent  est  biGde,  est  droite,  tandis  que  celles   des 
côtés  sont  obliques.  Les  trois  dents  cardinales  dont  il  s'agit 
sont  les  seules  que  Ton  observe  dans  les  vénus^  et  on  ne  leur 
trouve  point  de  dents  latérales  écartées  des  cardinales,  comme* 
dans  les  tellines ,  les  lucines,  les  cyclades ,  etc. ,  ce  qui  les  dis- 
tingue suffisamment  de  ces  genres. 

Les  venus  sont  des  coquilles  toutes  marines,,  libres,  régu- 
lières ,  orbiculaircs  ou  transverses  ,  et  très  -  agréablement  va- 
riées dans  leurs  couleurs.  Leurs  valves  sont  égales  entre  elles , 
réunies  Fune  à  l'autre  par  un  ligament  élastique ,  coriace  ou 
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eomé  ,  qui  est  placé  à  l'extérieur.  La  coquille  entière  est  plus 
ou  moins  inéquilatérale  j  et  souvent  sur  son  côté  postérieur, 
au-dessous  des  crochets ,  on  aperçoit  une  facette  enfoncée , 
cordiforme  ou  ovale  ,  et  qu'on  nomme  la  lunule  (  anus  )  de  la 
coquille  :  mais  toutes  les  venus  n'ont  pas  de  lunule  distincte. 

Dans  beaucoup  d'espèces  de  ce  genre >  les  bords  de. la  face 
antérieure  des  valves,  et  particulièrement  ceux  qui  font  partie 
de  l'écusson ,  sont  appuyés  l'un  sur  l'autre ,  ce  que  Linnaeus  ex- 
prime par  ces  mots  :  labia  incuinbentia  ;  mais  ce  caractère 
n'est  pas  général ,  et  conséquemment  ne  peut  faire  partie  de 
ceux  qui  caractérisent  le  genre. 

Les  venus  sont  tellement  voisines  des  cythérées  ou  méré- 
ttices  par  leurs  rapports,  qu'on  les  a  confondues  ensemble  , 
et  que  peut-être  je  n'aurois  pas  du  les  en  séparer-,  cependant 
si  l'on  fait  attention  à  la  dent  isolée  et  située  sous  la  lunule 
des  cythérées ,  on  pourra  les  distinguer  facilement. 

Ces  coquilles  sont  en  général,  et  peut-être  toutes, dépour- 
vues de  drap  marin ,  ce  qui  les  distingue  des  cyclades  au  pre- 
mier aspect. 

E  S  P  E  C  E  s.  F  Ô  S  S  I  L  E  S. 

s.  Vénus  changeante  ,  Vèlin,  n.®  28,  f.  10. 

Venus  {^mutabilis)  orbiculato-^llipticaytransversa^  coirvpressa    valvi^in^' 
terne  striaùs  ;  seniorunt  cardine  edentulo*  n.* 

Spécimen  junius.  Vélin  ,  n.^  3o ,  f.  10. 

L.  n.  Grignon.  C'est  une  des  plus  singulières  coquilles  que  je  connoisse.  Elle 
Tarie  dans  sa  charnière  ,  au  point  qu'il  en  faut  voir  beaucoup  d'indiyidus  de 
différens  âges  pour  en  rcconnoître  le  caractère.  Elle  est  elliptique ,  un  peu 
orbiculaire,  aplatie  ,  transverse  ,  c'est-à-dire*,  plus  large  que  longue ,  et  n'offre 
h  l'es^lérieur  que  des  stries  transverses  tres-Gnes,  et  inégales,  qui  sont  les  in-- 
dices  de  ses  différens  accroissemens.  Dans  la  plupart  des  individus  jeunes  , 
on  aperçoit  distinctement  les  trois  dents  cardinales  qui  caractérisent  son> 
genre  ;  néanmoins , .dans  quelques-uns  de  ces  jeunes  individus,  les  dents  car-- 
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dînales  sont  presque  entièrement  effacées ,  on  l'on  ii'en  Toil  qu'une  ou  deux. 
Elles  le  sont  presque  toujours  dans  les  grands  îndiTÎdus,  en  sorte  qu'en  les 
observant  seuls ,  on  croit  que  la  coquille  n'a  aucune  dent  à  sa  charutcre; 
Lafece  intérieure  des  TaWeSy  surtout  dans  les  individus  déjà  bien  développés , 
.est  garfiie  de  stries  longitudinales ,  fines ,  serrées  et  disposées  en  rayons  qui 
ne  se  prolongent  pas  )|isqa'au  bord ,  et  .qui  y  laissent  un  limbe  .lisse.  Le  bord 
des  valves  est  mincç,  trancbant,  non  dénié.  La  lunule  est  ovale-lancéolée.  On 
trouve  des  yaWes  de  cette  coquille  de  différentes  grandeurs  :  les  individu» 
les  plus  grands  ont  9  centimètres  (  près  de  5  pouces  et  demi  )  de  longueur , 
sur  une  largeur  d'environ  1 1  centimètres  (  plus  de  4  pouces  ). 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defirance. 

a*  Yénus  oblique,  yélin ,  n.*  ap ,  £  8. 

Venus  (  obliqua^  elongato^rotundata  ;  lœ9iuscula\  natibus  reeurvatis^  ohli" 
fiiis ,  secundis,  n« 

L.  !!•  Grignon  et  Ppntcbartridn.  Gomme  les  espèces  connues  de  ce  genre  sont 
en  général  plus  laides  que  longues  ,  on  an  moins  d'une  largeur  qui  égale  la 
longueur,  celle-ci  est  asses  remarquable  en  ce  qu'elle  est  un  peu  plus  longue 
que  large.  G'est  une  coquille  en  coeur  oblong ,  arrondie  à  son  bord~  supé- 
rieur ,  un  peu  oblique ,  et  qui  n^offire  à  l'extérieur  que  des  stries  fines  et 
transyerses  ,  formées  par  ses  accroisseooiens  successifs.  Ses  crochets  sont 
protubérâns^  recourbés,  obliques,  tournés  l'un  et  l'autre  vers  la  région  de 
la  lunule*  Le  bord  des  valves  n^offire  ancane  créndure.  Les  plus  grands  in- 
^vidus  ie  cette  espèce  sont  longs  de  35  millimètres ,  et  n'en  ont  que  33  de 
laideur  on  environ. 

de  BL  Defra^pe  et  le  mie^n* 
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OBSERVATIONS 


Sur  la  famille  des  Plantes  verhenacees. 


PAR    A.    L.    D  E    J  U  S  S  I  E  U. 


Dans  la  première  exposition  de  la  famille  à  laquelle  nous 
avions  donné  le  nom  des  gatliliers  ,  vitices^  qui  est  celui  d'un, 
de  ses  principaux  genres  y  les  caractères   généraux  ont   été 
présentés  avec  assez  d'exactitude  \  on  avoit  seulement  omis 
de  parler  de  l'absence  du  périsperme  dans  la  graine,  et  de 
la  direction  inférieure  de  la  radicule.  Cette  famille,   classée 
parmi  les  monopétales  hypogynes,  se  distingue  spécialement 
par  une  corolle  irrégulière ,  chargée  de  quatre ,  ou  plus  rare- 
ment de  deux  élamines,  et  par  un  fruit  ordinairement  charna^ 
rempli  de  quatre  graines  ou  quelquefois  moins.  Ce  dernier 
caractère  se  nuance  de  diverses  manières  qui  concourent  à  dé- 
signer les  genres.  Ainsi ^  tantôt  c'est  un  noyau  à  quatre  loges 
monospermes  occupant  le  centre  d'une  baie  plus   ou  moins 
cbarnue^  tantôt  elle  contient  deux  noyaux  chacun  à  deux  loges, 
ou    quatre    noyaux  monospermes.  Quefquefois    les    graines 
existent  dans  le  fruit  sans  enveloppe  osseuse  \  quelquefois  le 
fruit  presque  sec  prend  la  forme  d'une  capsule  qui  ne  s'ouvre 
pas  :  ou,  réduit  à  un  simple  tissu  réticulaire  jeté  autour  des 
graines  et  servant  à  les  unir  pendant  le  temps  qui  précède 
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leur  malurîlé,  il  disparoit  lorsque  les  graices  sont  iiiùres,  et 
les  laisse  nues  à  peu  près  comme  dans  la  famille  des  labiées 
qui  est  voisine.  Ce  dernier  caractère  est  remarquable  surtout 
dans  la  verveine ,  qui  établit  ainsi  une  transition  d'une  famille 
à  l'autre.  Ce  genre  est  presque  le  seul  qui  soit  naturel  à  notre 
climat,  et  ce  motif  doit  nous  déterminer  à  faire  porter  son  nom 
à  la  famille  en  lui  donnant  une  terminaison  adjective>  pour 
ne  point  confondre  dans  les  dénominations  la  famille  avec  le 
genre.  Le  ternie  verbénacées  sera  .  préférable  à  celui  de  vi- 
iicéeSj  qui  ayant  quelque  rapport  avec  celui  delà  vigne,  vitis^ 
pourroit  donner  l'idée  d'un  orA'e  très-différent. 

Les  verbénacées  sont  subdivisées  en  deux  grandes  sections 
assez  naturelles ,  fondées  sur  la.  disposition  des  fleurs  ,  oppo- 
sées entre  elles  et  rassemblées  en  corymbes  dans  la  première , 
disposées  alternativement  dans  la  seconde  sur  un  épi  tantôt 
alongé ,  tantôt  très-court.  Chacune  de  ces  divisions  renferme 
une  série  de  genres  qui  n^ont  pas  été  tous  caractérisés  d'une 
manière  assez  exacte  :  ce  qui  a  rendu  indécise  la  nomination 
dé  plusieurs  plantes  rapportées  à  divers  genres,  selon  le  ca- 
ractère assigné  à  ceux-ci.  Pour  éviter  ces  doubles  emplois  et 
cette  incertitude,  nous  proposerons  ici  une  déterininafion  plus 
précise  de  quelques-uns  de  ces  genres  sur  lesquels  on  a  varié  ^ 
en-  faisant  précédçr  des  observations  qui  motiveront  cette  dé- 
termination. 

1^^  Linnacns  distînguoit  le  clerodendrum  du  Volkameria^ 
en  ce  que  le  premier  avoit  dans  sa  baie  une  seule  graine^ 
et  le  second  deux  noyaux  biloculaires  contenant  une  graine 
dans  cbaque  loge.  Mais  Gœrtner  a  depuis  reconnu  dans  le 
clerodendrum  Fexistence  de  quati^e  noyaux  monoSpermes, 
anguleux  dans  le  point  de  leur  contact  et  convexes  sur  le  dos. 
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Ce  nombre ,  substitué  à  celui  de  Linuoeus,  caractérisera  éga- 
lement bien  ce  genre,  et  il  a  déjà  été  adopté  par  MM.  Will- 
denow  et  Ventenat. 

2.0  Un  arbrisseau  de  l'Inde  ^  ayant  le  feuillage  du  lilas ,  sem- 
blable au  précédent  par  les  divers  caractères  de  la  fleur  et  par 
les  quatre  noyaux  monospermes  vus  sur  des  fruits  non  mûrs , 
en  diflere  par  la  substance  grenue  qui  les  recouvre  et  qui 
paroit  sècbe ,  et  surtout  par  un  calice  coloré  très-grand ,  évasé 
en  forme  de  clocbe,  entier  à  son  limbe,  assez  semblable  à 
celui  de  la  molucelle.  Je  l'avois  nommé  platmiium^  du  mot 
grec  »^/ui«,  dilato.  En  parcourant  plus  récemment  les  Obser- 
vationes  de  M.  Retz ,  j^y  ai  trouvé  sôus  le  nom  de  holmskiolr 
dia  \xï\  genre  dont  le  calice  paroit  être  absolument  le  même, 
mais  qui  a,  suivant  l'auteur,  une  capsule  polysperme  ;  ce  qui 
laisse  de  l'incertitude  sur  l'identité  des  deux  genres,  et  permet 
Ae  conserver  le  platunium ,  puisque ,  si  le  caractère  de  YholmS" 
.  kioldia  est ,  vrai ,  il  ne  pourroit  pas  même  rester  dans  cette 
famille.  ' 

S.""  U  paroit  maintenant  certain  que  le  siphonanthus  in-- 
dica^lLu  est  la  même  plante  qixeïouieda  mitisj Burm.  Gaertner, 
qui  a  observé  cet  ouieda ,  y  a  vu  quatre  graines  (  dont  quel- 
.  ques-unes  avortent  )  recouvertes  par  une  enveloppe  crustacée 
et  renfermées  dans  nue  baie  succulente ,  à  une  seule  loge.  H 
paroit  croire  que  Vouieda,  spinosa ,  L. ,  ou  valdia  de  Plumier , 
est  un  geqre  différent ,  d'après  la  description  donnée  par  M. 
Adanson  qui  lui  attribue  six  étamines  net  un  fruit  rempli  de 
deux  graines.  Les  six  étamines  n'existent  que  dans  la  figure 
donnée  pqtr  Plpmier  :  dans  les  berbiers ,  on  n'en  trouve  que 
quatre,  et  les  observations  de  Swartz  le  confirment.  EUçs 
prouvent  aussi  l'existence  de  quatre  graines  dont  quelques-imes 

7-  9 
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avortent ,  et  alors  il  n'est  pas  surprenant  que  Plumier  n'en* 
annonce  que  deux.  De  plus ,  sa  corolle ,  examinée  sur  le  sec  ,  st 
cinq  divisions  comme  Yoi^ieda  mitis  j  et  non  trois  comme  Plu- 
mier lé  dit.  Ces  deux  espèces  ne  peuvent  donc  être  séparées. 

4.^  UiBgipliUa  diflere  des  précédens  par  une  baie  à  quatre 
Toges  monospermes  on  à  deux  loges  dispermes^par  une  corolle  à 
quatre  divisions  et  un  calice  à  qnatre  dents  ^  dont  la  base  sub- 
siste pour  entourer  la  partie  inférieure  de  Tovaire.  On  a  con- 
fondu avec  lui  le  Manàbea  d' Aublet ,  quoique  cet  auteur  in- 
dique dans  son  caractère  général  une  baie  à  deux  loges  mo- 
nospermes^  cette  réunion  paroît  naturelle,  puisque,  dans  les 
descriptions  particulières,  sur  trois  espèces  qu'il  cite  et  décrit , 
deux  sont  indiquées  avec  deux  graines  dans  chaque  loge  ^  et 
que  la  différence  observée  dans  la  troisième  doit  résulter  d'un* 
simple  avortement. 

5.^  J'avois  confondu  d'abord  avec  ce  dernier  genre  X^rmxia 
de  Commerson ,  que  par  suite  M.  Willdenow  repœ-te  à  Yod^ 
phila.  M.  Lamarck  en  a  fait  un  genre  particulier  auquel  il 
laltribubit  un  fruit  rempli  de  deux  graines ,  et  qui ,  d'apr.ès'ce 
•caractère,  restoit  voisin  des  précédens.  On  nelconnoissoit  point 
alors  le  véritable  fruit  du  nuxia  qui  n'avoit  été  observé  que 
dans  des  herbiers  et  sur  des  échantillons  cueillis  avant  la  ma- 
turité. Michaux  éxauiina  cette  plante  à  FIle-de-France ,  et  re- 

« 

'connut  que  les  fruits  étoient  des  capsules  à  deux  loges,  remplies- 
de  graines  nombreuses  et  menues,  et  il  nous  en  envoya  pour 
nous  donner  le  moyen  de  vérifier  nous-mêmes  ce  caractère. 
Il  en  tésulle  que  le  nua:ia  est  véritablement  un  genre  distinct 
ûéViegiphilay  qui  deit  de  plus  s^éloigner  dos  verbéfi^cées  et  se 
rapprocher  du  hitddleia  dans  les  personées. 
6:^  On  distingue  dans  le  viteoc  les  espèee&a  fouilles  simples , 
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celles  à  feuilles  ternées  et  celles  à  feuilles  digitées.  Cesl  parmi 
-ces  dernières  que  paroit  devoir  être  placée  une  plante  du 
Brésil  dont  M.  Vandelli ,  dans  sa  Flore,  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  limia ,  p.  4^  ?  f*  ^  1 9  ^^  dont  tous  les  caractères  indi*- 
qués  appartiennent  au  vitex.  Elle  a  les  fleurs  rassemblées  en 
tête,  comme  dans  le  vitex  capitula^  près  duquel  on.  doit  la 
mettre ,  et  si  elle  en  diffère ,  on  la  nommera  vitex  brasiliensis  -, 
jusqu'à  ce  que  la  vue  de  la  plante  suggère  un  meilleur  nom 
spécifique. 

7.ûEn  esiaminant  le  genre  que  Loureiro  nomme  yao/pA^^rtf  ^ 
on  reconnoit  facilement  qu'il  doit  être  réuni  au  callicarpa , 
quoique  ,  au  lieu  de  quatre  graines  contenues  dans  une  seule 
loge  au  centre  d'une  baie ,  il  n'en  ait  que  trois ,  suivant  la  des* 
<;ription  de  Fauteur.  Celte  différence  tient  à  un  simple  avorte* 
ment ,  et  ne  pourroit  même  être  employée  comme  caractère 
ou  signe  spécifique.  On  propose  de  nommer  cette  espèce  ca/- 
licarpa  purpurea ,  à  cause  de  ses  fleurs  purpurines. 

8."*  Parmi  les  genres  publiés  dans  la  Flore  du  Pérou ,  ou 
trouve  le  paltoria^  p.  i3,  t  33 ,  qui ,  décrit  avec  une  corolle 
monopétale  et  une  baie  à  quatre  loges  monospernies ,  paroi-* 
troit  d'abord  avoir  quelque  affinité  avec  les  verbénacées  ;  mais 
divers  caractères  et  surtout  l'absence  du  style  prouvent  qu'il 
fait  partie  de  la  famille  des  rhamnées ,  et  même  qu'il  doit  être 
réuni  an  genre  ilex. 

9.^  Dans  \e  premnaj  auquel  on  attribuoit  quatre  noyaux 
monospermes  renfermés  dans  un  brou,  ces  noyaux  sont,«ai-«- 
vaut  Gaertner ,  réunis  en  un  seul  à  quatre  loges  j  ce  qui  dis»- 
tingue  mieux  ce  genre  du  calUcarpa.  M.  Willdenow  y  rap-^ 
porte  le  comutia  corjmhosa ,  Lamarek ,  nomqfié  depuis  C€U^ 
licarpu  lanata  par  ie  aoiéme  auteur.  Il  faut  encore  y  ramener  le 
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citliarexjUim  nielanocanlium  de  Swartz ,  qui  a  de  même  !« 
noyau  à  quatre  loges,  et  qui  s'éloigne  du  eitharexjbim  ^  soit 
par  ce  caractère ,  soît  par  ses  fleurs  disposées  encorymbe  et 
non  en  épi  :  comme  la  surface  inférieure  de  ses  feuilles  est  en 
réseau  ,  nous  proposons^  de  la  nommer  premna  reticulata.   . 

l'O.**  S'il  est  vrai ,  d'après  le  témoignage  de  la  plupart  des 
auteurs ,  qiie  le  comutia  renferme  dans  sa  haie  une  seule  graine , 
on  ne  peut  admettre  l'opinion  d'Aitone  et  Willdenow ,  qui 
raportent  à  ce  genre  l'arbrisseau  que  Jacquin  nomme  hosta^ 
et  dont  le  noyau  est  à;quatre  loges.  Ce  caractère  semble  devoir 
le  rapprocher  davantage  du  premna.  Loureiro ,  dans  la  Flotte 
de  la  Gochinchine ,  nomme  comutia  {jiiinata  un  petit  arbre 
dont  la  haie  ne  contient,  selon  lui,  qu'une  graine;  mais  ce 
caractère  doit  paroître  douteux,  si  l'on  considère  qiie  les  feuilles 
dîgitées ,  composées  de  cinq  folioles ,  qt  les  fleurs  disposées  en 
grappes  présentent  un  port  très-différent  de  celui  du  comutia. 
Oa  est  plus  porté  à  admettre  plusieurs  graines,  et  alors  si  ces 
fleurs  sont  opposées  sur  la  grappe,  ce  co/7ii/ft^seroit  peut-être 
un  vitex  ;  si  elles  sont  alternes ,  ce  seroit  un  des  genres  de  la 
section  suivante. 

11.^  Cette  seconde  section ,  caractérisée  par  la  situation  al- 
terne des  fleurs,  offre,  comme  la  première,  plusieurs  obser- 
vations >  assez  importantes  et  propres  à  simplifier  les  genres 
qui  la  composent.  Le  ciîharexjrhim  est  caractérisé  par  une 
haie  non  recouverte  du  calice^  et  renfermant  deux  noyaux, 
chacun  à  deux  loges  monospermes.  Dès  lors  le  C.  paniculatum 
de  Gœrtner.  est  bien  placé  dans  ce  genre ,  et  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  C.  melanocardium  reporté  plus  haut  parmi 
les  espèces  de  premna.  Le  C  pentandrum ,  décrit  par  M.  Ven- 
teoat  dans  son  Jardin  de  Cels  ,  t.  47  9.  présente  dans  sa  cin- 
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quième  étamine  une  exception  très-remarquable  dans  cette 
liamille,  mais  qui  ne  peut  Ten  éloigner. 

12.^  Un  examen  attentif  du  fruit  du  verhena  lappulacea 
m'eût  empêché  de  le  rapporter  au  tamonea  d'Aublet ,  puis- 
qu'au  lieu  d'un  seul  noyau  à  quatre  loges ,  renfermé  dans  un 
brou  sec ,  il  contient  ^ansunbrou  pareil  deux  noyaux ,  chacun 
à  deux  loges  monospermes ,  en  quoi  il  se  rapproche  du  citJia^ 
rexyliim  dont  il  diffère  par  le  calice,  qui  subsiste  et  recouvre 
entièrement  le  fruit  sans  lui  adhérer.  Ce  caractère  n'avoit  point 
échappé  à  Adanson.  qui' s'en  étoit   servi  pour  former  de  ce 
verhena  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  priva.  Il  a  un 
rapport  extérieur  avec  le  duranta  par  le  calice  formant  une 
enveloppe  autour  du  fruit;  niais  celui-ci  ,  au  lieu   de  deux 
noyaux,  en  renferme  quatre- également  biloctilaires  :  ce  qui 
porte  le  nombre  de  ses  graines  à  huit,  et  forme  en  ce  point 
une  exception  dans  la  famille.  Plusieurs  plantes  de  divers  genres 
paroissent  devoir  être  réunies  dans  \e  priva,  i  .^  Ijc  verhena 
lappulacea  jTt.  qui  est  le  premier  type  de  ce  genre,  et  que  Ton 
peut  nommer  priva  echinata ,  à  cause  de  son  fruit  chargé  d'as- 
pérités :  c'est  la  même  plante  qui  est  nommée  hurseria  par 
Loëfling ,  hlairia  par  Houston  ,  zapania  lappulacea  par  La* 
marck.  2.®  Le  verhena  mexicana^  L.  ou  zapania  mexicana^ 
Lamarck ,  hlairia  mexicana^  Goertn.  i ,  p.  265  ,  t.  56,  qui  a 
le  port  du  priva  et  le  fruit  également  couvert  par  le  calice , 
mais  dont  les  deux  noyaux  sont  uniloculaires  et  monospermes , 
suivant  G3ertner,ce  qui  diminue  son  affinité.  S'il  est  conservé 
dans  ce  genre ,  on  pourroit  le  nommer  priva  hispida ,  parce 
que  son  calice  servant  d'enveloppe  est  chargé  de  poils  fermes. 
3;*^  Le  c^^fe//a  CMTieato-at^^to ,  publié  par  Cavanilles  dans>ses 
Ifcones^voL  6,  p.  61 ,  t.  583,  qui  par  tous  ses  caractères  se 
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confond  avec  le  priva ,  et  peut  être  nommé  P.  lœi^is  à 
cause  de  ses  calices  et  de  ses  fruits  parfaitement  lisses.  4*^  Le 
phrjma  de  Forskal  ou  verbena  ForskaUi  de  VaU ,  qae  ce 
dernier  auteur  dit  très^yoisin  du  verbena  lappulacea^  dif- 
fère cependant  par  ses  graines  non  allongées  et  hérissées  , 
mais  rondes  et  dentées  ,  d'où  peuvent  être  tirés  le  caractère  et 
le  nom  spécifique  priva  dentata.  5.^  Le  tortilla  aspera  de  Rox« 
bnrg  et  Willdenow,  cité  aussi  par  eux  comme  ayant  de  l'af- 
finité avec  le  verbena  lappulacea ,  et  dont  en  efleC  l'organisa- 
tion*est  conforme  à  celle  du  priva.  Cette  plante  ^  qui  a  des  épis 
de  fleurs  longs  €t  très^gréles ,  seroit  pour  cette  raison  bien 
nommée  priva  leptostachja. 

i3.^  Le  tamonea  d'Aublet  est  caractérisé  par  ses  quatre 
étamines  dont  deux  stériles ,  par  un  brou  sec  et  mince  ren- 
fermant un  noyau  à  quatre  loges  monospermes ,  et  recouvert 
lui-^méme  par  le  csdice  qui  subsiste.  Ce  genre  doit  être  con- 
servé ,  et  Swartz ,  en  l'adoptant ,  lui  a  réuni  avec  raison  le 
verbena  curassavica  qui  étoit  le  kœmpfera  de  Houston.  On 
ne  pense  pas  que  MM.  Scbreber  et  Willdenow  aient  eu  raison 
de  changer  le  nom  tamonea ,  fisicile  à  prononcer ,  en  celui  de 
ghinia  qui  ne  présente  aucun  motif  de  préférence. 

i4.^  Le  Umtana  et  le  lippia  sont  deux  genres  très -voisins 
par  la  disposition  des  fleurs,  rassemblées  en  tête  sur  un  axe 
commun  et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  écailles  inter- 
posées. Le  fruit  du  lantana  est  un  brou  charnu  dégagé  du 
calice  et  qui  recouvre  un  noyau  à  deux  loges  monospermes. 
Dans  le  lippia^ un  brou  sec  et  mince ^  caché  dans  un  calice 
membraneux ,  enveloppe  deux  noyaux  monospermes.  Gartner 
a  séparé  avec  raison  de  ce  dernier  le  lippia  avata^  L-,  qui 
diffère  selon  lui  par  la  présence  d'un  périsperme  et  la  direc^ 
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tîon  supérieure  de  la  radicule ,  c'est-à-dire ,  par  deux  caractères 
étrangers  aux  verbénacées.  Il  les  trouvoit  suflisans  pour  former 
de  cette  plante  un  genre  particulier  qu'il  nômmoit  dalea; 
mais  en  les  comparant  à  ceux  qu'il  indique  lui-même  dans  le 
selago ,  on  trouve  entre  eux  une  parfaite  identité  ,  et  on  n'est 
pas  surpris  que  ce  Uppia  soit  nommé  selago  ovata  par  Ai- 
lane  et  Willdenow.  Les  mêmes  observations  prouvent  que  Je 
selago ,  placé  avec  doute  à  la  suite  des  verbénacées ,  ne  leur 
appartient  pas  y  et  qu'il  pourra  deyenir  le  type  d'une  nou- 
velle famille. 

i5.°  Le  genre  verbenà  de  Tournefort  et  Linnaeus  est  ca- 
ractérisé par  des  graines  presque  nues  et  recouvertes  seule- 
ment par  un  tissu  utriculaire  qui  se  dessèche  à  Tépoque  de 
leur  maturité.  Il  renferme  beaucoup  d'espèces  et  mérite  d'être 
subdivisé  en  plusieurs  sections  qui  même  peuvent  constituer 
4es  genres  distincts.  On  sépare  d'abord  les  espèces  qui  n'ont 
«que  deux  graines  de  celles  qui  en  ont  quatre.  Scopoli ,  qui  avoit 
examiné  plusieurs"  des  premières ,  les  avoit  réunies  sous .  le 
nom  de  zapania  y  et  Gaertner  en  a  fait  depuis  des  blairia. 
M.  Lamarck,  généralisant  ce  cai^actère,  a  adopté  pour  toutes 
les  espèces  dispermes  le  nom  donné  par  Scopoli,  en  laissant 
sous  celui  de  verbena  toutes  celles  qui  ont  quatre  graines.  U. 
est  encore  possible  de  subdiviser  le  premier  de  ces  genres  en- 
trois  sections  ou  en  trois  genres  secondaires  très-distincts  par 
leur  port,  le  nombre  de  leurs  étamines  et  la  disposition  de 
leurs  fleurs. 

Gomme  ce  groupe  se  place  à  la  suite  du  kmtana  et  du 
Uppia  dont  les  fleurs  sont  rassemblées  en  tête ,  il  doit  pré- 
senter d'abord  le  ^nre  secondaire  dans  lequel  les  fleurs  OQt 
la  même  disposition ,  et  qui  ayant  de  plus ,  comme  ces  genres  y 
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quatre  étaniines  fertiles,  n'en  diiîere  que  par  le  fruit  à  deux 
graines  presque  nues,  et  non  recouvertes  par' un  brou,  ni 
renfermées  dans  un  seul  noyau.  Les  plantes  que  Scopoli  nomme 
zapania  appartiennent  à  ce  genre,  qui  peut  conserver  ce 
nom ,  et  auquel  se  rapportent  les  verbena  nodiflora ,  stœchadi- 
foUa  y  javanica ,  globi/lora  et  le  Uppia  lanceolata  de  Michaux. 
Lorsque  l'on  connoîtra  mieux  les  autres  espèces  de  Uppia  ^ 
on  réunira  au  zapania  celles  qui  présenteront  des  graines  à 
peine  osseuses ,  recouvertes  d'un  simple  tissu  utriculaire  peu 
sensible  et  disparoissant  dans  la  maturité.  Il  sullit  pour  le 
moment  de  rapprocher  ces  genres,  (jui  ont  entre  eux  une  très, 
grande  affinité. 

Le  second  genre  secondaire  renferme  les  espèces  à  A&ax 
graines ,  à  deux  étamines  fertiles  et  deux  stériles ,  dont  les  fleurs 
sont  sessiles ,  disposées  en  épi  terminal  sur  un  axe  long ,  renflé , 
presque  charnu ,  et  enfoncées  à  moitié  dans  autant  de  ibs- 
setes  pratiquées  le  long  de  cet  axe.  Le  célèbre  Vahl ,  dans  son 
dernier  ouvrage ,  dont  le  premier  volume ,  imprimé  sous  ses 
yeux ,  a  été  publié  après  sa  mort ,  réunit  ces  plantes  dans  la 
diandrie  sous  un  genre  nouveau  qu'il  nomme  slachjarpheta  ; 
il  y  rapporte  les  verbena  indica ,  jamaicensis ,  orubica ,  mu- 
tabilis ,  prismatica,  dichotoma^  aristata^  squamosa^  et  quel- 
ques autres  espèces  plus  nouvelles.  Ce  genre  paroit  bien  tranché, 
et  l'autorité  de  Vahl  doit  suffire  pour  le  faire  conserver.  On 
peut  désirer  seulement  un  meilleur  nom ,  exprimant  mieux 
le  caractère  le  plus  apparent ,  qui  consiste  dans  l'épi  charnu 
creusé  de  fossettes. 

H  existe  deux  espèces  de  verbena  qui  n'ont  que  deux  graines  , 
comme  le  zapania  et  le  stachjrarpheta  ,  et  dans  lesquelles  on 
trouve  quatre  étamines  fertiles  comme  dans  le  zapania;  muais 
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elles  sont  essentiellement  distinguées  de  ces  deux  genreâ  par  les. 
\fleurs  disposées  en  panicules  terminales ,  et  non  rassemblées 
en  têts  serrés  comme  celles  du  zapania^  ni  portées  sui*  un 
axe  charnu  particulier  au  stachjarpheta.  Lii  première  de  ces 
espèces  est  le  verbena  triphjrllu ,  L'herit. ,  ou  zapania  citro^ 
dora  y  Lam.  IH.,  qui  avoit  été  nommé  primitivement  aloysia 
par  Ortega.La  seconde  est  le  7^.  virgata  de  la  Flore  du  Pérou , 
vol.  I ,  p.  20 ,  t.  3^.  Quoique  dans  la  fleur  et  le  fruit ,  il  n'y  ait 
pas  de  différence  connue  entre  ces  plantes  et  le  zapania; 
cependant  cette  disposition  si  différente  des  fleurs  annotice  une 
organisation  qui  ne  doit  pas  être  tout-à-fait  la  même ,  et  on 
peut  la  croire  suffisante  pour  les  séparer ,  en  adoptant  pour 
elles  le  nom  donné  par  Ortega.  Dans  la  série  naturelle,  leur 
place  paroit  assignée  entre  les  stachjrarplieta  et  le  genre  suivant 
Ce  genre  est  le  verbena ,  dans  lequel  on  doit  laisser  avec  la 
verveine  ordinaire  toutes  celles  qui  ont  quatre  étamines  fertiles , 
quatre  graines  presque  nues  et  les  fleurs  disposées  en  panicule 
5ur  des  épis  grêles  et  non  charnus.  Les  espèces  qui  s'y  rap- 
portent sont  les  V.  officinalis  ^  spuria ,  supina ,  hastata  ^  cor 
ralinianaj  urdcœfolia  y  bonariensis  de  Linnaeus,  f^.  pinnati-- 
Jida ,  paniculata ,  longifloru,  erinoides ÀeljamaTck  ,  F^.  brac^ 
teata ,  angustifolia  y  rigens  de  Michaux ,  V.  hispida  ,  corym-- 
basa ,  cuneifoUa ,  multifida ,  ctaçata  de  Ruiz  et  Pavon ,  V. 
striata  de  Yentenat ,  qui  est  le  rigens ,  Mich. ,  Verinus  peru- 
^innus^Ti. ,  que  Ton  peut  nommer  F'.  chamœdrjfoUa ^  le  gtan- 
dularia  caroliniensis  y  Gmel.  y  qui  suivant  Michaux  est  la  même 
plante  que  le  V,  longifiora  y  Lam. ,  ou  le  ^.  aubletia  de  plu- 
sieurs auteurs. 

i6.o  Les  échantillons  du  perama  JAuhlet ,  que  rôu  possède 
dans  leaUerhiers^  ne  sont  payasses  parfaits  pour  qu'on  puisse 
r.  10 
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déterminer  avec  précision  si  ce  genre  appartient  ani  verbé^ 
nacées  ou  aux  labiées.  Il  a ,  comme  ces  dernières  et  comme  le 
verbena^  des  étamines  nues^  mais  leur  petitesse  et  l'époque 
de  l'observation  n'ont  pas  permis  de  vérifier  si  ces  graines  sont 
liées  par  un  tissu  utriculaire.  On  est  cependant  plus  disposé 
a  rapporter  le  perama  mix  verbénacées,  soit  parce  que  ses  étâr 
xnines  sont  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle^  et  non  iuf- 
sérées  sur  un  seul  côté  de  son  tube ,  soit  parce  que  les  fleurs , 
rassemblées  en  tête  comme  dans  le  lippia ,  sont  portées  sur 
des  pédoncules  solitaires  non  opposés  entre  eux ,  mais  sortant 
alternativement  des  aisselles  des  feuilles ,  ce  qui  n'a  point  lieu 
dans  les  labiées.  Cette  disposition  des  fleurs  en  tête ,  qui  rap- 
proche le  perama  du  lippia  est  peut-être  l'indication  d'une 
afiinité  entre  ces  deux  genres  qui ,  mieux  connus ,  pourront 
être  réunis  en  un  seul. 

A  la  suite  de  ces  observations ,  nous  présenterons  ici  la  série 
des  genres  de  la  famille  dans  l'ordre  qui  paroit  le  plus  na-* 
turel  avec  les  caractères  distinctifs  tirés  du  fruit  et  énoncés 
en  latin  de  la  manière  la  plus  abrégée,  en  y  ajoutant,  pour 
quelques  genres  semblables  par  le  fruit,  des  caractères  addir 
tionels  qui  servent  à  les  distinguer. 

L     Flores  opposiii  corymbosù 

Clbaodxnoaum.  Baeea;  nuées  quatuor  monosp&mue  ,  quaiam  sapiàs  akortwa* 

VouLAMEftiA.  Bacea;  nuces  dua  hiloeulares  loeuUs  monospermis. 

Tlatxivivu.  Fruetus  {immaiurus)  superficie  granuiosus  ,  in  quatuor  semina  seissUis^ 
Caiijo  eampanulalus  païens  limbo  iniegro ,  eoroUâ  paulô  brevior. 

OyiBi>A.  Baeca  ;  setnina  quatuor  crustaeea  j  quardam  abortiva,  CoroUa  ^tuibuiasm 
miliee  muUà  longior. 

iEciFHiLA.  Bacca  quadrilocularis  tetrasperma  àut  bHoeu!aris  loeulis  dispermis  j 
basi  cineta  calice  brevL  CoroUa  calice  quadridentato  duplé  longior, 

.ViTsx*  Drupa  sicea  tenmSf  jmtomc»  Qsuum  quadrUoculart  ietraspermum^ 
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Cakiicarpa.  Baeea'  uniloeularis  tetrasperma  seminihus  eaUosis^ 

Prbmna.  Drupa  quadrilocularis  tetrasperma;  semina  osna.  CoroUaealiee  subhilolà 
paulà  longior, 

Pftitia.  Drupa  ;  nux  liloeularis  disperma, 

Co&NUTiA.  Baeea  monospernut, 
'  HosTA.  Drupa  ;  nur  quadrUocuiarU  iéirasperma. 

Gmjblina.  Drupa  ;  putamen  osseum  h-iloculare ,  loeulis  monospermis  /  inferiore 
sUriU. 

Theka.  Drupa  sioea  spongiosa ,  itUri  ealieem  ampUatum  vesiearium;  nux  M  aut 
"^[uadriloeularis ,  M  aut  tetrasperma, 

Ayxcennia.  Capsula  coriacealivai^is  monosperma ,  semine  ii^rà  eapsulam  gernd' 
nante.  An  genus  verè  verbenaceum  P 

II.     flores  spicati  j   in  spicâ  oltemL 

Tetkma*  Capsula  coriaeea^  hilooularisj  disperma,  tecta  hasi  eaUeis^  ejusdem  timim 
partito  searioso  persis tente  coronata, 

CiTHAAEXYLUM.  Bocoa  eamoso^nuda  ;  nuees  dua  hîloeulàres  dispermœ^ 

Priva.  Baeea  sicoa,  eaUee  teota;  nuces  duœ  biloculares  disperma, 

DuRANTA.  Baeea  camosay  eaUee  ieeta  ;  nuées  fuatuor  liloculares  dispefmœ. 

Tamonea.  Baeea  sieea^  eaUee  teeta;  nux  quadriloeularis  tetrasperma, 

Taligalea.  Baeea  nuda;  nuées  duœ  monospermM, 

Spielmannia.  Drùpa  nuda;  nux  liloeularis  disperma.  Flores  spicati. 

Lantana.  Drupa  nuda;  nux  hilocularis  disperma  eum  locuh  tertio  sterilié  Florts 
éapitati, 

LiPFiA.  Drupa  tenais  y  eatiee  teeta;  nuées  dua  monosperma  ;  flores  capitati. 

Zatania.  Textus  utrieularis  y  nectens  semina  duo  y  mox  evanidus»  Stamina  quatuot 
fertiUa.  Flores  eapitati. 

Stac HYAR7H ETA.  Textus  idem;  semina  duo.  Stamina duo  firtilia i  duo  sterilia.  Flores 
in  spioâ  earnosà  semîimmersi. 

Aloysja.  Textus  idem';  semina  duo,  Stamina  quatuor  fertiUà.  Flores  spioato^pani" 
milati ,  spicis  graeUihus  non  camosis,     ■ 

Verbena.  Textus  idem;  semina  fuatuor,  Stamina  quatuor  JertiUa.  Flores  simiUter 
ipicatO'paniculati, 

Perâma.  Semina  quatuor  aut  àbortu  paueiora  {antextu  utrieulari  eonnexa?).  Sta^ 
inina  quatuor  firtilia.  Flores  capitatiy  eapituUs  pedunculatis  alterné  axillaribus.  An 
affinis  lippiœ  ;  an  genus  verè  verbenaceum  P 

Celte  exposition  abrégée  des  caractères  du  fruit  suffit  pour 
établir  les  principales  difTéreuces  qui  existent  entre  les  genres. 

10* 


Elle  montre  que  la  stracture  de  cet  organe  est  la  même  dans 
^es  plantes  qui ,  par  la  conformité  de  leurs  autres  parties  ,  sont 
indiquées  d^ailleurs  comme  congénères,  et  qu'il  doit  fournir 
dans  celte  famille  les  premiers  caractères  génériques. 

On  terminera  ce  travail  par  Féhumération  et  la  courte  des- 
cription de  plusieurs  plantes  inconnues  jusqu'à  présent  et  qui 
appartienpent  à  quelquesHins  des  genres  indiqués.  Dans  un 
autre  temps ,  on  pourra  en  donner  la  gravure  et  une  descrip- 
tion détaillée.  Il  suffira  aujourd'hui  d*en  présenter  la  nomen- 
clature et  les  principaux  caractères  spécifiques,  avec  l'indica- 
tion de  leur  pays  natal. 

VoLKAMBRiA  SFiNOSA.  FruUx?  ramis  in/eriorihut  ternis  veriiciUalis ,  superiorihus 
oppositis.  Folia  {ftrè  cori^ria  (tut  xyloitti^integra  açuminataglabra,vetuslioraparva 
subrotundaj  junigra  mqjçra  Qvata.  Axilkt  foUçriuia  mftnorum  spiniferœ  spinis  ferè 
poUiearUm,  superiorum  floriftrdcflQnbuf  s^sQlitarUs  vixpedunçulatis.Carolla^cestri) 
infundibuU/ormis ,  oalioe  tripla  lOHgior  stamiriibw  vif  éxtertis.  Bacca  volkameria:.  £x 
Féru  tulit  Dombey. 

Platuniuit  &UB&U1I.  Frutex.  FpUa  petioUta  eordaéa  apicc  attennato  ,  erenata 
gMra.  PeduncuU  amllares  ,  oppositi  muHiflori,  CaUx  (  MoUàceUœ  }  campanulatus 
magnus  ruher ,  limho  intégra.  CoroUa  paulà  longior  hilahiata ,  superiùs  hiloïm ,  în/è* 
riùs  triloha  hho  medio  producliorc,  St^mina  didynama  exsertA*  Status  et  stigma  4Îm-« 
j^.  Ex  ripa  Coromandelianà.  Confer  ctim  Holxoskioldià. 

On  BOA  oyali  folia.  Frutex  eortice  aUfido ,  hahitu  Laçt^sonict,  Folia  ova/a  parv^j 
glahra^  inpetialum  hrevem  attenuata,  PeduncuU  asillares  triftori,  CaUx  turhinatiài 
quinquedentatus.  Corolla  multb  longior  tubulosa,  staminibus  exsertis,  Fruetus  turbU 
uahês  eaUce  persis tente  infrà  einctus,  b^^icularis  dispermus,  loeuUs  duobus  aliis  abor» 
iiids.  Ex  Pondichery  apud  Coromandelianos  quibiu  dicitHr  Sangangoupi  sen  Pieolati» 
PvlvÎ9  seaoiiivia  iBlIpsoricus. 

^GiPHiLA  liKViGATA.  Frutex  ramis  subverrueosis,  Folia  brève  peliolata  ovaio-lai»- 
ê0olata  irUegerrima  glakra  oj^ce  obtuso.  Flores  axillares  >  oppositi  paniculati  paniculà 
wiult^rà ,  QoroUis  brevibus.  Fruetus  ignotus,  Habitus  JElgiphilœf  undè  hàe  re^oeattL 
Ex  Indià. 

^GiPHiLA  viBU&NiPOLiA.  Frutex.  FoHa  {vibumi)  petiolata  subeoriaeea  ovata  in* 
tegra.  Fibres  ignoti^  Fruetus  opposite  eorjrmbosi  axiUares  et  terminales,  Bueea  sieea 
par^a  acuminata  y  basi  attenuata  ^fosta  nuée  biloeulari  dispermà^  seminibus  aliis  fors <uh 
abortivis,  Habitus  œgiphilœ ,  làndè  hùû  revocata  :  an  ajffinior  -petilia?^  Ex  inaulis  PJhi- 
lippinis, 

ViTSX  r^aviFLOBA.  Frutex.  Folia  longi  petiolata  temata  ^  JoUolis  brève  petiàlatis 
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Ë  ova/o-toiM€ola^  iniegris  subpuhescentibus.  Flores  axillares^  opposite  panîculatijparvi. 

Drupa  ovatafœta  nucê  fuadriloeulari  Utraspermà»  Ex  insnlis  Philippinis. 
'  Vîtes  auFEtcENS*  Frutex.,  undique  tomentoso-rufus.  Folia  petiolata  tetnata  folio- 
Us  sessilibus  pvato^neeolati^.  Ftduniculi  sifrà^axilksrBs ,  oppotiti ,  petioUs  breviores , 
apiee  poMciflori  j  florihuê  "UuntviU^iisrCàixx  quintpufiâus,  CûrtMd  iuplb  longior  /u- 
hulosa  lala  quirupuloha  inœquaUs ,  staminibus  paràm  exsertis,  Fruetus  ignotus,  Habitus 
viticis.  An  affinis  Umim  VanéL  fuœ  vUicis  speoies  ?  E  Brasilia  :  spécimen  missum  a 
Vandelli,  innomibatiim. 

ViTEX  HEFTArBYLLA,  Arbuscula  ?  foUa  éUgltata  septenata  ^  peHolo  communi  ses- 
quipollieari  ,  petioluUs  sami-polUearibwts  ;  foliola  ovato-lanctolata  coriacea  intégra 
glabra ,  interdùm  paueiora  quam  septem,  PedUneuli  axillares ,  petiolis  duplà  longiorts , 
hriehotomipanieulati  muUiftorîpfloribus  parvis.  CoroUa  suhviUosa  tubulosa  quinque» 
loba,  calice  quinquedentato  dûpîb  Jbngibr.  Fructus^ignotus.  Misit  olim  Desportes  ex 
insulà  Dominicà  nbî  dicitnr  bois  de  Savane,  An  eadem  cum  v.  arboreà,  firown  |  qnas 
tamen  pentapbylla  dicknrP 

CALLiGAapA  BicoLoa.  FrutexramuUs  subtomentosts.  FoUaovata-lanceolata^  in  pe» 
iiolum  basi  attenuaia,  mrenata,  suprà  nigro-virentia  glabra  ^  subtàs  atbida  retieulata^ 
et  molliter  subtomenlosa,  PeduncuU  axillares  solitarii  ,  petiolis  aquales  ,  diéhotomè 
multifiori  floribus  parvis,  Baeca  minima  ^•sperniM.  In  PraHoiano  aorae  Britanni» 
porttt  legit  Commenon. 

PasMifA  FUiVBSCBNf.  Frut/tx ,  ramuliSf/oUise^  panieiMs  tçmento  fUweseente  obsi» 
iis,  FoUa  petiolata,  ovatO'lanceolata  integerrima.  Flores  triehotomè  paniculatif  axU^ 
tares  et  terminales ^  parvi,  Nux  {quasi  nuda,  drupà  /orsan  exsieeatà  aut  evaniââ) 
quadriloaslaris  teirasperma  heuUs  et  semimhus  quibusdam  interdùm  àborMm.  Ex 
ripa  CoromaBéclîanà  misîl  olim  chinirgicua  Couzier ,  ibi  dictam  Thova^lé,  Lusitania 
Maire,  de  dios* 

DuEARTA  TRiACANTHA,  Foitex,  Folîa  {Buxi)  tema  verticUlata^  ovata  integerrimaj 
aeuminala,  margine  revofeila,  Spina  iotidem  axillares.  Flores  summis.  foUis  axiUareSf 
aut  spieati  terminales  spieà  brevi.  Ex  Peru  tulit  Jos.  de  Jussieu..Conrer  cum  D.  mu- 
iMu  in  iisdem  ferè  lods  indigenà.  Dantur  prietereà  in  nostro  herbario  du9  alias 
species  integrifoliœ ,  sed  non  spinosae  nec  vertidllats  ;  altéra  foliis  pbytolaceae  ovatîs 
acuminatis  î  altéra  foliis  ^ferèparietariae;  oyato*lanceolatis  apice  attenuato ,  Marco» 
eoba  Caribaeis  dicta ,  ntraqne  spicîs  longis  axillaribus  et  temiinalibus  inslnicta  ,  in 
insulà  Dominicanà  .et  Antillanis  indigena  ,,  et  habitu  similior  Durants  Plumerii 
cujus  species  phytolaceœfolia  forte  tantùm  varietas  foliis  integris.  Species  caribsa 
verè  distincta>  in  poster &m  forte  dicenda  D.  parietariaJoUaj  si  non  eadem  sit  cum 
D.  mutûii  nobis  incognità. 


^8  Â9VJLI.SS     DU     MUSEUM 


C  A  s  T  E  L  A  (i).   PI.  5. 

Polygamie  monœcie^  Lin. 


PAR    p.    TURPIIf. 


G4R4CT£&E    GENEEIQUS. 

CaUx  manophfUus^  ^--dentatus.  Petala  4-  Stamina  8 ,  pe^ 
rigina.  Ovarium  Uberum ,  ^-lobatum ,  disco  circidari  imposir 
tum.  StjrbiS  i.  Drupœ  4^  monospermœ. 

Calice  monopliylle ,  campanule ,  un  peu  charnu  à  la  base  ^ 
et  dont  le  sommet  se  divise  en  quatre  dents  persistantes. 

Corolle  ouverte ,  composée  de  quatre  pétales  ovales ,  con- 
caves ,  plus  longs  que  le  calice ,  et  alternes  avec  ses  divisions. 

Huit  étamines  périgynes ,  de  la  longueur  des  pétales  ;  Gla- 
mens  courts ,  en  alêne,  très-velus  :  anthères  redressées ,  ovales^ 
bilobées  et  hiloculairés. 

Ovaire  libre ,  qoadrilobé  ,  entouré  d'un  bourlet  glanduleux 


(i)  M.  de  Josstea  ayant  pronrë  dans  le  Mëmoîre  qui  précède  que  le  casielia 
de  CaTanilies  n'aToit  pas  de  caractères  snffisans  ,  et  qu'il  deToît  être  rapporte  an 
priva  d'Adanson  ,  je  m'empresse  d'offirîr  à  mon  compatriote  Castel ,  anleor  du 
Pèême  sor  les  plantes  ,  l'hommage  de  ma  première  prodnction  dans  une  carrière 
qn'il  a  autant  ëdairêe  qn'emhellîe  des  charmes  de  la  poésie. 
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à  sa  base ,  ayant  au  centre  un  disque  tétragone  plus  court  que 
les  lobes ,  surmonté  d'un  style  simple ,  droit ,  plus  long  que  les 
étamines.  Stigmate  presque  en  tête  et  légèrement  quadrilobé. 

Fruit.  Chaque  lobe  de  l'ovaire  devient  un  drupe  ovale  ,  un 
peu  oblique;  mou  dans  la  maturité,  contenant,  sous  la  partie 
osseuse  du  péricarpe  une  graine  pourvue  d'un  périsperme 
cbarnu,  au  centre  duquel  est  un  grand  embryon  ovale, à  deux 
cotylédons  foliacés ,  à  radicule  supérieure ,  courte  et  conique. 

Ce  genre ,  jusqu'à  présent,  est  composé  de  deux  espèces  origi- 
naires de  FAmérique  méridionale  :  j'ai  trouvé  la  première  dans 
l'île  de  Saint-Domingue ,  entre  Mont-Christ  et  Saint-Yague , 
où  je  l'ai  décrite  et  dessinée  vivante.  Je  dois  l'autre  à  l'immense 
JUerbier  de  M.  Richard ,  qui  l'a  recueillie  lui-même  dans  Tîle 
d'Ântigue.  Cet  estimable  savant ,  dont  le  zèle  est  si  bien  connu 
pour  tout  ce  qui  peut  avancer  les  sciences  naturelles.,  a  bien 
.voulu  me  communiquer  toutes  ses  observations  sur  cette  se- 
conde espèce. 

I.     Castela    depressa.  Fig.  â. 

Foliis  ovali-oblongis ,  basi  subcordatiSj  ses^ilibuSp  spinis 
axillaribus. 

m 

Arbrisseau  se  diTÎsant  des  la  base  en  plusieurs  rameaux  coucbés ,  longs  de  deux 
à  trois  pieds ,  subdivisés  eu  un  grand  nombre  de  petites  branches  qui  se  terminent 
en  pointes  épineuses  :  ces  rameaux  d'un  bois  très-dar ,  flexible ,  difBcile  à  rompre  9 
.  sont  recouTerts  d*une  écorce  duvetée  d'un  blanc  argenté. 

Les  feuiUes  sont  alternes^  sessiles,  réfléchies  ,  oblongues,  échancrées  en  coeur 
-à  la  base,  mucronées  au  sommet,  longues  de  trois  à  six  lignes ,  sans  nerrures 
ni  points  apparens,  à  bords  roulés  en  dessous  :  leur  surface  supérieure  est  d'an 
Tert  luisant ,  et  Tinférieure  d'un  blanc  argenté. 

Les  fleurs ,  très-petites  ,  purpurines ,  les  unes  hermaphrodites ,  les  antres  mâles 
.  par  avortemeikt ,  ont  leurs  pédoncules  très-courts ,  et  réunis  de  deux  à  quatre  dans 
•  les  aisselles  des  feuilles.  Chaque  pédoncule  est  muni  à  sa  base  de  trois  petite» 
écailles  pointues  >  alternes  et  persistantes. 


8o  AffNAtE3DU      MUSÉUM, 

A  chaque  fleur  hermaphrodite  «uccèdeDt  quatre  (  rarement  cinq  )  drupes  dis- 
tincts, ovales  ,  un  peu  obliques,  disposes  en  étoile  ou  en  croix  autour  d'un  ré- 
ceptacle commun:  ils  atteignent  en  mûrissant  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire /et 
deviennent  d'un  beau  rouge  de  feu  :  le  péricarpe,  mou  extérieurement,  contient 
sous  une  coque  osseuse  et  scrobiculeuse  à  sa  surface  une  graine  dont  l'embrjon  , 
composé  de  deux  cotylédons  foliacés,  à  radicule  supérieure  (i) ,  est  entouré  d'un 
périsperme  charnu. 

a.  Castela  erecta.  Fig.  B. 
Foliis  lanceolatis  petiolatis.  Spinis  infra-axUlaribus. 

Cette  espèce ,  dont  je  n'ai  point  tu  les  fruits ,  forme  un  arbrisseau  droit  qui 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds.  Il  diffère  du  précédent  par  son  écorce 
ktme  et  non  tomenteuse ;  par  ses  feuilles  lancéolées,  pétiolées,  non  réfléchies; 
par  ses  épines  sous-axillaires ,  et  plus  encore  par  le  faciès  que  l'œil  saisit  avec 
autant  de  facilité  que  la  description  a  sourent  de  peine  à  le  rendre ,  comme  il 
sera  facile  de  s'en  convaincre  par  l'image  des  deux  plantes  ci-jointes. 

Les  fleurs  naissent  de  même  par  petits  groupes  axillaires  :  elles  ne  m'ont  partt 
âyoir  aucune  différence  remarquable. 

CSes  deux  arbrisseaux  fleurissent  en  juin  et  juillet. 

^^—  ■  I  ■■■■■■  ■ 

(l)  J'avone  que  c'est  toujours  avec  peine  que  ye  distijigue  les  graines  en  radicules  avapê^ 
rieures  et  inférieures  :  Tembryon  ayant  constamment  sa  radicule  dirigée  vers  Tombilic  de  la 
graine ,  elle  ne  peut  qu'être  inférieure  ;  et  si  les  botanistes  disent  qu'elle  est  quelquefois  su- 
périeure y  ce  n'est  que  lorsque  les  graines  sont  renversées  dans  le  péricarpe  }  pour  lors  l'om- 
bilic étant  tourné  vers  le  ciel ,  la  radicule  devient  supérieure  par  opposition  au  pédoncule 
qui  porte  le  fruit:  mais  elle  reste  inférieure  quant  à  la  graine.  La  nature  paroh  te  refuser  en* 
tièrement  à  ces  deux  grandes  distinctions  ;  les  graines  ét^t  attachées  indifS^remment  autour  de 
la  cavité  du  péricarpe  on  d*un  réceptacle  central  ,  ne  permettant  pas  toujours  an  botaniste  de 
•e  décider  en  finyeur  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  diftinctioas  :  par  exemple  ,  si  l'on  observe  le  ré- 
cepUbclfe  sphérique  de  l'utriculaire ,  on  verra  que  les  graines  y  ont  toutes  sortes  de  directions  ^ 
celles  situées  en  haut  et  sur  les  côtés  auront  des  radicules  inférieures ,  tandis  que  les  autres  ,  placées 
en  dessous  du  réceptacle  ,  devroient  avoir  ,  selon  la  manière  reçue ,  des  radicules  supérieures. 

Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  asses  que  la  radicule  inférieure  et  supérieure  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  rapport  à  la  situation  des  graines  dans  le  péricarpe. 

Ne  seroit-il  pas  plus  simple,  puisque  les  radicules  sont  toujours  dirigées  vert  le  point  d'af- 
tacbe  des  graines ,  de  faire  coono&tre  avec  précision  l'insertion  et  la  direction  de  ces  derDÎères 
dans  le  péricarpe. 

On  peut  m' objecter  qu'un  petit  nombre  de  graines  ont  leurs  radicules  opposées  A  l'ombilic ,,  feu 
conviens ,  et  je  réponds  à  cela  que  comme  il  y  a  des  graines  renversées  dans  les  péricarpes ,  de 
mê^e  il  arrive  que  l'embryon  recouvert  de  la  membrane  interne  est  renversé  dans  le  tégument 
extérieur  de  la  graine  ;  que,  dans  ce  cas ,  les  vaisseaux  ontritifii ,  après  avoir  passé  par  l'ouverture^a 
bile,  rampent  entre  les  deux  tuniques ,  et  vont  t'aboucbec  avec  l'onbilic  iutorne  vers  lequel  la 
radicule  est  toujours  dirigée. 
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A  chaque  fleur  hermaphrodite  auccèdent  quatre (  rarement  cinq)  drupes  dis- 
tincts •  OTales ,  un  peu  oUiques,  disposes  en  étoile  ou  en  croix  autour  d'un  ré- 
ceptacle commun':  ib  atteignent  en  mûrissant  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire ,  et 
deTiennent  d'un  beau  ronge  de  fe«  :  le  péricarpe,  mon  extérieurement,  contient 
sous  une  coque  oasense  et  scrobiculeuse  à  sa  surlace  une  graine  dont  Tembryon  , 
composé  de  deux  cotjlédons  foliacés,  à  radicule  supérieure  (i)  ,  est  entouré  d'ui) 
périsperme  charnu. 

a.  Gastela  ehecta.  FIg.  B. 
Foliis  lanceolatis  pedolatis.  Spinis  infra-€UcUlaribus. 

Cette  espèce ,  dont  je  n'ai  point  tu  les  firuits ,  forme  un  arbrisseau  droit  qui 
s*éIèTe  k  la  hauteur  d'enriron  quatre  pieds.  Il  diffère  du  précédent  par  son  écorce 
knme  et  non  tomenteuse;  par  ses  feuilles  lancérfées,  pétiolées,  non  réfléchies; 
par  ses  épines  sous-axiUaîres ,  et  plus  encore  par  le  fades  que  l'œil  saisit  arec 
autant  de  &cilité  que  la  description  a  souTcnt  de  peine  à  le  rendre ,  comme  il 
aéra  facile  de  s'en  couTaincre  par  l'image  des  deux  plantes  ci-jointes. 

Les  fleurs  naissent  de  même  par  petits  groupes  axillaires  :  elles  ne  m'ont  parft 
AToir  aucune  difEérence  remarquables 

Ces  deux  arbrisseaux  fleurissent  en  juin  et  ji 


(1)  ya? 00e  ^e  G^est  tooioun  avec  peine  ^oe  Je  fistiagoe .  les  gninei  en  ratouhi  topé» 
rieurc*  et  infiérieures  :  Fembiyon  ayant  Goutammeot  aa  radBcule  dirigé^  ▼•»  roBBbUic  de  la 
graine ,  eQe  ne  pent  qu'être  infi^rieiire  ;  et  ai  les  botanîatea  diaent  qu'eue  est  quelquefois  su- 
périeure 9  œ  n'est  que  lorsque  les  graines  sont  renrersées  dans  le  péricarpe  ;  pour  lora  l'om* 
bilic  étant  tourné  ren  le  ciel ,  la  radicule  deyient  supérieure  par  opposition  au  pédoncule 
qui  porte  le  fruit  :  maïs  elle  reste  inférieure  quant  i  la  gffeine.  la  nature  paroh  se  refiisar  ei^ 
tièrement  à  ces  deux  grandes  distinctions  ;  les  graines  ét^t  attachées  indîfiérennant  aiuear  do 
la  carlté  du  péricarpe  on  d'un  réceptacle  central  ,  ne  pennettant  pas  toujours  an  botaniste  de 
se  décider  en  frrenr  de  l'ooa  ou  de  Fantre  de  ces  dîflinetioits  :  par  eneasple  ,  si  l'on.obi^rTe  le  ré- 
cepiada  spkériqne  de  l'ntriculaire  ,  on  Terra  que  les  graines  j  ont  tontes  sortes  de  directions  5 
celles  situées  en  haut  et  sur  les  côtés  auront  des  radicules  inftrieures ,  tandis  que  les  autres ,  placées 
en  dessons  dn  réceptacle ,  devroicnt  aTohr ,  selon  la  manière  reçue  ,  des  .radicules  supérieures. 

Ce  que  je  riens  de  dire  proure  asses  que  la  radicule  inférieure  et  supérieure  ne  peut  arolr 
lien  que  par  rapport  à  la  situation  des  graines  dana  le  péricarpa. 

Ke  seroit-îl  pas  plus  simple ,  puisque  les  radicules  sont  toujours  dirigées  ▼craie  pmnt  ifêlh 
tache  des  grûnes ,  de  fiûre  comw&tre  arec  précision  Fiasertioa  et  la  directiou  de  cas  deiaièras 
dsns  le  péricarpe. 

On  peut  m'objeoler  qu'un  petit  nombre  de  graines  ont  lenrs  radicules  opposées  1  Fomhilic ,.  f  en 
conriens ,  et  je  réponds  à  cela  que  comme  il  7  a  des  graines  renrersées  dans  les  péricarpes  ,  de 
mènie  il  arrive  que  Tembryon  reoouveit  de  la  membrane  intente  est  renrersé  dans  le  téguawnt 
extérieur  de  la  graine  ;  qnoi  dans  ceoas  ,  les  VMSssaw»  nutritifrt  après  avoir  pasaèpar  l'onrertare^ 
hile,  rampent  entre  les  deux  tuniques ,  et  Toiii  ^ihnwfhsf  SToa  l'aaAilia  intama  Tcrs  lequel  la 
rsdicole  est  tonjonn  dirigée. 
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OBSERVATIONS. 

II  est  aisé  df  voir  ^  daprès  lesxajractèf  eîUiu  genre  que  je  viens 
d'établir ,  qu  il  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  genres  quas- 
sia ,  gompMa  et  mesiétf  mais  particulrèrentent  avec  le  pre- 
mier :  son  unité  de  style ,  son  fruit  composé  de  quatre  ou  cinq 
drupes  attachés  autour  d'un  réceptacle  comniun ,  sa  saveur 
arrière  et  astringente  ne  permettent  piâs  dé  Tén  séparer.  Mais  il 
en  diiïere  par  la  présence  d!uiii  périsperme ,  et  par  ses  feuilles 
non  ponctuées.  Si  on  considère  d'un  autre  côté  que  les  espèces 
qui  composent  ce  genre  ont  leurs  rameaux  épineux  ,  leurs 
feuilles  simples,  des  fleurs  petites  et  axillaîres ,  on  leur  trouvera 
tout  le  port  des  plantés  qui  fieraient  la  série  des  rhanmoides  y 
aveclesquelles^lecvrjpte/asèml^fe  avoir  m  pkis  grande  affinité. 

J'ai  déposé  un  échantillon  de  la  première  espèce  au  Muséum , 
et  donné  de  se&  graines  ^au  jardiok 

Explication  des  Jîgures  cfuCastela  depressa.  PL  5. 

A.  Raineaa  diasgé  ïe  flews  el  dfc  fhiîts^  i.  Boulo»  de  fleur,  a.  Fleur  stérile  ^ 
consîdërablemeni  grossie.  3.  U<i  pëtale.  4*  Calice.  5*  Autre  Aenr. stérile  donl  on  a 
6té  les  pétales  pour  faire  Toir  le  disque  central  suv  lequel  les  lobes  et.  le  stjle 
sont  ayortés.  6.  Etamine  grossks.  7.  Fleur  fertile.  8.  Disqpe  ou  placenta  sur  lequel 
on  Tbî6  an  fruit  dont  on-  a  enleyé  la  nrafitié  de  la  partie  charnue  du  péricarpe. 
9.  Fruit  coupé  circulai rement^'  io..Go9|ie  verticale  du  même»  11.  Graine  reeoo*' 
Terte  de  la  partie  osseuse  dupéricarpf  et  autour  de  laquelle  on  aper^it  te  trône 
du  sjstbme  vasculaire.,  12..  Coupe  horisontale  de  la  figure  précédente.  i3.  Eni"* 
hrjùtL»  i4«  Feuille,  Tue  en  dessous. 

Figures  du  Gastela  erccta.  PI.  5. 


B.  Baxnëau  eu  fieuir.  6.  Feuille .  Tue  ea  dessous* 
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DESCRIPTION 


DU   CLAYTÔNIA    CUBENSIS. 


PAR    M.    BONPLAND. 


Pentandria  monogjmia.  Linn.  , 

Ordo  naturalis  ;  portulaceœ.  Joss. 

Cl  a  y  t  o  n  I  a  foliis  radicéêUbus  rhombeis^  aueniis^ 
peifoliads  ^  subùrhicuUuis  ;  fUmbus  racemosisj  secundis  ; 
petalis  emarginatif. 

Plante  annuelle,  légèrement  charnue,  hante  d'un  pied. Ra- 
cine fibrense.  Feuilles  radicales  rhomboïdes ,  longues  d'un 
pouce,  portées  sur  de  très  -longs  pétioles  ,  convexes  en  des* 
sous  y  et  marqués  supérieurement  d'un  sillon  longitudinaL 
Feuille  caulinaire ,  presque  ronde ,  imitant  assez  Lien  la  forme 
d'une  cloche  très-é vasée ,  marquée  le  plus  souvent  d'une  ou 
trois  petites  dénts.^  les  feuilles  radicales  et  les  caulinaires  sont 
d'un  beau  vert  et  presque  toujours  rosées  sur  le  bord.  Hampe 
cylinchrique  ,'alillaire ,'  solitaire.  Fleurs  blanches ,  disposées  en  ra, 
meaux  et  penchées  d'un  même  coté ,  distribuées  par  petits 
faisceaux  de  deux  ou  de  quatre  ^  les  inférieures ,  situées  dans  le 
centre  même  de  la  feuille  caulinaire ,  sont  an  nombre  de  quatre 
ou  sept ,  et  forment  nn^  ombelle  :  chacune  de  ces  demieses 
est  pourvue  d'une  petite  bractée  ovale.  Galice  persistant  y  plus 
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petit  que  la  corolle  et  composé  de  deux  folioles  ovales ,  op-- 
posées.  Corolïfe,  cinq  pétales  onguiculés,  échancrés  à  leur 
sommet  et  réunis  à  leur  base  par  un  très-petit  anneau  mem- 
braneux. Cinq  étamines  plus  petites  que  la  corolle  ,  insérées  au 
bas  de  Tonglet  dies  pétales  \  filets  blancs ,  anthères  ovales  s'ou- 
vrant  longitudinalement  sur  les  côtés  en  deux  loges  \  poussière 
d'un  beau  jaune.  Ovaire  supérieur  ;  un  seul  style  divisé  jus^ 
que  dans  son  milieu ,  en  trois  parties  égales  \  trois  stygmates 
écartés ,  soyeux  en  dedans.  Le  fruit  est  une  capsule  membra- 
neuse, spbérique^  marquée  extérieurement  de  trois  sutures;  elle 
s'ouvre  par  son  sommet  en  trois  valves ,  et  n'a  jamais  qu'une 
seule  loge  renfermant  trois  graines  situées  au  fond  de  la  cap- 
sule et  alternant  avec  les  valves.  Chacune  de  ces  graines  est 
lenticulaire ,  luisante,  d'un  beau  noir  ,  marquée  de  petits  en- 
foncemens  (  chagrinée  )  qui  parçissent  seulement  à  la  loupe ,  et 
pourvue  d'une  caroncule  blanche  à  l'ombilic;  (ij. 

Cette  nouvelle  espèce  de  Chzjrtonia  a  quelques  rapports  avec 
le  Claytonia  perfoliata  (a);  mais  elle  en  diffère  essentiellement 
par  les  feuilles  caulinaires ,  par  les  pétales ,  et  par  la  bractée 
dont  les  fleurs  inférieures  sont  pourvues. 

Le  Clajtonia  cubensis  est  originaire  des  Antilles  :  il  croit  en 
abondance  dans  les  lieux  inondés  par  les  hautes  marées;  il  se 
sème  de  lui-même ,  et  on  le  voit  constamment  en  fleur  et  en 
fîruit.  Nous  l'avons  trouvé  pour  la  première  fois  au  sud  de  l'île 


(i)  Gœrtner ,  de  fruct.  el  sem.  toL  a ,  p.  aai ,  taK  12g ,  a  décrit  et  figuré  le  froii 
du  Claytonia  sibirica ,  mais  il  ne  parle  pas  de  la  caroncule.  Cette  espèce  ii*en  seroit- 
elle  pas  pourrue  ? 

(a)  WiUd.  sp.  plant.  ii86> 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'effet  des  gelées  précoces  qui  ont  eu  lieu 
les  18,  19  e/  20  vendémiaire  an  XIV  (11» 
\i  et  i3  octobre  i8o5  ). 


PAR    A.    THOUIN. 

Ir ouR  mettre  de  l'ordre  dans  l'exposition  des  faits  assez  nom- 
breux que  nous  avons  à  rapporter  y  nous  les  réunirons  par 
séries  sous  les  titres  suiyahs  : 

1.°  Vues  générales  sur  les  différentes  sortes  de  froids,  et  de 
leurs  effets  sur  la  végétation. 

2.^  Exposé  succinct  de  la  constitution  atmosphérique  des  trois 
saisons  précédentes. 

3.^  Etat  des  plantes  à  l'époque  des  gelées. 

4."^  Effets  des  gelées  sur  les  divers  végétaux  considérés  dans 
leur  ensemble  et  dans  plusieurs  de  leurs  parties ,  savoir  : 

Sur  ceux  qui  ne  fructifient  qu'une  fois  dans  le  cours  de  leur 
existence ,  vulgairement  nommés  annuels^ 

Sur  les  arbres  et  arbustes  j 

Sur  les  feuilles  des  végétaux  ; 

Sur  les  fruits  et  les  semences. 

5.0  Moyens  de  prévenir  et  de  remédier  aux  accidens  occa* 
sionnés  par  les  gelées  à  contre  saison. 

7.  Il 
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6.<»  Liste  des  Tégétanx  étrangers  qui  ont  été  affectés  par  les 
froids  ^  et  de  ceux  des  mêmes  climats  qui  n'en  ont  éproové 
ancon  accident. 

7.®  Et  enfin  anomalies  remarquables  dans  les  effets  du  froid 
sur  les  plantes. 

A&tic'le    fremiek. 

Vues  générales  sur  les  différentes  sortes  de  froids ,  et  de^ 

leurs  effets  sur  la  végétation. 

C'est  moins  Fintensité  du  froid  qui  fait  périr  les  végétaux 
que  les  circonstances  qui  le  précèdent ,  l'accompagnent  et  le 
suivent. 

Si  cette  yér ité ,  r ecomme  de  toos  les  agriculteurs  praticiens^ 
ayoit  besoin  d'une  nouvelle  démonstration ,  les  gelées  que  nous 
venons  de  citer  en  fourniroient  la  preuve  irrécusable/ 

Les  circonstances  sont  plus  ou  moins  défsivorabies  ea  raison  y 
1.0  des  saisons  dans  lesquelles  arrivent  les  gelées  f 

tJ^  De  l'étal  des  végétaux  qui  en  sont  affectés  ; 

3.^  De  la  constitution  atmosphérique  qui  a  précédé,  et  de 
celle  qui  règne  à  l'^oque  où  elles  surviemeot  ^ 

4.^  Et  enfin  du  degré  d'humidité  00  de  sécheresse  de  la  terre 
et  de  sa  température  plus  ou  moins  élevée. 

Lies  gelées  qui  arrivent  à  contre  saison  sont  souvent  funestes 
aux  plantes  mêmes  qui  sont  naturelles  au  climat ,  à  plus  forte 
raison  à  celles  qui  lui  sont  étrangères,  et  sur-tout  aux  végé- 
taux des  climats  chauds  (1). 


(1)  yojes  notre  Dttoriptioii  du  jardin  dM  acmb ,  imprimée  dans  k  tome  IV, 
p.  263 ,  des  Annale»  dn  Muséum ,  poor  la  cûrconscriptâon  des  cin^  xones  ^  dn 
TÎscnt  le  globe. 
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En  général  les  plantes  passent  successivement,  dans  le  cours 
de  Tannée ,  de  Fétat  de  repos  (  ï  )  à  celui  de  végétation.  Dans  le 
premier  état ,  elles  sont  iniiniment  moins  sensibles  aux  froids 
que  dans  le  second. 

Les  constitutions  atmosphériques  se  modifient  d'un  grand 
nombre  de  manières  j  elles  sont  sèches  ou  humides,  claires  ou 
sombres ,  calmes  ou  venteuses ,  et  chacune  de  ces  manières 
d'être  influe  plus  ou  moins  sur  les  effets  du  froid. 

L'état  de  sécheresse  ou  d'humidité  de  la  terre  et  sa  tempé- 
rature chaude  ou  froide  sont  encore  des  circonstances  qui  at- 
ténuent ou  aggravent  l'effet  des  gelées  sur  les  plantes. 

Lé  froid  le  moins  défavorable  au  plus  grand  nombre  de  vé- 
gétaux ligneux,  dont  les  gemma  ou  boutons  sont  couverts 
d'écaillés ,  est  celui  qui  arrive  lentement  et  par  progression 
d^intensité,  dans  la  saison  ordinaire,  lorsque  le  bois  et  le$ 
jeunes  bourgeons  sont  bien  aoûtés ,  et  qui  se  fait  sentir  dans 
un  moment  où  la  terre  peu  humide ,  refroidie  par  les  pluies 
automnales ,  n'a  que  quelques  degrés  de  chaleur  au-dessus  du 
terme  de  la  congélation.  Un  tel  froid  est  même  plus  salu-* 
taire  que  nuisible  à  tous  les  végétaux  des  zones  froides  et  tem- 
pérées. Il  porte  son  action  première  sur  les  feuilles  dont  il 
détermine  la  chute  en  oblitérant  les  pétioles,  qui,  bientôt  des-* 
séchées ,  ne  fournissent  plus  de  parties  nutritives  k  l'économie 


(1)  Cet  état  de  repos ,  ^î  n'est  qa'sppâretit ,  est  ooeâsîoimë  dans  les  feoiies  froides 
et  tempérées,  par  les  gelées,  et  sons  les  feoaes  ciiaades  et.  brûlantes  »  par  l'excès 
de  la  chaleur  et  surtout  par  la  sécheresse  de  Tair,  et  princîpalemont  de  la  teiTC  ^ 
il  est  plus  court  sous  les  premiers  climats  que  sons  les  seconda  :  on  ne  coiiaoU 
pas  encore  le  terme  auquel  il  se  confond  arec  la  mort,  dans  ces  derniers  #pouc 
un  grand  nombre  de  t^étMin. 

12* 
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\ei;élale.  Aogrhente-l-il  d'intensité  ?  il  resserre  les  pores  des 
bourgeons ,  produit  le  même  effet  sur  les  branches ,  ensuite 
sur  les  troncs ,  et  par  ce  moyen  fait  descendre  la  sève  dans 
les  racines;  celles-ci  se  trouvent  défendues  des  grands  froids 
par  la  terre  qui  les  recouvre,  par  la  couche  d'humus  et  de 
feuilles  accumulées  sur  le  sol,  et ,  sous  les  zones  froides  et  gla^ 
eiales,par  l'abondance  de  neige  qui  toiuhe  dès  l'automne  et 
séjourne  sur  la  terre  jusqu'au  printemps  suivant.  Dans  cette 
saison ,  la  végétation  est  d'autant  plus  rapide  que  la  sève  a 
été  plus  comprimée  dans  les  racines  par  le  froid  des  hivers  j 
et  que  les  pluies  chaudes,  le  temps  doux  et  la  dilatation  de 
l'air  sont  plus  durables.  On  ne  sait  pas  encore  quel  est  le 
degré  de  froid  qu'un  arbre  du  nord  ddnt  le  bois  est  bien  aouté 
peut  éprouver  sans  périr  ^  lorsque  les  gelées  arrivent  dans 
leur  saison  naturelle ,  et  qu'elles  viennent  par  gradation  in- 
sensible; peut-être  n'aura- 1.- ou  jamais  d'instrumens  assez 
exacts  pour  s'en  assurer  (i). 

Les  froids  les  plus  pernicieux  pour  les  végétaux  sont  ceux 
qui  arrivent  à  contre  saison ,.  parce  qu'alors  la  sève  aqueuse 
dont  ils  sont  rempUs  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'être  élaborée 
par  la  végétation ,  se  congèle  facilement ,  et ,  soumise  aux  lois 
des  autres  fluides ,  augmente  de  volume  par  la  congélation  (2^  ^ 
en  même  temps  que  les  canaux  ligneux  dans  lesquels  eUe  est 


(1)  Cest  de  la  connoissanoe  de  cet  effet  des  gelées  sur  les  arbres  ^.qu'est  renne  » 
dans  quelques  jardins  ^  la  pratique  de  conTrir  pendant  l'hirer  les  racines  des  es- 
pèces délicates  de  matières  peu  perméables  aux  firaids,  au  lieu  dejnpailler  les 
tiges  et  le»  branches  de  ces  T^étaox ,  ce  qui  est  préférable  en,  beaucoup  de  cir- 
constances. 

(3)  Sniraot  Mairan ,  cette  augmentation  est  d'un  qnaru 
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contenue  diminuent  de  diamètre  par  la  même  cause.  Il  résulte 
de  ces  deux  effets  simultanés  que  les  vaisseaux  séveux  sont  dis- 
tendus, souvent  déchirés  (1),  et  que  les  différens  fluides  que 
renferment  les  plantes  se  mêlent ,  fermentent ,  se  corrompent 
et  portent  la  mort  dans  toute  l'économie  végétale,  si  Ton  n'y 
apporte  un  prompt  remède.  C'est  un  fait  dont  il  est  facile  de 
se  procurer  la  preuve.  En  coupant  un  rameau  deux  ou  trois 
jours  après  qu'il  a  été  fi-appé  par  le  froid,  on  aperçoit  que 
son  épiderme  a  bruni,  que  les  couches  de  liber  sont  noires^ 
et  qu'en  les  enlevant  elles  n- offrent ,  examinées  à  la  loupe,  que 
déchirures  et  désorganisation.  Celte  substance  corticale  se  ré- 
duit en  bouillie  pâteuse  qui  par  la  suite  contracte  une  odear 
fétide.  En  s'introduisant  dans  les  couches  d'aubier ,  elle  tra- 
verse le  bois  par  les  irradiations  médullaires ,  s'insinue  dans 
la  moelle  y  la  vicie  y  et  donne  lieu  aux  maladies  de  la  carie ,  de 
la  gouttière,  etc.,  qui  en  plus  ou  moins  de  temps  font  périi: 
les  végétaux. 

Ces  froids  à  contre  saison  sont  encore  plus  désastreux  quand 
ils  surviennent  par  un  temps  calme  >  lorsque  l'atmosphère  est. 
très-diaphane,  et  qu'ils  sont  suivis  d'un  soleil  ardent.  Plus  la 
végétation  est  vigoureuse,  plus  les  plantes  sont  disposées  à  trans* 
pirer;  mais,  d'une  part^  l'orifice  de  leurs  vaisseaux  excrétoires 
se  trouvant  fermé^ar  le  froid ,  les  fluides  restent  dans  Tinté'- 
rieur  des  végétaux  et  s'y  accumulent  :  ce  qui  les  rend  plus 
aqueux ,  plus  tendres,  et  donne  par  conséquent  une  plus  grande. 


(1)  La  force  de  la  glace  est  telle  qii*un  canon  dé  fer,  ëpals  d'an  doigt,  rempli' 
d'eau ,  ayant  été  expoâë  à  une  forte  gelëe ,  se  trouva  cassé  en  deux  endroits ,  au 
bout  de  douze  heures.  La  force  qui  produisit  cette  rupture  a  ëtë  jugée  capable  de 
soutenir  un  poids  de  27,7^0  liyres.  (Eaûy,  JVaiA  élém.  de  physiijue ,  1. 1,  p.  i85.y 
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prise  à  la  gelée.  D'un  antre  coté,  les  couches  d'air  environ* 
nant,  qui  sont  d'une  température  nécessairement  plus  froide 
qiie  celle  des  surfaces  extérieures  des  feuilles  et  autres  parties , 
puisque  toute  végétation  nécessite  du  mouvement,  et  qu'il  ne 
peut  exister  de  mouvement  sans  une  certaine  chaleur,  laissent 
échapper  l'eau  qu'elles  tiennent  en^ispension  ou  en  dissolution, 
et  en  recouvrent  les  plantes  plus  ou  moins  abondamment. 
Bientôt ,  et  presque  toujours  quelques  heures  avant  le  joi'.r , 
cette  eau  se  congre,  devient  de  petits  cristaux  anguleux  (i) , 
à  facettes  multipliées  qui ,  en  réunissant  comme  une  loupe  les 
rayons  du  soleil ,  les  dirigent  sur  différentes  parties  et  j  occa- 
sionnent des  tumeurs,  des  sphacèles  ou  des  brûlures.  Ces  pe- 
tites plaies,  lorsqu'elles  arrivent  aux  feuilles  et  qu'elles  sont  mnl- 
tiphées,  désorganisent  leur  réseau  réticulaire ,  et  le  mettent  hors 
d'état  de  remplir  ses  fonctions,  qui  consistent  à  nourrir  le 
gemma  placé  dans  Faisselle  des  feuilles,  et  à  fournir  la  sève  des* 
cendante ,  utile  à  la  nourriture  des  racines  et  à  leur  extension. 
Telles  étoient  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvoient 
les  plantes  à  l'époque  des  gelées  de  vendémiaire.  Elles  étoient 
même  encore  plus  '  défavorables  à  raison  de  la  constitution 
atmosphérique  qui  avoit  régné  pendant  les  trois  saisons  pré- 
i^édentes. 


(t)  On  présume  ^ue  les  molécules  de  la  glace  sont  des  téiraëdres  r^uliers  , 
eovnposani  des  octaèdres  par  un  assortiment  semblable  à  celui  qui  a  lieu  pour  la 
cbaux  flnatée,  on  le  spath  fluor  (Uaiïy  ,  Traûé  élém,  de  physique^  1. 1  ,  p.  172. 
0^  cristaux ,  groupés  les  uns  sur  les  autres ,  imitent  assez  bien  de  petits  arbres  de 
«orail  ou  de  diaae  d'environ  o^ooa  m,  d'éléTation»  lU  font  très-rapprocbés  entre 
enx  par  le  haut  ;  mais  ils  laissent  par  la  partie  qoi  est  implanlée  %vt  les  feuilles 
de  petiu  espaces  vides;  on  les  rencontre  en  beaucoup  plus  grand  nombre  sur  les 
nerTure;^  principales  ,  snr  les  poils,  aor  les  gland«f  ^  aiur  les  bocds,  qne  V9X  ka 
autres  parties  des  feuilles. 
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Article    IL 

Exposé  succinct  de  la  constitution  atmosphérique  des  trois 

saisons  précédentes. 

L'hiver  dernier  fut  très^abondant  en  brouillards,  en  pluies, 
en  frimas  ;  les  gelées^  qui  survinrent  à  divers  intervalles  , 
furent  de  courte  durée.  Le  froid  ne  fit  descendre  le  thermo- 
mètre à  lo  degrés  qu'une  seule  fois  seulement,  et  pendant 
quelques  instans.  Cet  hiver  fut  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
nn  hiver  mou.  Le  printemps  qui  lui  succéda  fut  marqué  par 
des  pluies  froides^,  des  vents  d'est  ou  des  hâles  desséchansjil 
fit  quelques  jours  de  chaleur ,  mais  qui  ne  furent  pas  suffisans 
pour  les  besoins  de  la  végétation. 

L'été  s'annonça  par  quelques  beaux  jours  qui  furent  suivis 
de  vents  variables,  de  j^uies  plus  ou  moins  abondantes,  de 
temps  nébuleux  et  couverts,  et  de  nuits  froides.  II  y  eut  à  la 
vérité  quelques  intervalles  plus  ou  moins  longs  y  pendant  les- 
quels le  soleil  parut  dans  toute  sa  force,  vers  le  milieu  et  la 
fin  de  cette  saison.  Mais  la  somme  des  degrés  de  chaleur  qui 
en  résulta  n'atteignit  pas  les  deux  tiers  de  celle  que  donnent 
les  étés  dans  les  années  ordinaires  de  notre  climat  de  Paris , 
à  en  juger  par  les  progrès  de  la  végétation  des  plante»  des  dif- 
férentes zones  que  nous  cultivons  ,  et  principalement  par 
l'époque  de  la  maturité  des  récoltes  agrestes  de  cette  année. 

L'automne  commença  par  des  plaies  assez  multipliées^  sans 
être  très-abondantes.  Elles  furent  entremêlées  de  plusieurs 
beaux  jours,  pendant  lesquels  le  soleil  parut  encore  dans  toute 
sa  force  j  mais  cette  constitution  ne  dura  que  jusqu'au  i8ven^ 
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dëniîaîre.  Alors  le  vent  se  tourna  au  nord ,  la  nuit  fut  fraîche  j 
et  il  gela  Irès-bîanc  le  lendemain.  Le  19,  le  vent  resta  au 
même  point  de  l'horizon  que  la  veille  j  la  journée  fut  belle  et 
chaude ,  la  nuit  froide ,  et  au  point  du  jour  il  gela  à  glace  de 
l'épaisseur  de  0,001  m.  (  une  demi-ligne  y  Ce  jour  fat  beau  j  le 
milieu  nnéine  fut  très-chaud  ;  mais  le  vent  devint  frais  dans  la 
soirée  ;  il  fut  froid  pendant  la  nuit ,  et  le  20,  au  point  du  jour, 
le  thermomètre  marquoit  2  degrés  3  quarts  au  dessous  de  zéro 
dans  le  jardin  des  semis ,  lieu  le  plus  bas  et  le  plus  humide  du 
Muséum. 

Le  jour  naissant  flt  apercevoir  que  toute  la  surface  des  vé- 
gétaux qui  étoient  en  plein  air  étoit  couverte  d'une  gelée 
blanche,  épaisse  de  plus  de.o,oo4  m.  (  '2  lig.  )  cristalline,  dure, 
cassante ,  et  qui  craquoit  lorsqu'on  la  rompoit.  Sur  la  terre 
fraîchement  remuée ,  il  s^étoit  formé  une  croûte  dure ,  épaisse 
d*environ  cm ,  1 1  m  (  5  lignes  ) ,  et  à  la  surface  de  l'eau  dé- 
posée dans  des  auges  de  pierre  se  trouvoit  une  couche  de 
glace  de  o.m,  007  m  (  3  lig.  )  d'épaisseur.  Le  ciel  étoit  sans 
nuages  >  l'atmosphère  sans  vapeurs  visibles^,  et  le  soleil  s'éleva 
sur  l'horizon  dans  tout  son  éclat.  L'air  se  maintint  froid ,  et  il 
gela  encore  à  l'ombre  jusque  vers  les  sept  heures  et  demie  du 
matin  ;  mais  bientôt  Fair  s'adoucit  :  il  devint  chaud  sur  le  midi. 
Alors  le  vent  se  tourna  au  sud,  et  les  gelées  cessèrent  depuis 
cette  époque  jusqu'au  1/'  brumaire. 

D'après  cet  exposé  d^  la  constitution  atmosphérique  pen- 
dant les  deux  dernières  saisons  let  le  commencement  de  celle*- 
ci ,  il  est  aisé  de  juger  quel  étoit  l'état  des  plantes  au  moment 
où  survinrent  les  froids  de  vendémiaire,  et  de  pressentir  l'effet 
qu'ils  firent  sur  elles. 
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Article     III. 
iLtat  des  plantes  à  tépoquç  des  gelées. 

» 

La  végétation,  tardive  et  lente  pendant  le  printemps ,  n'avoit 
commencé  à  faire  quelques  progrès  qu'au  commencement  de 
Tété.  Les  pluies  abondantes  de  cette  saison  la  déterminèrent 
entièrement  sous  k  rapport  de  la  foliaison  et  de  la  croissance 
des  bourgeons ,  mais  non  sous  celui  de  la  fructification.  Ce  luxe 
de  végétation  se  (it  remarquer  principalement  dans  les  plantes 
placées  dans  les  terrains  secs  et  à  une  expositisn  chaude ,  la 
sève  ne  s'arrêta  que  pendant  quelques  jours  à  la  (in  de  Tété ,. 
ce  qui  occasionna  un  court  repos  dans  la  végétation  ;  mais  bien- 
tôt les  pluies  d'automne  la  firent  reprendre  avec  force ,  et  ^ 
Fépoque  des  gelées  elle  étoit  dans  toute  sa  vigueur.  Elle  étoit 
surtout  remarquable  dans  les  plantes  vivaces  et  les  ligneuses 
des  zones  chaudes  et  tempérées.  Celles  de  la  zone  brûlante 
étoient  bien  moins  vigoureuses  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  gelées  qui  ont  surpris  les  plaptes  en  pleine  végétation  et 
dans  un  mom^it  où  la  presque  totalité  étoit  encore  dehors  , 
ayent  occasionné  des  pertes  considérables. 

Heureusement  les  plantes  de  l'Afrique  méridionale ,  celles 
de  la  zone  torride  et  des  tropiques  étoient  rentrées ,  depuis  dix 
jours ,  dans  les  serres  chaudes  du  Muséum ,  lorsque  les  gelées 
sont  arrivées  ;  ainsi  aucune  des  plantes  de  ces  climats  n'a  souf*- 
fert  de  leur  action  désastreuse.  Il  ne  resloit  en  plein  air  que 
les  végétaux  des  parties  méridionales  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique  tempérée ,  des  Açores ,  des  Canaries  et  de 
la  Houvelle-Hollande ,  qu'on  cultive  dans  des  vases ,  et  toutes 
les  autres  plantes  étrangères  qui  passent  toute  l'année  en  pleine 
7.  i3       ' 
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terre.  Il  s'y  trouvoit  aussi  un  ^and  nombre  de  végétaux  de 
toutes  les  zones  qu'on  est  dans  l'usage ,  chaque  année ,  de 
planter  également  en  pleine  terre  pour  y  rester  Thiver ,  afin 
d'obtenir  des  connoissances  sur  leurs  facultés  et  sur  leur  cul- 
ture. 

ÂRTIGIiE      IV. 

Effets  des  gelées  sur  les  dwers  végétaux  considérés  dans 
leur  ensemble  et  dans  plusieurs  de  leurs  parties. 

1.^  Sur  les  plantes  qui  ne  fructifient  qu'une  fois  dans  le  cours 
de  leur  existence ,  vulgairement  nommées  annuelles. 

Toutes  ces  plantes  furent  couvertes  de  gelée  blanche,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  et  elles  éprouvèrent  toutes  le  même 
degré  de  froid  j  mais  il  fit  sur  elles  des  impressions  très-diffé- 
rentes ,  dont  nous  allons  rendre  compte  le  plus  brièvement 
possible. 

iP  La  balsamine  (i)  paroît  être  celle  de  toutes  les  plantes 
d'ornement  dans  les  jardins,  qui  est  la  plus  sensible  au  froid. 
La  première  des  trois  gelées  de  vendémiaire  suffit  seule  pour 
la  faire  périr;  ses  feuilles  se  fanèrent  d'abord  par  l'effet  du  froid, 
ses  tiges  se  courbèrent  :  ensuite  l'apparition  du  soleil  les  rédui- 
sit en  consistStnce  de  bouillie ,  et  à  la  fin  du  jour,  elles  furent 
complètement  désorganisées. 

2.^  Les  capucines  (2)  suivent  immédiatement  la  balsamine 
pour  la  délicatesse  ;  elles  ne  perdirent  que  leurs  feuilles  ext^ 
rieures  qui  devinrent  noires  et  comme  brûlées  à  la  fin  du  pre- 


(1)  Impatiens  balsamina»  L. ,  originaire  de  llnde. 
(3)  Tropœolum ,  habitant  le  Pérou. 
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mîer  jour  de  gelée.  Le  lendemain  les  feuilles  de  Tintérienr  des 
touffes  éprouvèrent  le  même  sort  que  les  premières,  et  ce  ne 
fut  qu'après  le  troisième  jour  que  leurs  tiges  et  leurs  racines 
gelèrent  complètement  et  moururent. 

3.^  Toutes  les  cucurbitacées  furent  gelées  de  la  même  ma- 
nière que  les  capucines  et  dans  le  même  espace  de  temp^; 
mais  leurs  feuilles  et  leurs  fanes ,  au  lieu  de  se  réduire  en  bouillie, 
conservèrent  des  traces  de  leur  organisation  j  devinrent  noires 
et  comme  charbonnées. 

4*^  Les  amaranlhacées  annuelles  et  bisannuelles  des  zones 
chaudes  et  brûlantes  qui  furent  atteintes  par  les  gelées  ,  se 
flétrirent ,  devinrent  molles ,  et  se  réduisirent  en  une  espèce 
de  bouillie  qui  conserva  pendant  quelques  jours  la  couleur 
naturelle  des  plantes. 

5.*^  Les  solanées  de  même  durée  et  des  mêmes  climats  que 
les  précédentes,  éprouvèrent  les, mêmes  accidens,  avec  celte 
différence  cependant ,  que  dans  leur  désorganisation  elles  de- 
vinrent d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 

6.°  Les  plus  délicates  après  celles-ci  paroissent  être  les  con- 
volvulacées annuelles  des  climats  chauds  et  tempérés;  leurs 
feuilles  se  fanèrent ,  devinrent  noires  par  Feffet  de  la  gelée , 
se  desséchèrent  ainsi  que  leurs  tiges,  et  leur  racines  moururent. 

n  .*^  Les  légumineuses  qui  ne  fructifient  qu'une  fois  dans  le 
cours  de  leur  existence,  souvent  bornée  à  cinq  mois,  et  qui 
croissent  sous  les  zones  chaudes  et  brûlantes,  ont  eu  le  même 
sort  que  les  précédentes  ;  mais  leurs  parties ,  au  lieu  de  noir- 
cir ,  sont  devenues  d'un  jaune  pâle  et  livide. 

8.0  L'effet  des  gelées  sur  les  borraginées  des  mêmes  chmats , 
a  donné  lieu  d'observer  une  particularité  remarquable.  Les 
feuilles  ont  conservé  leur  forme ,  ont  pris  une  couleur  d'un 
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noir  de  clidrboQ,  et  sont  ensuite  devenues  friables,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  aisément  réduites  en  poudre  impalpable. 

9.°  Dans  la  nombreuse  et  belle  famille  des  corymbifères^ 
on  a  remarqué  des  différences  singulières  de  Teffet  des  gelées 
sur  des  plantes  du  même  pays  et  d'égale  durée.  Les  unes  ont 
péri  tout  à  coup  par  le  froid ,  tandis  que  d'autres  n'ont  éprouvé- 
aucune  sorte  de  malaise,  et  semblent  même  végéter  depuis 
cette  époque  avec  plus  de  force.  Il  existe  d'autres  anomalies 
dont  nous  parlerons  ci-après. 

io.°  La  famille  des  orties ,  composée  presque  en  totalité  de 
végétaux  étrangers ,  la  plupart  de  climats  plus  cbauds  que  le 
nôtre ,  a  été  plus  ou  moins  affectée  par  les  dernières  gelées.  Les- 
espèces  annuelles  telles  queles^br^Aa^pa,  quelques  pariétaires 
et  les  orties  ont  été  tuées  radicalement.  Celles  qui  sontvivaces 
à  tiges  herbacées,  ont  perdu  leurs  feuilles  et  leurs  tiges,  enfin 
les  srbustes  et  les  arbres  qui  appartiennent  à  cette  famille, 
tels  que  les  figuiers ,  les  mûriers  et  le  hroussonetia  ont  eu  leurs 
bourgeons  de  la  dernière  sève  et  toutes  leurs  feuilles  gelés.  Ces 
dernières  ont  commencé  par  se  faner ,  comme  si  les  plantes 
avoient  eu  besoin  d'eau  ^  ensuite  elles  ont  pris  une  couleur 
terne  ,  et  enfin  elles  sont  devenues  sèches  et  noires.  Leurs 
bourgeons  se  sont  amollis  et  décolorés ,  leur  épidémie  s'est 
rétréci  et  a  formé  des  cannelures  très-prononcées.  En  les. 
coupant ,  on  reraarquoit  que  les  couches  du  liber  étoient  de- 
venues brunes  et  que  l'aubier  avoit  pris  une  couleur  jaune 
livide.  Ces  effets  du  froid  sont  de  nouveaux  rapports  qui  lient- 
entre  elles  les  plantes  de  cette  famille ,  et  semblent  prouver 
que  les  caractères  extérieurs  sont  le  produit  de  Torganisation 
intérienre ,  puisque  leur  désorganisation  s'opère  de  la  même 
manière.  U  en  est  de  même  de  la  Circé  et  des  lacepedia  de 
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Gouan  (i).  Ces  deux  genres,  unis  par  leurs  rapports  de  fruc- 
tification ,  le  sont  encore  par  la  manière  dont  les  gelées  les 
ont  affectés,  quoique  de  forme  et  de  pays  si  différens.  La 
première  vient  dans  nos  Lois  et  les  autres  au  Mexique.  Nous 
n'avons  parlé  jusqu'à  présent  que  des  plantes  herbacées  eu 
général,  dont  le  froid  a  opéré  la  destruction  ;  mais  il  a  fait  une 
ijnpression  assez  forte  ,  quoique  moins  désastreuse,  sur  les 
végétaux  ligneux,. 

Effets  des  geléees  sur  tes  arbres  et  arbustes. 

En  général,  les  arbres  et  arbustes  dont  les  pousses  pleines 
de  sève  étoient  herbacées  et  très-tendres ,  ont  beaucoup  souf- 
fert. Leurs  jeunes  bourgeons  ont  été  frappés  du  froid  dans 
presque  toute  leur  épaisseur  et  souvent  dans  la  totalité  de  leur^ 
longueur*  Toute  la  famille  des  vignes  est  dans  ce  cas,  et  par-- 
ticulièrement  les  diverses  variétés  de  la  vigne  cultivée  en  grand 
dans  les  campagnes  des  environs  de  Paris.  Leurs  bourgeons  , 
après  s'être  flétris ,  ont  changé  de  couleur  j  leur  épiderme  s'est 
amolli  \  il  s'enlevoit  aisément  et  laissoit  voir  les  couches  de  liber 
distendues ,  désunies ,  d'un  vert  jaunâtre  et  formant  une  ma- 
tière mucilagineuse  dans  laquelle  on  n'apercevoit  aucune  trace 
d'organisation.  En  se  desséchant ,  ces  bourgeons  ont  repris  une 
consistance  sohde  et  ont  conservé  leurs  feuilles.  Celles-ci  se 
sont  crispées ,  ont  pris  une  teinte  jaune  roussâtre  qui  paroit* 
particulière  aux  feuilles  des  végétaux  de  cette  famille.  Ces  feuilles 
portent  sur  leur  surface  des  marques  distinctives  des  effets  de 
la  gelée ,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure. 
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(i)  Lopeziai  Cay. 
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Le  nombre  des  végétaux  qui  ont  perdu  leurs  jeunes  bour- 
geons est  très-considérable ,  surtout  parmi  ceux  des  zones 
chaudes  et  tempérées  qu'on  cultive  dans  des  vases  et  qu'on 
abrite  dans  des  serres  pendant  Fbiver  (1).  Ceux  qui  se  cul- 
tivent en  pleine  terre  dans  notre  climat  n'ont  pas  été  à  Tabri 
d^un  pareil  accident ,  mais  ils  sont  en  moindre  nombre  que 
les  premiers.  Malgré  cela ,  ces  pertes  réunies  causent  un  pré- 
judice notable  aux  cultivateurs  de  vignes  et  au  commerce  des 
jardiniers  fleuristes  de  Paris  et  de  ses  environs. 

Ces  gelées  prématurées  ont  aussi ,  et  à  plus  forte  raison  y 
porté  leur  action  sur  les  feuilles  d'un  grand  nombre  d'autres 
végétaux  ;  mais  relativement  à  la  nature  des  plantes ,  ils  ont 
produit  des  effets  très-différens  dont  nous  croyons  devoir 
parler. 

Effets  des  gelées  sur  les  feuilles  des  végétaux. 

En  général ,  les  feuilles  velues  de  nature  tomenteuse  et  cou- 
vertes d'un  duvet  épais  et  drapé ,  telles  que  celles  du  dictame 
de  Crète  (a) ,  dû  sideritis  des  Canaries  (3)  ,  de  l'immortelle  fé- 
tide {^yàe  la  morelle  auriculée  (5) ,  etc.,  n'ont  point  souffert 
des  suites  du  froid,  quoique  celles  d'autres  plantes  du  même 
pays  ayent  été  gelées. 

On  observe  encore  que  les  feuilles  minces,  coriaces,  dont 


(i)  Yoyez  les  listes  qui  terminent  oes  Obserratioos. 

(2)  Origanom  dicUmnos,  L. 

(3)  Sideritis  canariensis,  L. 

(4)  Gnaphalium  fœtidom  ,  I^ 

(5)  Solanum  anriculatiim ,  I^ 
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le  réseau  réticulaire  est  peu  saillant ,  et  offre  un  petit  nombre 
de  ramifications ,  telles  que  les  feuilles  de  plusieurs  sensi- 
tives(i)  et  eucaliptus  delà  Nouvelle-Hollande,  d'amyris  poly- 
game (2) ,  du  molle  (3) ,  çtc. ,  ont  beaucoup  moins  souffert  que 
celles  des  végétaux  des  mêmes  climats  dont  les  feuilles  sont 
charnues  et  garnies  d'un  réseau  réticulaire  très-ramifîé. 

Celles  enfin  qui  paroissent  avoir  donné  plus  de  pi:ise  à  la 
gelée  et  qui  en  ont  été  affectées  d'une  manière  plus  sensible , 
sont  les  feuilles  qui ,  comme  celles  du  rumex  en  arbrisseau  (4)) 
du  datura  en  arbre  (5) ,  du  pbitolacca  dioique  {6) ,  etc. ,  sont 
épaisses ,  charnues ,  lisses ,  et  dont  les  vaisseaux  réticulaires 
sont  très-amples  et  remplis  de  sève.  Cependant  cette  observa- 
tion offre  des  exceptions  remarquables ,  comme  on  le  verra 
ci-après. 

Toutes  les  feuilles  gelées  ne  l'ont  pas  été  de  la  même  ma7 
nière  :  les  unes ,  en  conservant  leurs  formes ,  sont  devenues 
sèches  et  cassantes  j  plusieurs  se  sont  bosselées ,  crispées  et  en- 
tièrement déformées  ;  leur  couleur  a  changé  aussi  totalement  j 
de  vertes  qu'elles  étoient ,  elles  ont  pris  des  teintes  de  blanc  , 
de  rôuge,  de  jaune, de  gris  de  lin  et  de  noir  plus  ou  moins 
foncé.  Il  en  est  d'autres  qui  offrent  des  indices  de  meurtris- 
sures ou  -de  brûlures  très-apparentes. 

Ces  brûlures  qui  s'aperçoivent  à  l'oeil  nu  sur  un  grand  nombre 
de  feuilles ,  sont  très-rapprochées  les  unes  des  autres  :  elles  se 
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(i)  Mimosa  ,L. 

(a)  Amyris  polygama ,  L. 

(3)  Schinus  molle ,  L. 

(4)  Rames.  lunaria  ^  L. 

(5)  Datura  arborca ,  L. 

(6)  Phjtolacca  dîoiea  ^  Xa, 
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touchent  presque  dans  certaines  places  ;  dans  d'antres ,  elles 
sont  écartées  de  plusieurs  millimètres  (quelque  lignes }.  Leurs 
figures  varient:  il  en  est  de  rondes,  d'ovales,  d*oblongnes,  de 
carrées  et  d'autres  formes  très-irrég^lières.  Quant  à  leur  gran- 
deur ,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  scmt  perceptibles  qu'à  la 
loupe,  d'autres  sont  delà  grandeur  d'un  point, et  l'on  en  re- 
marque qui  ont  jusqu'à  9  et  1 1  millimètres  (  4  à  5  lignes  )  d  éten- 
due. La  couleur  de  ces  taches  change  en  raison  de  la  nature 
des  végétaux  et  de  la  longueur  du  temps  qui  s'est  écoulé  de- 
puis l'époque  à  laquelle  les  gelées  sont  survenues.  Sur  les 
feuilles  de  la  vigne ,  elles  sont  d'un  jaune  pâle  ;  en  les  inter- 
posant entre  l'œil  et  la  lumière ,  elles  sont  de  couleur  ver- 
datre.  Quelques-unes  sont  plus  transparentes  que  les  autres 
parties  de  la  feuille  qui  n^ont  pas  été  brûlées  ^  et  d^autres  sont 
plus  opaques.  Nous  avons  observé  ces  taches  sur  des  feuilles 
de  beaucoup  d'autres  espèces  de  plantes  qui  ont  été  exposées 
aux  dernières  gelées,  et  notamment  sur  divers  eucalyptus  , 
lauriers,  citronniers  et  sensitives  de  la  Nouvelle-Hollande; mais 
elles  sont  infiniment  plus  marquées  sur  celles  du  rafiiia  triflora 
de  Yentenat 

Effets  des  gelées  sur  les  fruits  et  semences. 

Les  fruits  n'ont  pas  été  exempts  de  l'attçinte  des  gelées  :  elles 
ppt  produit  sur  eux  des  effets  très-variés.  Ceux  qui  étoient 
:  |]^faitement  murs ,  tels  que  beaucoup  de  poires  et  de  pommes 
que  l'on  avoit  laissées  sur  les  arbres ,  ont  été  foiblement  frappés 
de  la  gelée ,  parce  qu'ils  en  étoient  garantis  par  les  feuiUes  qui 
les  entouroient;  il  est  probable  seulement  qu'ils  se  conserveront 
moins  long-tems  que  ceux  qui  ont  été  récoltés  avant  les  i^oids. 
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Quant  aux  sorbes  (i),  aux  alises  (2),  aux  nèfles  (3)  et  à  quelques 
espèces  de  prunes  tardives ,  comme  le  dames  de  septembre , 
la  prune  de  la  Saint-Martin  ,  les  gelées  n'ont  fait  que  bâter 
leur  maturité ,  et  elles  se  conserveront  encore  quelque  temps 
si  Ton  a  soin  de  les  placer  ^convenablement  :  mais  tous  les  fruits 
de  la  famille  des  cucurbi lacées  qui  se  trôuvoient  entièrement 
mûrs,  tels  que  les  concombres ,'  quelques  melons  tardifs  à  chair 
verte  et  autres,  ont  été  très-maltraités  par  la  gelée,  ainsi  que 
les  aubergines  (4),  les  piments  (5)  et  surtout  les  tomates  (6). 
Ces  fruits  aqueux  ,  saisis  par  le  froid ,  ont  été  gelés  dans  une 
partie  de  leur  épaisseur,  et  le  soleil  qui  est  survenu  immé- 
diatement après  le  froid ,  les  ayant  dégelés  rapidement ,  a  oc- 
casionné la  désorganisation  de  leur  pulpe ,  et  dans  ce  nioment 
ils  sont  tombés  en  pourriture.  Il  n'y  a  que  les  espèces  dures 
et  boiseuses  à  Fextérieur  comme  les  courges  (7) ,  les  poti- 
rons (8),  giromons  (g)  et  pastissons  (10),  qui  se  soient  con- 
servés sains  et  entiers. 

Les  seitiences  d'arbres  étrangers  qui  mûrissent  tard  dans 
notre  climat ,  telles  que  celles  du  catalpa  (i  1} ,  des  féviers  (12), 
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(1)  Sorbus  domestica,  L* 

(2)  G:*ataegustonniiialî«,  L. 
(5)  Mespiins  gérmanica*,  L. 

(4)  Solanum  meloDgena,  L. 

(5)  Capsicum,  L.  ' 

(6)  Solanum  Ijcopersicum ,  L. 
(jj)  Gucurbita ,  L. 

(8)  Gucurbita  pepo  ,  L. 

(9)  Gucurbita  mélopepo ,  ïu 

(10)  Gucurbita  melopepo  cljpeatus  9  "DuiCUl 

(11)  Bignonia  catalpa,  L, 
•  (la)  Gleditsia ,  L. 
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des  glycines  en  arbre  (i) ,  des  platanes  du  Le%  ant  (2)  ,  de  qoet- 
qoes  micocouliers  (3) ,  etc. ,  seniblent  menacer  de  ne  pas 
mûrir  cette  année;  comme  elles  n'étoient  encore  qu'aux  deux 
tiers  de  lenr  maturité ,  elles  ont  été  saisies  par  tes  gelées^  qui 
paroissent  en  avoir  détrait  un  grant^  nombre. 

Cette  perte  sera  préjudiciable  à  la  multiplication  des  arbres 
étrangers  susceptibles  d'enrichir  ou  d'orner  le  sol  français;  elle 
sera  plus  sensible  sur  les  arbres  qui,  comme  les  hêtres,  pro- 
duisent des  semences  dont  on  tire  une  huile  douce,  agréable 
à  manger  et  qui  remplace  celle  d'olive  dans  presque  tout  le 
nord  de  la  France.  Des  renseignemens  trop  certains  nous  ap- 
prennent que  cette  récolte  a  été  détruite  par  le  froid  ;  mais  la 
perte  la  plus  considérable  ea  ce  genre  est  sans  contredit 
celle  des  raisins;  les  vignes  en  étoient  chargées, et  l'apparence 
de  leur  récolte  étoit  superbe  à  Paris  et  dans  ses  environs.  Le 
côté  des  grappes  qui  a  été  frappé  par  le  soleil  levant  a  le  plus 
souffert  ;  les  grains  se  sont  décolorés ,  ont  perdu  leur  saveur 
et  même  de  leur  acidité.  Le  reste,  privé  de  ses  feuilles  et  d'une 
grande  partie  de  ses  jeunes  bourgeons^  s'est  flétri  et  est  entré 
en  décomposition.  On  a  laissé  sur  les  ceps  une  assez  grande 
quantité  de  ces  raisins,  qui  n'ont  pas  été  jugés  propres  à  fournir 
la  boisson  même  la  plus  inférieure.  Ceux  que  l'on  a  recueillis 
et  qui  ont  été  portés  au  pressoir  ne  donneront  vraisemUable- 
ment  qu'un  vin  de  mauvaise  qualité  ,  à  en  juger  par  les  marcs 
qu'on  trouve  répandus  dans  les  mes  des  villages  des  euvirons 
de  Paris,  lesquels,  au  heu  d'être  d'une  couleur  lilas  vermeille 


(i)  Glycioe  firoteacens,  L. 
(a)  Platanus  arientalis,  L. 
(3)  Ccllis, 
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€t  d'ane  odenr  balsamique ^  soxït  d'un  jaune  liyide  et  seuteirt 
le  pourri.. 

Ces  mêmes  gekës  se  sont  fait  sentir  et  ont  produit  les  mêraés 
effets  à  une  grande  distance  de  Paris.  A  CroissanvîHe ,  dépar- 
tement <lu  Calyados,  non  seulement  elles  ont  détruit  les  raisins, 
mais  elles  ont  fait  périr  les  jeunes  vignes  jusqu'à  rez-terre,  ce 
qui  auDuUe  plusieurs  récoltes  successives  à  la  fois.  Leur  action 
a  également  eu  lien  dans  leuméme  pays  sur  celle  des  glapds 
qui ,  cette  année ,'  s'annonçoit  devoir  être  trèsh-abondante.  Sur- 
prises eis  pleine  végétation,  l'enveloppe  de  ce^  semences ,  ainsi 
que  leurs  amandes,  sont  devenues  noires  et  se  sont  pour- 
ries par  l'effet  de  la  gelée.  Quoique  la  perte  de  cette  récolte 
aoit  nwins  seusible  pour  nous  qui  avons:  l'usage  des  charrues 
et  des  troupeaux ,.  qu^eile  ne  l'eut  été  pour  les  Gaulois  nos  arr- 
eétres  dont  elle  faisoit  la  principale  nourriture ,  elle  ne  laisse 
pas  que  d'être  préjudiciable  à  un  grand  nombre  d^habitans  des 
campagne»  qui ,. i^oisins  des  grandes  forêts,  trouvent  dans  la 
glaoûdée  k  moyeav  de  nourrir  et  d'engraisser  une  grande  quan- 
tité de  parcs.  Cette  ressource ,  si  elle  ne  manque  pas  entière- 
ment ,  sera  du  moins  fort  diminuée  en  France  cette  année. 

U  nous  reste  maintenant  à  parler  dès  proeédés^  que  nous 
avons  employés  pour  prévenk*  les  eflèts  des  gelées  et  y  re- 
médier. 

A  R  T  I  €  LE      V. 

9 

Moyens*  de  prévenir  les  accidens  occasionnas  par  les  gelées 

à;  contre  saison^  et  dy  remédier. 


Gomiok  plosieors^  moyensde  prévenir  l'eflfet  de  ces  gelées 
tant  sur  les  végétaux  qui  sont  originaires  de  latitndes  plus  chaudes 
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que  celles  des  pays  dans  lesquels  on  les  cultive ,  que  sur  d'autres 
qui  sont  susceptibles  d'en  être  maltraités.  Le  premier  est  de 
rentrer  ces^  plantes  qu'on  tient  le  plus  ordinairement  dans  des 
pots  ou  autres  vases ,  dans  des  lieux  fermés  ,  abrités  de  la 
grande  lumière ,  et  cela  le  jour  même  de  la  gelée ,  quelques 
instans  avant  l'apparition  du  soleil  sur  l'horizon.  Nous  avons 
employé  ce  moyen  avec  succès  pour  préserver  de  la  gelée 
plusieurs  plantes  des  climats  chauds  qui  avoient  passé  la  nuit 
la  plus  froide  en  plein  air ,  et  dont  les  feuilles  couvertes  de 
gelée  blanche  étoient  roides  et  Cassantes.  Ces  végétaux,  privés 
pendant  vingt-quatre  heures  de  la  grande  lumière  du  jour  j 
,  dans  un  lieu  dont  la  chaleur  n'étoit  que  de  quelques  degrés 
au  dessus  de  celle  de  l'atmosphère  extérieure ,  dégelèrent  très- 
lentement,  et  n'ont  point  éprouvé  les  mêmes  accidens  que  les 
mêmes  espèces  de  plantes  qui,  par  mégarde,  avoient  été 
laissées  à  l'air  libre.         ^ 

Le  second  moyen  que  nous  avons  également  employé ,  a 
été  de  bassiner  les  plantes  gelées ,  soit  avec  un  arrosoir  à 
pomme  pour  les  petits  individus  y  soit  avec  une  seringue  à 
écumoire  pour  les  arbrisseaux  élevés  de  i.m^gS.c  à  2. m, 
6.C  (  6  à  8  pieds  ) ,  soit  enfin  avec  une  pompe  à  main  pour  les 

grands  arbres  en  caisse  dont  l'élévation  excédoit  4-^^  9' ^7  ^ 
(  i5  pieds).  On  a  eu  l'attention  de  n'arroser  ces  végétaux  qu'à 
l'instant  où  les  premiers  rayons  du  soleil ,  qui  étoient  très-brillans 
les  deux  derniers  jours  des  gelées,  commençoient  à  les  éclairer. 
Cette  eau,  d'une  température  moins  froide  que  celle  de  l'air  ^ 
en  faisant  fondre  la  gelée  Uanche  qui  cou vr oit  les  feuilles ,  a 
empêché  l'effet  nuisible  des  rayoQ3^u  soleil.  H  eût  été  très- 
dangereux  de  faire  cet  arrosement  avant  que  le  soleil  iut^'sur 
l'horison ,  parce  que  Teau  sq  seroit  congelée  sur  tes  plantes  et 
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eut  augmenté  l'intensité  du  froid.  Quelques  feuilles  d'arbres 
dont  la  tête  est  volumineuse  et  qui  se  trouverait  dans  TomKre 
à  l'instant  dé  L'aspersion ,  furent  couvertes  d'une  fanie  de  glace 
qui  ne  dégela  que  quelques  heures  après.: Toutes  ces  ieuilles 
sont  devenues  jaunes  ou  noirâtres  au  !beut  de  c![uélqùes  f  jours 
et  sont  tombées  successivement  dejpiùis  ce  temps.  Ainsi ,  ce 
moyen  exige  d'être  employé  avec  précaution.  .  ;        • 

Le  iroi^îèm^ n^oyen  qu'an' !peut. mettre  eBiitsage{|io»r  dé- 
truire l'effet  de  pareilles,  gelées  eat  d'interposer  <  entre  les  vé- 
gétaux qui  en  sont  atteints  et  leé  rayons  idu  soldl-  un  nuage 
épais  de  fumée.  Pour  cela ,  on  établit  de  distance  en'  distance, 
dans  le  voisinage  des  plantes ,  des  tas  ^'herbages  à  moitié  secs^, 
des  feuilles  humides  ou  dû  fumier  e»  partie,  trituré,  au&quels 
on  met  le  feu  lorsque  le  'soleil  vient  à  paroitre  ^  et  qu'on  en-^ 
tretient< jusqu'à  ce  que  la  gelée  blanche'  soit  fondue  et; que 
Feaù  qui  la  formoit  soit  tombée  aux  pieds  des  arbres.  Si  cette 
fumée  est  portée  directement  .par  le  vent «ur  >les  arbres  qu'oii 
veut  garantir  5  l'effet  du  dégel^fl:'eEl^sera  que  plus  prompt,  et 
plus  sûr.;  mais  cela  n'est  pas  indispensable  :  il  suffît  quelles 
rayons  du  soleil  soient  brisés  ou  obscurcis  >  pour  qu'ils  ne 
portent  pas  leur  action  sur  les  facettes  brillantes  des  cristaux 
de  glace  qui  couvrent  les  végétaux:  Des  toiles^  des  canevas  , 
des  paillassons,  des  fanes  sèches  de  plantés  peuvent  être  em- 
ployés au  même  usage  et  produire  le  même  résultat..  Ce.moyen 
est  bon  pour  préserver  des  espaliers ,  des  vergers ,  des  treilles 
et  même  des  pièces  de  vignes,  des  gelées  passagères ,  comme 
sont  presque  toujours  celles  qui  arrivent  à  contre  -saison.  Dans 
le  midi  de  la  France  y  on  pourrbit  l'employer  avec  succès  pour 
défendre  les  plantations  d'oUviers  et  d'orangers  contre  les 
froids  accidentels  qui  font  perdre  très-souvent  les  récoltes  des 
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fruits  et  périr  les  rameaux  des  orangers  tous  les  quinze  (m  vingt 
ans.  Quoique  ces^  précautioBS  aient  été  employées  avec  quel- 
qu'inleUigence  dans  les  jardvus  du  Muséun^  lors^  des  dernières 
gelées,  en  n'a  pu  cependant  empêcher  *quelq«ie9  accidens,  mais 
ils  se  réduisent  à  pe»  de  ehoœ  reiaciwmem  au  grand  nombre 
df espèces  de  plantes  qui  ^j  calti^enL  Ils  ne  courte»!  que  dans 
la  perte  des  feuiUes  de  beaucoup  «Farbres ,  dans  celle  des 
jeunes  hooErgeeDS  non  aoutés  d'adbnstes  étrangers  et  de  tiges 
de  j^antesberbacées,  dont  qoelgque&-uiies,  étant  annuelles,  n'ont 
pu  founur  à  la  maturité  de  leurs  semences.  Les  pertes'  de  plu^ 
sieurs  cultivateurs  botanistes  et  surtout  des  jardiniers  fleuristes 
de  Paris  sont  beMicoup  pkis  considérables,  et  portent  par 
conséquent  «o  pr^udice  notable  à  leur  cotumerce.  Pris  au 
dépourvu ,  leuvsserreseadéserdare^  les  plantes  à  peine  cbangées 
de  vases  et  dispersées  dans  les  dilEsrentes  parties  de  leurs 
jardius  ,  ils^  n'ont  pu  Issi  peutrer  aesea;  tôt  pour  les  garantir  du 
froid.  Aussi  en  ont^ils  perdui  un  grand  nombve ,  sans  compter 
celles  qu'ils  perdront  encwe  dans  le  cours  de  cet  hiver  et  au 
printemps  prochain,  des  suites  de  ces  funestes  gelées. 

Le  moye»  de  prévenir  ces  accidens  et  d'arrâiv  les  progrès 
de  l'espèce  de  gangrène  dont  les  plantes  sont  atteintes,  est  de 
supprimer  les  feuittes  et  de  c  juper  jusqu^au  vif  les  bourgeons 
et  les  branches^  qui  ont  été  gelés,  ausentot  (pi'on  a  reconnu  les 
signes  de  l'altération  de  ces  parties.  Cette  opératioo  se  âut 
avec  uu  outil  bien  trauebaot  dans  le  voisinage  des  gemma  et 
un  peu  au  dessus,  afiu  que  las  bourgeons  que  produiciJîit  les 
jeux  qui  attirent  à  eux  le  cours  de  la  sève ,  puissent  cicatriser 
promptement  las  plaies  occasionnées  par  la  suppression  des 
rameaujc  geléSi 

Gomme  il  neut  être  utile  aux  progrès  de  la  culture  et  de 
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la  naturalisation  des  végétaux  étrangers  de  c(M$MjiU4c  ^u... 
sont  les  plantes  qui  ont  résisté  à  ce  froid ,  en  méum  ieni*. 
que  celles  des  mêmes  zones  dans  les  deux  héimêuhètm   <maj 
en  opt  été  afTeotées ,  nous  terminerons  ces  obfiervatkmâ  {)ar  ^u 
présenter  la  liste.  Nous  mettrons  en  regard  le  nom  des  yUmnâ^ 
de  même  climat,  à  peu  près  de  même  consistance  et  qoift^ 
trouvoient  dans  le  même  état  de  végétation.  Cette  manière  de 
présenter  les  objets  offrira  des  anomaliess  trèstremarquable» , 
dont  là  recherclie  des  causes  pourra  être  utile  à  la  physio^ 
logie  végétale  et  à  Fagriculture.  . 
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USTEf  DES  PIA-VTES  DES  ZOVES  FROIDES  « 


I  ^HT  ^Û  'a  PFBCTÉBS- 

parles'^élAes.^  > 
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Çellujquiortt  pmrdii  des 

feuilles'. 

Cbsus  qmnquefblîa  (i). 
Cerèl»  canadènsis. 
(Verboiea  dectissati. 
PUtanns  occidentalû. 
Pontederia  oordata. 
Azaram  canadense. 


Cdles  dont  les  bour- 
geons et  les  feuilles 
ont  été  gelés. 

Faschia  coccinea. 
Saurnnu  cernuos. 


Celles  qui  ont  été  tuées 
par  lefrv^d. 

Tetragonia  ezpjyisa. 


QUI  flOWT  SElIIEtTRjÉjBS 

intactes  etenTégétatîoa 


LISTE  DES  PLANTES  DES  ZOXES  TEHPÉR]^, 


illenispermiuii  canaden- 
se (a).; 

Prunus  niralls  ,  Mi- 
ehçÊUc. 

Hyppopliaë  canadeusis. 

Acer  saccharînuiA. 
Helonias  buUata. 
Axarum  rirgînicani. 
Cassia  marylandica. 
Spiroea  sorbîfolia. 
Roblnia  spinosa.- 
Cercodea  erecta* 
Calla  palustris. 
Gantheria  procumbens. 
Azalea  procnmbens. 
Robinia  halodendron. 
Sedum  d»g?pbillnm- 
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àcp  feuSlIes. 
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Bocalyptas  obliqua. 
Ra&îa  triflora. 
Gia^bo  biloba* 
Diospyros  rirgmiana. 
Laurus  beuzoiq.     • 
Laurus  sassafras. 
Laurus  borbonia. 
higlansnigra. 
Gleditsia  monosperma 
Glycine  frntescens. 
Andromeda  serratifblia 

Celles  qui  ont  perdu 
des  jeuilles  et  des 
bourgeons. 

Eucalyptus  resînîfera. 

Brunnlchia  cyrrosa. 


QVt    SOUT  nESTÉBS' 

intactes. 
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l$uc^pta»pSpcrata.    ^ 
Corr^a  -alba.. 
Me^pflns  japonica. 

4  m 

^oolns  pavîa. 

Hamamcelis  yirginica. 

liquidambarstyracîflua 

Prunas  caroliniana. 

Acer  negundo. 

Aralia  spinosa(en  fleur). 

Henîspermum  rirgini- 

cum. 
Andromeda  panicnlata. 


Celles  qui  sont  demeu- 
rées intacles,  et  en 
ftégétation* 

Eucalyptus  oppoûti-fo- 

La. 
Celastrus  scandent. 


(i)  Cm  ■«■•  Mat  €Êmx  adoplrf*  daos  1«  ublcaa  de  recule  de  bouaiqv*  du  MmMéum  WMMiimaX  d^îMMrt  aalarcll«  de 
Puis ,    daas  le^el  oa    troteie    U  détigutîoa  des  peya  oii  lea  planie*  croÎMeat  aatatellemeac. 

(a)  Oa  sait  trw-biea  ^e  soas  <e  méwÊm  hétauphiam ,  daas  la  méaie  Boae ,  daas  la  aâme  caataa ,  à  de»  disHacK 
qaelqaefetâ  aoiadres  d*aa  BjriaBctre,  ilte  triMiTe  des  dimau  fort  difTéreat,  ea  laisoa  de  ce  qae  le  sel  est  plae  aa 
meias  kawdc  »  plas  oa  moias  boisé ,  plas  oa  Boîas  exposé  aa  soleil ,  aax  Teals  régaaas ,  eatoaré  par  la  mer  ea 
daas  le  aailiea  des  Icms,  el  sartoat  plas  oa  aoias  éleré  aa-dettas  da  aireaa  des  aseis.  Cette  différeacc  est  telle  « 
^e  sar  Téteadae  d*aa  d^ré ,  soas  la  seac  brAlaate  oièaBe ,  aa  Péroa ,  par  exemple ,  oa  peat  ea  paitaat  des  bocda 
de  la  mer ,  et  s*âeTaBt  jas^^aa  «eanset  des  baates  moatagact ,  rcaeoatrer  daas  Tcspaca  de  trots  joan ,  loas  lei 
climats  de  la  terre  et  le  plas  graad  aoaabrr  de  leais  modificatioas ,  qai  soal  iafiaies.  Bfats  ce  qa'oa  ae  sait  pas  et  ce 
qa*il  serait  important  de  savoir,  c*est  i.  si  le  mode  d^orpaimtioa  iaierae  de*  végélaax  a*cst  pas  ce  qai  les  read  plas 
oa  moias  seasildcs  aaa  froids  et  plas  oa  moias  sascepiîbles  d^eadarar  les  cbalears  ;  a.  si  lean  flaidcs  élaborés  par 
lear  orfsatsatioa  ae  soat  pas  plas  oa  motas  faciles  k  se  eoagelcr  à  différeas  degrés  de  froid  ;  3.  si  lean  babitades  a*ap- 
partieaaeat  pas  à  Icars  forâtes  extcrieares  ;  4*  **  eafia  si  la  propriété  qa^ila  oat  de  TiTre  daas  td  oa  tel  sol ,  daas 
telle  régioB  delà  terre  plaiSt  qae  daas  telle  aatre,  ae  serait  pas  déurmiaée,  ce  qai  est  très-probable,  par  riaftacaca 
et  reffet  réaais  de  ces  trois  premières  caases ,  et  daas  qaelle  proportioa  cbacaae  d'elles  coatribae  à  développer 
lean  facaltés  vitales.  On  a  décoarert  daas  les  véféuas  des  sigacs  qai  iadiqaeat  assas  sftremeat  ceax  qai   paroisaeat 


PHISTOIRB      MATURELLE. 


SUITE  DES  PL4NTES  DES  20XKS  TEMFÉRËES. 


\- 


Ql^I  ONT  PERDU 

des  fbuilles 
et  des  bourgeons. 


Launis  melisaxfolius. 
Aylanihus  ^landulosa. 
Metrocideros  cltrîna. 
Patagonula  americana. 
Cîssus  orient  al  is. 
Hibiscus  palustris.    ~" 
Styrax  ofiicinale» 
Rhus  coriaria. 
Khumex  lunaria. 
Sonchns  fruticosus. 
£chium  i^ndicans. 
Circea  lutetiana« 
Hortensia  rosea« 


QUI    SONT   DS-MEUBJÈeS 

intactes 
et  en  végétation. 

Malus  semper  yirens. 

Sophora  japohica. 

Pomaderris  apetala. 

Ceanothus  americanus. 

Prunus  armeniaca  dul- 

.    cis. 
Kapaea  lœrîs. 

Paliuros  aculeatui.    ' 

Bhus  cotinus. 

Dracocephalum    eanà- 

.  riehse. 
Carthamus  saliclfolius. 

Genista  canarieosis. 

Plumbago  eùropea. 

Aucuba  japonica. 

Ficus  rubtginosa.  - 

Aster,  argentea  (en  fl.  ). 
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SUITE    DES   PLANTES  DES   ZONES   TEMPÉRÉES. 


QUI  ONT  ÉTÉ  TUÉBS 


par  le  froid. 


Tribulus  terrestris. 
Parietaria  ofiiciUalis. 
Amaranthtts  hybridos. 
Coris  monspeliensis-, 
Globularia  alypum. 
S  btorpia  europsea* 
Buellia  strepens. 
Verbena  carollnîana. 
Nepeta  crispa. 
Lavandùla  dentata. 
Marrubium  alyssnm. 
Melissa  cretica. 


QUI   SON.T  DBMBUjt&ES 

intactes 
et  en  régétation. 

Cneorum  triooccum. 

Verbena  strîcta  (en  fl.*  ) 

Oxalis  strJcta. 

Antyrrhînum  cymbala- 

ria. 
Ltfratera  mîcans. 

Camohorosma  monspe- 

liaca. 
Prasîum  majus. 

Centaurea  cinei^aria. 

Consul  vulus  sol  danella. 

Verbena  urticîfolia. 

Nepeta  yiolacea. 

LavanduIa  multifida. 

Ononis  fruticosa(enfl.) 

Origanum  segyptiacum. 


d«tiué.  par I.  a«tare  k  rirrt  d«iu  le.  p,y.  froid.,  «icx  q«  ».   peuTent  exùfr  q.«    d.»  le.    elim^u  cl..ud.  oh 
I  n      èle  j.mai..  Ce  .ont,  po«r  le.  premier.  ,  ee«<  doat  le.  gepima  .Mit   reafermë.  dM.   de.  éeeille. ,   et  poar  le. 
.econd.  ,  c.»  q.i  4Unt  d..u  n.e  régéution  perpétuelle  »*o«t  point    d'éc.ille.  et  wurenl    p«  de  uemL.  .««.«». 
C'e.t  k  r.bbé  Runetnel  qne  l'on  doit  cette  întéreuei^te  déeonrérte  dont  il  llptrti  l'âcedémie  de.,cience.  en  1700 

En  .econd  lien,  on  pré.n«e  qne  e'-t  à  U  ..lur,  ré.i.e«.e  de.  «e.  pn^irr.  ,«•  le.  .rbre.  de  I.  f.miUe  ici 
conîfère.  doirenl  1.  f.cnlté  qn'il.  ont  de  ré,i.ier  «.<  froî«,  «rtréme.  dn  Toi.i«.,e  de.  pAle..  ^ndi.  ,«e  le.  .rbrc 
qni  prodni.ent  de.  gomme,  ne  TÎTent  qne  den.  dn.  elîmaU  ehand.  on  tempéré.. 

En   *oi.iéme  lien,  on  .eroit  porté  à  croire,  d'.prè.  U  eerUtnde   qne  l'on  .,   q„»il   ..,   de.,  ftatille.  ..uire.  de 
TégétaA  et  même  de.  genre,  de  plante,  qni  .ont  circon.crite.  dan.  telle  on    telle    partie  dn    monde 
tronx«  .iUcnr.  qne  d.n.  lé  lieu  ok  die.,  .ont  entonnée.  ;  on  .eroît ,  di.on..nou. ,.  pané  k  croire  q«el'or8i»fHnoJ'nTe«ê 
de  ce.  «Um..  doit  différer  es.entiellemear.  et  d'.otant  pin.  qn'il  elt  pré.nm«ble  qne  le.  carectére.  extérienr.  de  ce 
lenn.  régéUnx  .ont  le  produit  de  rorg.niMtion  interne.  '^^ 

Qnoî  qn-n  en  .oit,  il  exi.te  dei  fait,  bien  con.uté.  .«r  le.  haWittde.  dé.  régéunx;  «•.  f.iu  .pp.ru>».ent  ..n. 
doute  à  de.  c^me;  et  ce  .ont  ce.  c.u.e.  qu^il  importe  de  décourrir.  l/.  décoUTeric.   de  rorg.ni..iio«   de. 
tilédone.,  de.  di^er.  fléide.  qui  co«tJtnent  l'air  et  de  la  décompo.iHo„    de  l'e.u,  qni  .embloieut  pl«.    difficT'^I 
trouver,  doiTant  «neeniuger  le.  pbj.icie».  à  .occupe»  d«  es.  recbercke.  également  «tfle.  aux  progfa.  de.  .««ce  'ei 
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tr  S  i  u  it 


USré  t>ffi  I^LAIVTES  DES  tONEB    CBAUDES. 


QUI  ONT  isrk  aifbctAes 
par  les  gelées. 


Cdks  qui  ont  perdu 
deifeuilies. 

Pelargonîa  cap.  om.qp. 

CoDjsa  dioscorSdis. 


qui  SOHT  DEMEVaSBS 

intactes 
et   en  yégétation. 


USTE  DES  PLANTES  DE  Là  ZONE  BftDLAHTE. 


Citnis  aurantinm. 

Bnbon  lamgatofii. 

Bubon  gommi&niin. 

Hermanniahyssopi  folîa 
Grewia  ocddentalis. 
Lagerstromia  indica. 
Jaaminnm  asonciim. 
Gardénia  florida. 
IHtex  trifolia. 
Spielmannia  afirîcana. 


Melianthus  afiricanos* 
Athanasia  critluni  fblia. 
Geranîom  geifollum. 
Stidielinachamœpeuce. 
Lanms  camphora. 
Conjsa  haHmi  folîa. 
Bnplemim  difbrme. 
Adelia  acitodoa. 
Rhns  glaucnm. 
Rosa  diyersi  fiilîa. 

Awf  y>i|]îff  li»TTffiannî|f», 

Mjrica  qnercî  folia. 
I  Jasmlnnm  glancam. 


QUI  OHT  ÉTÉ  ArTSCT£BS 

par  les  gelées. 


QUI  SONT  OBMBUKSES 

intactes 
et  en  Tégétation. 


CélUs  qui  ont  perdu 

dcsfeuilies. 


Celles  dont  les  bour- 
geons et  les  feuilles 
ont  été  gelés. 

Parîctaria  ari>orea. 

Clethra  arborea. 

RueUia  rarians. 

Citms  medica. 

Bryonîa  africana. 

Soncfaos  fraticosoB. 

MèsserchmidiafruticoBa 

Brouasonetia  papyri  fe- 
ra. 


Tarconanthua  campho- 

ratus. 
Colutca  frutescens. 

Anthémis  grandiflora. 

Senecio  ilicî  ibfias. 

Verbena  tr^hilla. 

Scrophnlafia  mèDiftra. 

Erynginaa  fiUTeolenaw 

Salvia  fœtida. 

Mimosa  famesiana. 

Arctotis  trîstis. 

Baocbarisneiii  folia. 

Molncella  spinosa. 


Datnra  arborea. 

Phjtolacca  dioica. 

'Lycinmboerharifuliam 

Solanom  diphyllom. 

Salria  mezicana. 

Fhysalis  yiscosa. 

Cestram  anricnlatnm. 

Bontia  daphnoides. 

Capsîcnm  baccatnm. 

Lantana  acnleata. 

Yolkameria  angusti  fo- 
lia. 


Celles  dont  les  bour- 
geons et  les  faillies 
ont  été  gelés. 


Solanom  anriculatom. 
Solannm  margiaatnm. 
Cestrum  parquî  (en  fl.) 
ScQla  peranana. 
Solanum  quenâ  foliom. 
Asdepias  firuticosa. 
SalTÎa  amara. 
Chelone  barbau  (en  fl.) 
Cestrum  diumum. 
Aiistotelia  maquL 
Amyris  polyganuu 
Schînns  molle. 
Josticia  adhatoda. 


(i)  T««ieslcs  e^picei  ca  «rbutca  orifiuire*  àm  cap'  de 
B««Be>E«pi 


Pbytolacca  decandra.* 

HeUotropinm  pemvia- 
num. 

SanvitaKa  TÎDoaa. 

Sdipta  erecta. 

Sigesbeckia  orientais. 

Panbeuam 
phoiva. 

Tribnlns  dstotdts. 


Koelreuterîa      panDi- 
moides. 


Tagetes  lucida  (  en  fl.  ) 
MalTa  lîmeiisis. 
HalTa  penrriana« 
Oobea  scandens  (  en  fl.) 
Psoralea  glandnfowL 
(Kûothera  rooea. 
Hnotbera  tetraptera. 
Cosmosbi  pianata(cnfl.) 
Steria  serrrta  (  en  fl.  ) 
Firagaria 


/ 


d'histoiks    Vk^V^tltZt, 
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SUITE  DES  FLANTES  OC8  ZOTTES  CHAUDES. 


QUI  ONT  étk  'AvraoréBs 
par  les  gelées. 


QUI  soirr  DBVSITEâm 

intactes 

et  eD  régétatioB. 


SUITE  DES  PLANTES  PE  LA  ZONE  BRULANTE. 


.QUI  oxT  in^  AJonROÉia' 
parles  gelées. 


QUI  ^OHT  nKMUTTRto 

intactes 
et  en  végétation. 


Oellu  qui  ont  Uâ  tuée& 

par  le  froid. 

Impatiens  balsamina. 
Tagetes.  Omnes  species  | 


Holcus,  idem, 
Panicum ,  idem» 
Sida  abutiloa. 


Rasa  bracte«ta. 
Gnaphaliiiin  foetidum. 
Decumaria  b^bara. 
\  Çalicaatliu»  prnxxE. 
Aster  tenelluf . 
Chenopodiiun  atriplids 
Mal?a  capensis. 
(Bnothera  molUssima. 
Sida  indicft. 


CeUes  gui  ont  été  tuée9  par  le  froid. 


(a)T*«|M  \9è9$phem  amaadUm  dtctttc  nas  pwUwfWj 

U  tableau  d«  réool«  da  MwiaBi. 


TropaenlumX)mnes  spe- 
cies. 

Basclia ,  id^m. 

Cncorbttacea ,  iden» 

Amarantiiiu  «  id^iK 

Ctloma  ^iden$. 

Daiiura ,  idem* 

Solanum,  idenu 

Zinnia ,  idem. 

Bidens ,  icfeTn. 

Killingia  triceps. 

Riimez  arifoliuB. 


Dolychos.  Omnes  mé- 
fies (i). 

Bhastolos ,  mIcii. 

Porskalea ,  iden, 

Acfajrantfaes^  idbm. 

Paspaliun ,  ddem, 

Shysalis ,  f«bn. 

CooTolrulns ,  idem^ 

Gelinsoga ,  idem. 

Spilaathus ,  idem. 

Achyranthes  trigina. 


i  Lotus  jacobens. 
Euphorbia  bypericifo- 
lia^  ctc.|  e(c.        , 


Pour  terminer  ce  tableau  d'observations ,  nous  citerons 
encore  quelques  faits  qui  nous  paroissent  tout  aussi  remar- 
quables que  ceux  précédemment  indiqués* 


r 
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Article    VI  et  dernier. 

Anomalies  remarquMes  dans  les  effets  du  froid  sur  tes^ 

végétaux. 

Beaucoup  de  plantes^  très-aquenses  de  difTereDtes  zones  ^ 
dont  les  feuilles  épaisses ,  charnues  et  formées  d'utricules  rem- 
plies d^eau ,  comme  plusieurs  espèces  de  sedum ,  de  cotylé^ 
don^  de  seniper  vwum  et  de  ficoides  qui   paroissent  suscep- 
tibles  d'être  congelées  par  l'effet  du  froid,  n'en  out  éprouvé 
cependant  aucune  atteinte  ;  elles  continuent  de  végéter  avec 
autant  de  vigueur  qu^auparavant.  S^iî  étoit  permis  de  former 
des  conjectures   en  ce  genre,  on  pourroit  croire  que  ces 
plantes  ont  leurs  vaisseaux  séveux  et  leurs  utricules  suscep- 
tibles de  se  dilater  sans  se  déchirer ,  par  l'augiueii  talion  qu'oc* 
casibune  la  transforuiation  de  leurs  fluides  en  glace,  et  ensuite 
de  se  rétablir  dans  leurs  dimensions  naturelles,  après  que  le 
froid  a  cessé.  C'est  à  la  physiologie  végétale ,  appuyée  de  beau-^ 
coup  d'expériences,  à  rendre  saison  de  ce  phénomène. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  parties  des  plantes 
qui  ont  été  les  plus  vivement  affectées  par  les  froids,  sont 
les  jeunes  feuilles  de  Textrémité  des  rameaux  qui  étoîent.  en- 
core herbacées  et  très-tendres,  ciiiKsî  que  les  bourgeons  nou- 
veaux pleins  de  sève  et  door  lebois  nVloIt  pas  encore  aoùlé. 
Cette  règle  offre  des  exceptious  «lai  s  jilusierrs  es{:ècei>  Je  vé- 
gétaux, et  nous  les  avons  constatées  spr  beaucoup  d'individus 
de  la  même  espèce,  du  Uiénie  îîjs^N  pi-'îcées  di.ns  le  même 
sol  et  à  la  même  exposiûon.  Les  jeunes  feuilles  de  ces  plantes 
sont  restées  intactes  ;  sans  la  plus  légère  altération  ^  ainsi  que' 
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leurs  bourgeons,  qui  ont  continué  de  pousser  et  de  s'allonger 
depuis  ce  temps ,  tandis  que  leurs  grandes  feuilles  de  Textré- 
mité  inférieure  des  rameaux  se  sont  flétries  par  l'effet  du  froid , 
sont  devenues  sèches  et  sont  tombées  peu  de  jours  après.  Nous 
avons  fait  cette  remarque  sur  les  amorpha  fruticosa ,  pwia 
macrostachia^  zigophjllum  fabago ,  sur  les  robinia  viscosa^ 
althaganu  ,  caragana ,  sur  les  datura  arborea ,  phjtolacca 
dioiça  et  acanthus  mollis  ;  tous  arbres,  arbustes  et  plantes 
vivaces  qui  sont  originaires  de  Virginie,  de  l'Asie  mineure,  de 
la  Sibérie ,  du  Pérou  et  du  midi  de  la  France.  Si  tous  ces  vé- 
gétaux avoient  l'habitude  de  perdre  leurs  feuilles  chaque  an- 
née à  l'automne,  comme  les  six  premiers  et  le  dernier  de  ceux, 
indiqués  ci-dessus ,  on  pourroit  croire  que  leurs  feuilles  ^étant 
parvenues  à  la  grandeur  ordinaire,  leurs  pétioles  étoient  obli- 
térés par  le  ralentissement  de  la  sève ,  et  que  le  froid  n'a  fait 
que  hâter  leur  chute  de  quelques  jours  seulement  ;  mais  il  en 
est  autrement ,  puisque  le  froid  a  produit  un  effet  très-diffé- 
rent sur  les  autres  végétaux  de  la  même  nature  dont  il  a  fait 
périr  les  plus  jeunes  feuilles  et  les  bourgeons  tendres,  comme 
Dous  l'avons  dit  plus  haut ,  et  en  ne  produisant  aucun  effet 
sur  les  anciennes  feuilles.  Ce  fait  appartient  donc  à^ne  autre- 
cause  ,  et  nous  ne  la  cojinoissons  pas. 

Enfin  nous  terminerons  par  cette  dernière  observation  :: 
une  grande  quantité  de  plantes,  nouvellement  levées ,  n'ayant 
encore  que  leurs  cotylédons  et  leurs  feuilles  séminales  qui  ap- 
partiennent à  des  plantes  d'un  grand  nombre  d'espèces  diffé- 
rentes de  toutes  les  zones,  et  qui  entrent  dans  les  familles  n,a- 
turellesdes  graminées,  des  labiées,  des  papavéracées ,  des  om— 
bellifères  ,  des  crucifères ,  des  caryophilléês  ,  des  légumi- 
neuses ,  etc. ,  n'ont  souffert  aucune  sorte  de  malaise  du  froid 


Il4  AlflffilLES    DU     UVSitM 

qui  a  fait  périr  une  partie  des  mêmes  espèces  de  plantes  qui 
fie  trouvoient  dans  Tétat  adulte  ;  cependant  Torganisation  in*- 
térienre  de  ces  plantules  est  si  tendre,  si  firéle  ,  et  les  sucs 
qu'elles  rendorment  si  peu  âaborés ,  qu'ils  semblent  n'être  que 
de  l'eau  simple ,  susceptible  de  se  réduire  en  glace  par  les  pre« 
miers  froids,  de  fait ,  pour  être  très-^connu  des  cultivateurs  ^ 
n'en  est  pas  moins  remarquable,  et  sa  cause  reste  encore  à 
trouver. 

En  seroit^il  des  sèves  et  des  sucs  propres  dans  certains  états 
et  dans  divers  végétaux ,  comme  de  plusieurs  autres  fluides 
qui  ne  se  glacent  qu'à  certains  degrés  de  froid  ?  Nous  ne  cber* 
ciierons  pas  à  expliquer  ces  faits  non  plus  que  plusieurs  autres 
cités  dans  ce  Mémoire  :  c'est  à  la  physiologie  végétale  et  à  la 
(^iBine  pneuwatique  k  les  suivre  et  à  en  déiaontrer  les  causes. 


P^BItTOlRS     HATVEriiliE.  Il5 
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MÉMOIRE 

Sur  quelques  espèces  nouvelles  d'insectes  dç  la 
section  des  Hyménoptères  appelés  les  Porte- 
tuyaux,  et  sur  les  caractères  de  cette  famille 
et  des  genres  qui  la  composent. 

PAR    M.    LEPELETIER. 


Hymenopxekes  porte-tuyaux.  Latreille,  Nouveau  dictionnaire 

d histoire  naturelle, 

Xjes  femelles  des  insectes  de  cette  section  ont  leurs,  derniers 
segmens  de  Fabdomen  disposés  en  un  tuyau  rétractile. 

A  rextrémité  est  un  aiguillcfn.  Tel  est  le  caractère  que  leur 
a  imposé  mon  ami  le  savant  Latreille. 

Pour  bien  connoître  le  mécanisme  de  ces  parties ,  écoutons 
de  Géer  qui  les  a  décrites  le  premier,  sur  l'espèce  que  nous  nôm« 
mons  avec  les  auteurs  Chrysis  ignita.  ^  Quand  on  prend ,  dit 
V  cet  auteur  >  la  guêpe  dorée  dans  la  main  |  elle  fait  sortir  du 
»  derrière  une  longue  partie  cylindrique...*  très-mobile^ ...i, 
»  molle  et  très-flexible. 

»  Dans  un  instant  que  cette  tarière  étoit  bien  allongée^  je 
I»  la  coupai  avec  des  ciseaux.  A  Faide  du  microscope  ^  je  vis 
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»  alors  que  le  corps  de  la  tarière  est  composé  de  différentes 
»  couches  ou  de  différens  demi-tuyaux  placés  les  uns  sur  les 

»  autres Ces  demi-tuyaux  ou  ces  écailles  jouent  et  glissent 

»  les  uns  sar  les  autres ,  quand  Tinsecte  allonge  la  tarière.  En 
D  détachant  toutes  ces  écailles ,  je  mis  à  découvert  un  véritable 
»  aiguillon.  » 

On  trouvera  réellement  des  détails  curieux  dans  les  pages 
834  î  835  et  836  du  second  volume  des  Mémoires  de  l'illustre 
de  Géer  sur  l'analomie  compliquée  de  ces  tuyaux  et  de  l'aiguillon 
qu'il  renferme  j  je  remarquerai  seulement  ici  cju^il  me  paroit 
s^étre  trompé  lorsqu'il  assure  que  la  pièce  de  la  tarière  la 
plus  extérieure ,  celle  qui  renferme  toutes  les  autres  est  en« 
tièrement  rétractile  et  est  cachée  dans  F  inaction  au-dedans 
du  dernier  anneau  :  j'ai  toujours  observé  le  contraire. 

Il  me  paroit  aussi  certain  que  les  espèces  de  cette  classe 
piquent  quelquefois.  Des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  assuré 
l'avoir  été  par  des  chrysis ,  et  j'ai  vu  moi-même  l'aiguillon  to- 
talement sorti  du  tuyau ,  dont  la  longueur  surpassoit  alors  celle 
du  corps  entier. 

Mais  est-ce  bien  un  véritable  aiguillon ,  ou  n'est-ce  pas  plutôt 
le  conduit  des  œufs^  comme  l'est  la  tarière  des  ichneumons? 
je  pense  que  c'est  un  véritable  aiguillon ,  et  que  cependant  le 
tuyau  est  véritablement  un  prolongement  de  l'oviductus ,  puis« 
qu'il  m'a  paru  n'y  avoir  aucune  autre  ouverture  excrétoire  à 
l'extrémité  de  l'abdomen. 

Un  fait  vient  à  l'appui  de  cette  idée.  J'ai  vu  le  cleptes  niti-^ 
dula  allonger  beaucoup  son  tuyau  en  passant  auprès  d'une 
larve  de  tenthrède,  déposée  sur  une  feuille  d'aune  et  le  pousser 
vivement  contre  çUe.  Quoiqu'il  lui  eût  fallu  pour  cela  recourber 
son  abdomen  et  diriger  ce  tuyau  entre  ses  pattes  en  avant 
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de  la  tête ,  l'opération  entière  fut  FafFaire  d'une  seconde  ;  elle 
s'envola,  et  la  larve  du  tenthrède  glissa  dans  l'herbe  au  moment 
où  je  voulus  la  prendre. 

Je  ne  pus  donc  vérifier  si  notre  cleptes  avoit  pondu  un  œuf 
sur  la  fausse  chenille ,  ou  s'il  l'avoit  introduit  dans  son  corps^ 

On  sait  que  la  plupart  des  ichneumons  introduisent  les  leurs 
dans  le  corps  des  chenilles,  tandis  que  quelques  autres  se  con-^ 
tentent  de  les  déposer  sur  la  peau  des  larves  qui  doivent  être  les 
victimes  de  lent  postérité. 

Nous  avons  donc  dans  les  porte-^tuyaiLœ  une  section  vérita-* 
blement  intermédiaire  entre  les  porte-tarières  et  les  porte- 
aiguillons,  les  femelles  des  espèces  qoi  la  oompoeeut  ayant  ^ 
comme  les  fecneUes  des  preiauers,  une  tarière  qui  n'est  pas 
entièrement  rétractile ,  et ,  comme  la  plupart  de  celles  des  se« 
condes,  un  aiguilk)n  entièrement  rétractile.  - 

Les  maies  dans  ceU«  classe  n'ont  ni  tarière  ni  aiguillon. 

Les  insectes  de  ce,  genre  se  pr^nt  peu  aisx  observations 
des  naturalistes.  Leurs  mœurs  sont  foi^  peu  cownues,  parce 
que  leur  vivacité  nous  dérobe  sans  cesse  les  motifs  de  leurs 
démarches. 

Je  suis  à  peu  près  certain  que  les  cleples  viwnt  aux  dépens 
des  larves  de  tenthrèdes. 

On  voil  les  hédjcres  et  ks  cbrysis  {Pénétrer  dans  les  nids  d'un 
grand  noaibre  d'autres.  hyméiiQf)tères  et  en  ressortir  atissitét. 

Ijc  parnopes  est  trop  rare  en  ce  pays  pour  y  avoir  été 
observé. 


c& 


Il8  ÀNÎÏALES      DU      MUSEUM 

PREMIERE    SECTION. 

GENRE. 

Cleptes,  Latr.,  nouv.  dict.  dhist  nat  tom.  24.  Fab.  sysL 
piezat  gen.  22. 

M.  Latreille  a  établi  ce  genre  aux  dépens  de  quelques  es- 
pèces placées  par  M.  Fabricius  dans  son  Entomologie  systé- 
matique à  la  tête  de  sa  dernière  subdivision  du  genre  icbneumon* 

M.  Fabricius ,  dans  son  Système  de  I^iezates ,  adopte  ce 
genre  ;  mais  il  réunit  aux  cleptes  de  Latreille  des  insectes  qui 
ne  peuvent  s'y  joindre ,  tels  que  Yichneumon  coccorum  et 
autres  dont  les  femelles  portent  une  tarière  pareille  à  celle 
des  diplolepes  (i),  et  par  conséquent  ne  peuvent  convenir  de 
genre  avec  les  byménoptères  porte-tuyaux. 

n  me  semble ,  malgré  l'importance  des  organes  de  la  boucbe, 
que  ceux  qui  servent  à  la  reproduction  de  l'espèce  doivent 
avoir  immédiatement  le  pas  devant  eux ,  surtout  dans  des  in- 
sectes qui  ne  mangent  point  ou  presque  point;  et  il  y  en  a 
beaucoup. 

J'abandonne  en  ce  moment  cette  réflexion  qui  pora*roit 
amener  une  longue  discussion. 

Nos  cleptes^  ceux  de  M.  Latreille,  se  distinguent  des  autres 
byménoptères  porte-tuyaux  par  leur  abdomen  ovale  y  déprimé , 
point  en  voûte  en  dessous;  ils  ont  les  mandibules  tronquées^ 
dentées. 

Je  ne  connoîs  que  trois  (2)  espèces  de  ce  genre.     . 


(i)  De  Fabricius,  Cynips ,  Latreille. 

(it)  Les  espèces  acmTeUes  demies  dansée  Mémoire  Mroiit  marquées  d'ime  asié* 
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Y. <!!LCpT£â  âBMiAURATA.  Fab.  syst.  piezat.  an,  i54;  ent.  sjsua^  i84»2tio. 

C«  abdomine  segmentis  quatuor. 

La  femelle  seule  a  été  décrite  par  Linné  et  Geofifroj ,  à  moins  que  le  mâle  de 
cette  espèce  ne  soit  le  cïeptes  splendens  de  M.  Fabricius ,  il  ne  Ta  pas  connu  non  * 
plus* 

Ce  mâle  dîfifôre  de  la  femelle  en  ce  qu'il  a  la  tète  et  le  corcelet  d'un  yerd 
bleuâtre  ainsi  que  les  ciiisses.  Ces  parties  sont  d'un  doré  brillant  dans  la  femelle» 
Lès  antennes  du  mâle  sont  entièrement  noires.  Leur  troisième  article  est  couleur 
de'  chair  dans  la  femelle. 

Cette  espèce  a  les  pieds  d'un  rouxbrim.  Le  cleptes  splendens  de  M.  Fabricius 
les  a  noirs  ainsi  que  les  cuisses ,  d'après  sa  description.  Fab.  ent.  sjst.  suppL 
asQ^aii,  12.  •  , 

a.  Gi^PTES  NiTiDULA*  Fab.  syst.  piezat.  la ,  i54»  a  ;  ent.  syst.  a ,  i84;  six» 

C.  abdomine  segmentis  tribus ,  capilenigro. 

Je  ne  connois  que  la  femelle  de  cette  espèce. 

*"  S.  Cleptes  pallipbs. 

C.  abdomine  segmentis  tribus ,  capite  aureo.  ^ 

Antennes  ferrugineuses  de  leur  base  V  leur  milieu ,  noires  dans  l'antre  moitié. 
Tète  dorée  (i),  Corcelet  doré  en  dessus,  d'uii  yerd  bleuâtre  en  dessous  et  soua 
l'écusson.  Les  deux  premiers  segmens  de  l'abdomen  ferrugineux;  le  troisième 
ferrugineux  dans  sa  moitié  antérieure ,  noir  postérieurement.  Pieds  entièrement 
d'mi  ferrugineux  pâle.  Ailes  un  peu  enfumées. 

L'insectfB  décrit  étoit  une  femelle.  Je  pe  coonois  pas  le  mâle.  Des  enyirons  de  Paris* 

Nota,  M.  Fabricius  n  a  point  connu  les  sexes  des  insectes  qu'il  a  décrits.  Aussi  il 
asouyent  fait  deux  espèces  4esdeux  sexes  d'une  seule.  Cela  peut  nous  arriver  éga« 
lement  :  mais  nous  aurons  soin  d'indiquer  les  sexes  des  insectes  que  nous  décri- 
rons ,  pour  faciliter  leur  rapprochement.  Les  mâles  diffèrent  souyent  d'une  ma«t. 
nière  notable  des  femelles ,  surtout  dans  les  hyménoptères. 


(i)  Bans  les  porte-tnyanx ,  toutes  les  couleurs  sont  dorées  |  çello  que  noms    ppelons  spf« 
ôalemeut  dorée  est  d'an  «ohrreox  brillant* 
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ir    SECTION. 

Les  hyménoptères  de  cette  section  ont ,  selon  mon  ami  La- 
treille ,  l'abdomen  convexe  en  dessus ,  en  voûte  en  dessous  y 
à  base  tronquée  transversalement ,  et  les  mandibules  arquées 
et  pointues. 

PREMIER    GENRE. 

HcBTCRiJtf^LatreiUe.  €hy sis jFàb.  sjrsL pies. 

M.  Latreille  a  fqrmé  ce  genre  des  espèces  de  cbrysis  qui 
ont  la  lèvre  allongée ,  écbancrée  y  dont  les  palpes  ne  dépassent 
pas  l'extrémité. 

Ce  genre  a  un  faciès  ùicîle  à  saisir ,  et  qui  est  le  lÉkémedans 
ks  deux  sexes.  Le  second  segment  de  Fabdomen  est  plus  grand 
que  le  premier  ^  le  troisième  et  dernier  est  souvent  arrondi 
et  toujours  sans  cette  ligne  imprimée  et  transverse  de  points 
enfoncés  qui  se  remarque  dans  les  cbrysis.  Les  ailes  différent 
aussi  de  celles  des  chrysis. 

On  peut  ajouter  à  cela  que  Tabdomeii  est  plus  convexe  eo 
dessus^  et  moins  allongé  que  celui  des  chrysis. 

M.  Fabriêius,  dans  son  Système  des  piezates  y  vlsl  point  ad- 
iui&  ce  genre^ 

Cet  auteur  convient  cependant  des  caractères  qui  lui  sont 
attribués  par  Latreille-,  et  prononce  qu'ils  ne  peuvent  sofiire' 
pour  constituer  un  genre. 

On  ne  voit  pas  trop  la  raischi  de  cette  décision.  Ce  qui 
est  certain  >  c'est  qu'il  est  didicile  de  reconnbitre  les  espèces 
du  genre  chrysis  dans  les  nombreux  ouvrages  de  cet  ento- 
mologiste ,  parce  qu'on  trouve  souvent  deux  espèces  dont  Tune 
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fier  oit  pour  nous  un  chrysîs,  etTautre  un  hédycre,  et  à  qui 
le  même  caractère  de  M.  Fabricîus  convient  également. 

Nous  Texhortons  donc ,  s'il  persiste  f  n'en  point  faire  un 
genre  j  de  profiter  des  caractères  clairs ,  constans  et  faciles  à 
saisir  que  le  naturaliste  français  a  développés  ,  pour  former 
deux  familles  dans  ce  genre ,  qui  est  confus  et  embrouillé  même 
dans  son  dernier  ouvrage.  Nous  lui  reprocherons  aussi  que  ses 
caractères  spécifiques  portent  souvent  sur  des  attributs  qui 
.  sont  loin  de  ne  convenir  qu'à  une  espèce.  Je  mets  "de  ce 
nombre  le  corcelet  bidenté  et  l'abdomen  noir  en  dessous  ;  tous 
les  hyménoptères  porte-tuyaux  qui  me  sont  connus ,  ont  le 
corcelet  bidenté ,  et  presque  tous  les  chrysis  et  hédycres  ont 
l'abdomen  noir  en  dessous^ 

C'est  par  ces  motifs  que  je  crois  utile  de  recommencer  ici 
la  spécification  d^s  çhrysis  décrites  dans  Fabricius;  et  soit  que 
les  entomologistes  adoptent  leur  séparation  en  deux  genres  y 
soit  qu'ils  les  réunissent  avec  cet  auteur ,  j'ose  espérer  qu'ils 
ine  tiendront  compte  de  mes  efforts  pour  répandre  plus  de 
lumière  dans  ^  nomenclature  de  ce  genre. 

ESPÈCES. 

1.  T^ertio  segmenta  emarginat<K 

I.  Hedtcrw  ivRATUM.  Chrjs.  Fab.  sjst.piesaU  :i6,  178^  isS^ 
H.  thorace  sub  sculello  mulico« 
Mâle  et  femelle. 

H.  thorace  sub  scntello  Taldè  porrect<K 
'  Tête  et  coredei  d'un  vert  bleuâtre  ;  yetix  tef  antennes  nmrs.  Corcelet  trfs-ppo* 
longé  sous  Fécusson.  Abdomen  doré,   troisième    segment'  édiancré.  Pieds  d*uià 
Tert  bleuâtre  ;  tarses  pâles.  Ailes  à  peinfe  enfumées*  Màie.  De*  Mettdon. 

f  3u  UbOYGBUK  BtDEMTtTLUM. 
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-    H.  tUorace  suh  scutello  gîbboBo. 

Tète  et  corcelet  d*un  rert  Ueuàtre.  Teux  et  antennes  noîrs.  Corcelet  reler^  en 
bosse  sous  récasson.  Abdomen  d'un  rert  plus  ou  moins  doré  :  troisième  segmeni 
ëchancré.  Pieds  d'un  rert  i)leuâtre.  Ailes  enfumées. 

suie»  Des  environs  de  Paris» 

s.  Tertio  segmenta  integrop 

4-  HEOTCauv  mcGiux.  Chrys.  Fab.  sjst.  piezat.  a6 ,  1759  a6, 
H.  capite  toto  viridi  ,  alis  pellucidis. 
^    Mâle. 

H*  capite  toto  virldi  ;  alis  nebalosif- 

Tète  et  corcelet  yeits.  Teux  et  antennes  noirs.  Abdomen  doré  en  dessos ,  Boif 
en  dessous.  Pieds  d'un  noir  rerdâtre.  Ailes  enfumées. 
Mâle  et  femelle.  De  Meudon. 

*  6.  HSDYCRVM   MIKITTUM. 

H.  capite  yiridi ,  vertice  aureo  :  scutello  toto  aureo. 

Tète  et  corcelet  yerts  dorés  en-dessus.  Teux  noirs.  Antennes  noires,  premier 
article  yerd.  Abdomen  Yen-d<»é  en  dessus.  Pieds  d*un  rert^loré  ;  tarses  pâles.  Ailes 
transparentes. 

Mâle.  De  Soissons. 

7.  HfiDYCRUM  FEaTiDUM.  Chrys.  Fab.  svsL  piezat.  ^6 ,175,  i3. 

H.  capite  yiridi ,  yertice  aureo  :  scutello  aureo,  caeruleo  inferîiis  mai^nato. 

Femelle. 

8.  Uedycbuic  MACUtâATUM.  Cbiys.  Fab.  sjst.  pieiEat.  26,  174,  i8, 
H.  capite  yiridi  9  occipite  fiiscii  atra. 

Je  n*ai  pu  yérifîer  le  sexe. 

g.  Uedtceum  luçidulim.  Chiys.  Fab.  syst.  piesat.  a6f  174»  ac . 

Hedjcmm,  capite  caeruleo  ,  abdomine  aureo. 

Femelle. 

*  10.  HsDTailJlf  CJEaVLBSCSlIS. 

H.  totum  caerulescens ,  tarsis  antennisqœ  nigrts» 

Toute  d'un  bleu  tendre.  Tarses  noirs.  Antennes  de  même  oonlev,  le  premier 
article  excepté.  Ailes  légèrement  enfumées. 
Mâle  et  femelle.  Donné  par  M.  Walkenaer  qui  Ta  trouyée  aux  environs  de  Paris4 

*  II.  HbDTCBUM  LVCIDUIC 

H.  capite  toto  yiolaoeo  ,  yertice  punçto  yiridi. 

Tète  d*im  yiolet  noirâtre  :  le  sommet  un  peu  yert.  Tenx  et  antennes  noirs*  Cor- 
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celet  dore  en  dessus  et  justjue   sons  Tëcusson  ,  d'un  yiolel  noirâtre  en  dessous 
Eciîsson  doré.  Ab'domen  doré.  Pieds  d^un  violet  noirâtre.  Ailes  enfumées. 
Mâle  et  femelle.  A  Meudon  et  à  Soissons. 

*  12.  HedTCRUM  IflTlDUH. 

H.  capite  TÎoIaceo  y  Tertice  aureo* 

Tète  et  corcelet  dorés  en  dessus  jusque  sous  l'écusson ,  d'un  violet  noirâtre .  ei^ 
dessous.  Yeux  et  antennes  noirs.  £cusson  doré.  Abdomen  doré.  Pieds  d'un  violet 
tioirâtre.  Ailes  enfumées. 

Mâle ,  des  environs  de  Paris. 

i5.  HsDYGiivif  ROSEUM.  Gluysis  rosea,  Ross.  Faun.  Etr.  tom.  a,  pag.  75^  tab« 
8 ,  fig.  7. 

La  ficure  de  Rossi  ne  vaut  rien. 

H.  abdomine  toto  carneo. 

Tète  et  corcelet  d'un  vert  bleuâtre.  Teux  et  antennes  noirs.  Abdomen  couleur 
de  cbaîr  en  dessus  et  tn  dessous.  Pieds  d'un  noir  bleuâtre.  Ailes  peu  enfumées* 

Mâle.  De  Meudon. 

^ous  rapportons  avec  doute  h  ce  genre ,  n'ayant  pu  les  voir  dans  les  collections, 
les  espèces  suivantes  :  ^ 

Chrysis  csrvlipes.  Fab.  sjst.  piezat.  a6 ,  176,  33^ 

Ghrysis  PARvuLi.  Fab.  syst.  piezat.  26 ,  1 76  »  3o. 

Chrysis  panzeri.  Fab.  syst.  piezat.  a6,  17a  ,  g. 

Cette  dernière  paroit  avoir  quelque  rapport  de  conformation  avec  notre  Jiedy^ 
crum  âpina.  Cependant,  dans  le  n&tre,  c'est  le  corcelet  et  non  l'écusson  qui  est 
prolongé,  tandis  que  dans  le  chrysis  panzerif  c'est,  d'après  la  description  de 
M.  Fabricius,  le  contraire. 

Cette  dernière  espèce  ne  paroit  pas  non  plus ,  d'après  la  description  ,  avoir  le 
troisième  segment  écbancré.  Nous  avons  d&  en  conséquence  la  regarder  comme 
^tincte. 

Ii:   GENRE. 


Parno^es,  Latreille.  Fab.  syst.  piezat.,  27.  177. 
Rossi ,  dans  sa  Faune  d'Etrurie,  a  indiqué  le  premier ,  sans 
en  donner  de  détail ,  les  différences  qui  se  trouvent  entre  la 
bouche  de  cet  insecte  et  celles  des  autres  chrysis. 

Latreille  en  a  formé  un  genre  sous  le  nom  de  parnopes 
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et  ce  genre  a  été  adopté  ^ar  Fabricius  dans  son  Sfstema 
piezatorum, 

Latreillei donne  pour  caractère  à  ce  genre  les  mâchoires  et 
la  lèvre  inférienrè  très-longues  \  celte  lèvre  formant  une  espèce 
de  langue  fléchie. 

Le  parnopes  se  distingue  aisément  des  hédycres  et  des 
chrysisy  parce  que  les  deux  premiers  segmens  de  son  abdomen 
SOJPt  de  la  même  grandeur,  et  que  le  dernier  est  grand,  arrondi 
à  son  extrémité ,  sans  ligne  imprimée  et  transverse  de  points 
enfoncés  ;  les  ailes  supérieures  sont  comme  dans  les  hédycres. 

Latreille  assure  que  les  mâles  ont  quatre  segmens  à  Tabdo- 
men ,  tandis  que  les  femelles  n'en  ont  que  trois.  Ce  fait  seroit 
si  extraordinaire,  que  je  doute  réellement  que  ce  mâle  et  cette 
femelle  soient  de  la  même  espèce ,  vu  la  famille  dont  ils  sont^ 

On  ne  connoit  qu'une  espèce  de  ce  genre. 

Parnopes  carnea,  Fab.  ^st.  ptent  217  »  1771  it 

Chrtsis,  Latreille  j  Fab/ ^^^^ieza^  26,  170. 

Les  espèces  que  nous  laissons  dans  ce  genre  avec  LatrelOe 
ont  la  lèvre  arrondie  et  entière^  les  palpes  labiaux  en  dépassent 
l'extrémité. 

Tjcur  faciès  est  aisé  à  saisir  comme  dans  les  hédycres.  Le 
second  segment  de  Tabdomen  est  plys  grand  que  le  premier. 

Mais  elles  ei>  diffèrent  en  ce  que  le  troisième  et  dernier  seg* 
ment  de  l'abdomen  porte  une  ligne  imprimée  et  transverse  de 
points  enfoncés ,  aiiisi  que  par  la  disposition  des  nervures  des 
aiies. 

Le  dernier  segment  de  l'abdomen  est  souvent  denté.  On  doit 
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ajouter  ici  que  l'abdomen  est  moins  conyexe  en  dessus  et  plus 
allongé  que  celui  des  hédycres. 

Nous  croyons  devoir  avertir  ici  que  ce  que  M.  Fabricius  appelle 
ùnus  dans  ce  genre ,  n'est  que  la  partie  inférieure  du  troisième 
isegment  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  ligne  de  points  enfoncés 
et  non  un  segment  séparé.  Nous  éviterons  de  nous  servir  de 
cette  dénomination  impropre,  et  nous  appelerons  cette  partie 
ahdominis  apex^  c'est-à-dire,  l'extrémité  de  l'abdomen. 

Nous  séparons  ce  gem^e  en  familles ,  d'après  la  forme  dif- 
rente  de  cette  partie. 

ESPECES. 

I*  Abdominis  apiceserraêOm 

f .  Cbrtsis  vestità.  Fab.  sjstw  pitfat.  a6,  171 ,  3. 
G.  abdominis  qpice  caeraleo. 
Nous  n'ayons  pu  yérifier  le  sexe. 

3.  CiniTsis  PVRPVRATi.  Fab.  ent.  sjst.  3  »  a4o  9  9^ 
Ç.  abdominis  apice  pufpured. 

FemeUe. 

Nous  prions  M.  Fabricius  de  nous  dire  si  le  cbrysis  purpurata  de  son  syst. 
piezaU  qui  a  Textrëmitë  de  Tabdomen  quadridenté ,  d'après  le  caractère  et  la  des-^ 
cription,  est  le  même  que  le  nôtre  et  celui  dtt  son  eut*  879U  qui  a  cette  mène, 
extrémité  dentée  en  scie* 

Ce  cbrysis  est  rare  aux  euTirons  de  Paru. 

a.  Abdommis  apice  sexdêFUaio.  . 

3*  Chrtsis  eMAKAGDULi.  Fab.  syst.  piez.  aS»  171,  a. 
<L  yiridis  abdominis  apice  cœruleo. 
Je  n  ai  pu  yérifier  le  sexe. 

4.  Cbrysis  oculata.  Fab.  syst.  piesat.  a6  «  171 ,  6. 

C.  riridis,  abdomine  utrinque  macula  ocellari  aureà,  abdominis  apice  casruleo^ 
Je  n  ai  pu  yëriBer  le  sexe. 

5.  CsETais  SBXoEffTATA.  Fab.  syst.  piezat*  269  175^  âSi 

7.  -  «7 
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C  TtndU^abdomimaaegmeDUsbMicjaaeis. 
Femelle. 

*  &  CuilYSIS  SIM1LUU 

C  c«nilo#i>Tii*idi8,  abctonikê  «urM» 

Tète  d'iui  Ueu  Terdiure  aîust  que  le  c^fcelet.  Antennes  noirps,  premier  utî^ 
d*un  bleu  rerdàire  en  doTanU  Teox  noirs»  Abdomen  doré.  Six  deuU.  k  Texlré» 
mité  de  TaUIomen.  Ailes  enfumées. 

Celle  elirysis  ressemble  beaucoup  à  Kgnîta* 

Mile.  JeaeMisdeqnelpajselleest. 

S.  j46doimimis  mpice  ^um^a»  denùESa^ 

7.  CnuTSis  Lvsci.  Fab.  sjst,  pîeixt«  ^9171^7. 
Je  n*«i  pu  ^  ërilier  le  sexe. 


4.  jUntotninSs  4tpic^ 

6.  CmT$is  cjatci.Ax&  Fab.  sTst«  pieni ,  ^,  17a  ,  10. 
C.  lou  cjcnilea  ,  «niennis  aigris» 
Fem  U<w 

9.  Cjia^.^u  SH,E3VMBA.  FaK  sicsL  pifitf.  s6^  17e,  1. 
G  o-anro  ^  irîd«s^  abdommis  apke  cacruleo  «  sculdHo 
Je  n*ai  p«  T^rrîôer  it  $eve. 

10.  Caai;^is  CàL&?«.  Falk  sjsl.  pîcni.  itô,  171  ,^ 
C%  cj^rulea  ,  abdomine  aureo  ,  apice  caraleo.' 
Je  n  ai  pu  >rcrî6er  1^  sexe« 

i  u  Ciui% SIS  AXKtmsivuu  Fak.  sta.  pianyL  a6  ,  K^9 
C  Ttridis,  ahdamiait  apioe  cacn&leDw 

Je  tt*ai  pu  ^ërîûer  le  sexe. 

X'U  Omiyms  i<;:utx.  FaW  stsC  picsat  ^,  173  ,  i4» 

C  alKiomîne  Ul^  aureow 

VLkVc  <i  Cemelle. 

G  aKUMuinis  sv^UMnto  priuM  CKmW,  relîqais  a«reU» 

FentcDob  , 

l4*  Cini>«»  vjk«c«&TA^  Fak  svsl.  piesaiL  s6^  ^75,  «7% 

C  aKkiUMms  j^vw^ifes  obscmi  CTa^eîs^  ni^n»  faruitifc 

Je  »^ai  p«  ^renîW  W  sexe, 

tS.  CicaTM  ^mM»^  F;dk  «^  fiiiÉI  9&»  rT^^Ssi. 

G  ^îrKli$  t<kta. 

Jt  n*ai  Ipà  vériâcr  k 


f  16.  Chrtsis  ltngba.  Fab.  sjst.  piezat.  36,  17298. 

C.  scutello  gibboso  ,  abdominis  segmento  secundo  utrînquà  ocello  CSSroIescenter 
Je  nai  pu  TérIGer  le  sexe» 

5.  Abdominis  apice  (  tri^emargina^o  )  çix  çuadridentalo» 

*    17.  ChrYSIS   GOltfPABATA. 

G.  abdomine  aureo ,  segment!  primi  basi  caeruleâ. 

Tête  et  corcelct  d'un  Tert  bleuâtre.  Teux  et  antennes  noirs.  Abdomen  dore  ; 
son  extrémité  k  trois  échancrures  :  base  du  prepaier  segment  d'un  rert  bleuâtre. 
Pieds  d'un  yert  bleuâtre.  Ailes  enfumées. 

Mâle.  Meudon. 

''^  18.  CuRYSlS  BICOLOR. 

c.  abdominis  apice  mgit>«piirpvR*e6. 

Tète  d*un  vert  bleuâtre.  Corcelet  de  même  couleur ,  doré  h  son  sommet.  An- 
tennes  noires,  premier  article  d'un  vert  bleuâtre  en  devant ,  les  trois  suîvans 
dorés  en  dessus.  Abdomen  doré  :  son  extrémité  à  trois  écbancrures,  d'un  pourpre 
noirâtre.  Pieds  d*un'Ycrt  bleuâtre.  Ailes  transparentes* 

Mâle.  Je  ne  sais  de  quel  pays  elle  est.  ^ 

^19.  GhRYSIS   PULCHERRIMA. 

G.  antennis  apice  carneis. 

Têie  d'un  vert  bleuâtre.  Teux  couleur  de  chair.  Les  f  ramiers  articles  des  an* 
tennes  noirs  9  les  autres  couleur  de  chair  9  marqués  d'une  tache  noire.  Corcelet  doré 
en  dessus  avec  une  taobe  d'un  vert  bleuâtre  quadrangulaire  sur  le  milieu  du  dios, 
vert  bleuâtre  en  dessous  et  sous  l'écusson.  Premier  segment  de  l'abdomen  dosé  9 
avec  une  tache  de  chaque  coté  ,  d'un  vert  bleuâtre  9  posée  à  la  base  i  le  deuxième 
doré  ;  le  troisième  bleu  avec  une  ligne  verte  daas  son  milîen  qui  ne  passe  foiçX 
la  ligne  dje  points  jenfoncés^  Pieds  d'un  vert  bleuâtre.  Ailea  tcanspareotes. 
*Male. 

20.  Ch»ysis  dimidiata.  Fabi  syst.  piezat.  26,   174^  ^^ 

C.  thorace  suprà  toto  anreo. 

Mâle  et  femelle.  Gommune  aux  enyifWM  de'  Birîi^ 

*^%u  Casenm  êwtkénssrA» 

C.  tlwraoe  aiipfà.auBn^  faèeUbannkà» 

Tète  d'un  vert  bleuâtre.  Yeux  et  antennes  noirs.  Corcelet  doré  enAaMaa»  fa»» 
cié  de  bleu  entre  les  ailes;  d'un  vert  Ideuèira  ea  dosi«|is  ètèams  i'éousaon«  Seg* 
mens  de  l'abdomen  dorés;  leurs  bases  d'un  vert  bleuâtre.  Pieds^^'^w  ¥crt  blenàtre* 
Ailes  transparentes. 

'Mâb*  J0  ae  sais»  de  4|«tl  pays  die  esl; 


laO  ATiliALBS     DU      MUSEUM 

6.  Ahdominis  apice  tridentato^ 

m 

21.  ToRTSis  CTA1VE1.  Fab.  sysr.  piezaU  aô,  176,  29. 
Femelle. 

7.  yibdominis  apice  (  bi^emarginato)  suiindenUUo* 

a3.  Chhtsis  biobutita.  Fab.  syst.  pîesat  !i6,  173»  1 6. 

Cm  abdominis  tertio  segmento  cyaneo  ;  prîmîs  anreis. 

Je  n*aî  pu  vëriâer  le  $exe« 

af.  Chbysis  soccnfCTA,  Fab.  sjst  piecat  26$  174»  ^9» 

G  abdomine  toto  aoreo. 

Je  n'ai  pu  Térifier  le  sexe. 

8.  Abdominis  apice  fix  emargimaia* 

*a5.  ClIlTftIS  AVKICHALCà. 

Tète  dorée.  Tenx  et  anlemies  noirf.  Corcelet  dore  en  dessus,  d'un  rert bleuâtre 
en  dessous  «  prolongé  en  bosse  sons  Tëcasson  :  celm-ci  d'un  Tert  bleuAtre.  Abdomen 
doré.  Pieds  d*un  rert  blenltre.  Ailes  transparentes. 
^  Femelle.  Je  ne  sais  de  quel  pays  elle  est. 

apice  integro,^ 

56.  Cbutsxs  'ArsAUCA.  Fab.  sysl.  piecat.  16,  175. 
lia  description  de  Fabricius  est  inintelligible,  comparéie  an  caractère» 
Chrysis,  abdomine  anreO|  thorace  csmlea  et  snb  scutello  mntico. 
Je  n  ai  pu  Térifier  le  sexe. 

1^  27.  CbrYSIS  TLAMIIBA. 

C  abdomine  anreo,  tborace  sob  scntello  gibboso. 

Tête  d'dn  yert  blenàtre.  Tenx  et  antennes  noirs.  Corcelet  d*nn  Tert  Ueoâtfe  , 
grolongé  sons  Técnsson.  Abdomen  doré»  Pieds  d'nn  Tert  bleuâtre.  Ailes  fvS^^^n^ 
Femelle.  Les  enyirons  de  Paria 

*  aS.  CbBTSIS  HTIBIDA. 

€1  capite  TÛridi  anreo,  tborace  snprà  «nreo^ 

Tète  d'nn  Tert  doré.  Teux  et  antennes  noirs.  Gorodet  doré  en  dessos,  d'un  Tert 
ftlenâtre  en  dessous  et  sous  Técusson.  Abdomen  dosé»  Pieds  d'un  Tert  dové.  Ailes 
transparentes.  ' 

Femelle.  Je  ne  sais  de  quel  pays  die  esC 

^  ag.  GniTtis  BcoAjis» 

C  capite  csndeo,  tborace  soprit  aureo. 

Tète  d'nn  Tect  Ueuâlre,  Sommet  ^  yeai  et  at«UM  Mirs»  Corcelet  dové  eor 


j'  J,.  J.  i. 

s.  £  /  S. 

g.     ,  Jo.  a.  /J, 


iS. 


Mspices  iné£teÂ  deso^wes  Cleptes,  Hedyoriini  et  Chrysis. 


•  • 


I 
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dessus  9  d'un  yert  bleuâtre  en  dessous  et  sous  l'ëcusson  :  celui-ci  yert  Abdomen 
dorer  Pieds  d'un  yert  bleu&tre.  Ailes  transparentes» 

Femelle.  Je  ne  sais  de  quel  pays  elle  est. 

Nous  rapportons  arec  doute-  k  ce  genre ,  n^ayant  pu  les  yoir  dans  les  collée* 
tions ,  les  espèces  sih  vantes  ; 

Chrysis  scutellaris.  Fab.  syst.  piezat.  a6,  171  ,  5J 

Chrysis  iojtegra.  Fab.  syst.  piezat.  269  174»  17* 

Chrfsîsgloriosa.  Fab.  sysU  piezat.  26,  174 >  ao. 

Cbrysis  aenea.  Fab.  syst.  piezat.  26,  175,  24, 

Chrysis  pusilla.  Fab.  syst.  piezat  a6  »  176 ,  33. 

Explication  de  la  planche. 

Fig.    I.  Qeptesrpalliper. 
a.  Hedycbrum  spina. 
3.  Le  profil  de  Ï9l  partie  postëriisure  dû  corcelèt ,  pour  faire  Toit  le  pro« 

longement  qui  est  sous  Fécusson  de  Fhedyc.  spina. 
4*  Hed.  bidentulum» 

5.  Ued.  nitidum* 

6.  Hed.  lucidunu 

7.  Hed.  roseum. 

8.  Hed.  alterum. 
g.  Hed.  minuium. 
ïO.  Hed.  caernlescens. 
XI.  Chry^s  similis. 

13.  G.  comparata. 
i3.  C  bicolor. 

14.  G.  pulcberrima. 
x5.  G.  semi-cincta* 
x6.  G.  auricfaalca. 
17.  Cflammea. 

i8.  Le  profil  de  la  partie  postérieu3re  du  corcdet  dn  ebrysia  flamm^i  pour 

ùinfi  Yoir  la  bosse  gid  est  sou»  récttssont 
jg.  Gbrys.  bybrida* 
AO.  Chiysf  degao9»  ^ 


.  « 


^  ■- 
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l3o  ÂKNALES    DU    HUSilTM 


SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur    les  fossiles  des    erwirovs    de   Paris, 


PAR    M.    LAMARCK. 


CoHttmuUion  du  genre  Yénaas, 

m  • 

5.  Vénus  calleuse.  Vélin ^  n*  3o,  f.  7. 

Ventis  (  callosà)  orbiculatii-H^ordata ,  subanguUua;  natibtis  prominulis  obli" 

que  incurvis  ;  valvis  interne  cailosis.  n. 
L.  n.  Grîgnon.  Petite  coquille  de  la  grandeur  de  rongle,et*quî  est  remarquable 
par  la  callosité  de  l'intérieur  de  ses  yalves  qui  les  épaissit  et  lès  enduit  à  la 
manière  des  stalagmites.  Elle  est  un  peu  orbiculaire,  légèrement  anguleuse, 
à  crochets  saillans  et  recourbés  obliquement  Ters  là  lunule.  Sa  longueur  et  sa 
largeur  sont  à  peu  près  de  la  millimètres.  La  lunule 'est  en  cœur,  bien  mar- 
quée; les  dents  cardinales  sont  en  partie  eflacées  parla  callosité  qui  en  rem- 
plit les  inlerTolles.  Cette  coquille  paroit  ti*cs-yoisine  des  yénériçardes,'jKLr  sa 
charnière. 

• 

Mon  cabinet. 
4*  Vénus  natée.  Vélin ^  n.  5i  ,  €  5. 

Venus  (  texta  )  ovata ,  iransyersa  t  striis  ohlîquis  et  bîfarîis  cancéUatà';  ano 
oi'ato,  u. 

h'  n.  Grignon.  C'est  une  espèce  fort  jolie  et  parialtement  disltnëie  de  toutes 
celles  que  Ton  connoit.  Elle  constitue  une  coquille  orale,  tf afisverse  ;  large 
de  28  ou  29  millimètres  sur  environ  aa  millimètres  de  longueur.  Sa  surface 
extérieure  présente  deux  sortes  de  stries  longitudinales  ti*ès-lines  et  obliques, 
les  unes  dirigées  de  droite  à  gauche,  et  les  autres  dans  un  sens  0[)posé  ,  et  le 
croisemeni  de  ces  stries  forme  sur  la  coquille  un  réseau  lin ,  qui  la  rend  très* 


remarquable.  Les  croclieta  sont  peu  protul^ërans ,  la  lunule  est  ovale ,  et  Ie9 
bords  des  yalves  sont  entiers.  La  forme  de  cette  coquille  est  à  peu  -pvhs  celle 
de  la  vemis  decussala,  mais  ses  stries  et  son  réseau  sont  très-dilférens. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

5.  Vénus  petite  râpe.  Vôlm^  n.o  2Q,f.  7*  • 

Venus  (  scobinellata^ovata^  renculaia  ,  squamulis  minuiis^imîs aspera;  val" 
vis  pellucidis,  n. 

L.n.  Oignon.  €ette  Ténus  paroit  arolrbeaucoo]^  de  rapport»  atec  la  précc- 
denle  ^  mais  elle  est  plus  petite ,  moins  allongée  transTersalement^  et  s'en  dis- 
tingue éminemment  par  les  écailles  tuberculeuses  et  eilrémement  .petites  qui 
donnent  à  sa  superfièie  Tâpreté  d'une  petite  râpe.  Les  striés  de  la  coquille  soûl 
obliques,  dirigées  dans  deux  sens  dîfférens ,  et  forment  par  leo^  cit>tsement 
un  réseau  fin  tros-disiinct.  La  coquille  est  longue  d*un  centimètre ,  et  a  12  a 
]5  millimètres  de  largeur»  Se&  Yalyea  sont  transparentes  presque  comme  d« 
la  corne. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Vénus  enfantine.  Vèlin ,  «•**  Sa ,  f.  0. 

Vtnnsi^p%iettatà\  orkiadato^Qva^ ^eQndida>i9ideis  tramàfiersalibiés  minimisi 
ano  corda to%  tu 

1m  n»  Grignon.  C'est  une  petite  coquille  partout  d'un  blanc  pur ,  un  peu  luisante, 
et  qui  paroit  lisse  à  l'extérieur ,  mais  qui  est  chargée  de  siHons  transTerses  , 
serrés  el  très-petits.  Elle  n'offre  dans  sa  fora»  ,  ni  dans  le  caractère  de  sâ 
charnière,  aucune  particularité  remarquable  ;  cependant,  comparée  aux  au- 
tres espèces  connues  de  ce  genre,  elle  en  paroit  distincte» Elle  est  orbiculaire- 
oyale,  a  crochets  recourbés  et  peu  saillans.  Sa  longueur  est  de  6  millimètres 
et  sa  largeur  de  7  on  mi  peu  plns^  Le»  m41v4«lD«  ^pe  fai  exsamnés  ne  softi 
peut<-ètre  ^pe.  d«is  m  était  de  jetneaae  o4  )e$  dévekfppemADS  propres  a  l'es^* 
pèce  n'étoient  pas  encore  obtenus»  * 

Cabinet  de  M.  Defrance. 


> 
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* 

GENRE    LXVII. 

G  jr  T  H  £  R  E  ç.   Cjiherca, 

ChAKAGT.   CEIC. 

Testa  hiçal^is  j  mqiui^àhis ,  mbinœçuilatera.  Cardo  den^ 
tibus  duohus  tribusve  approximatis ,  basi  convergentes  : 
unico  solitario  remotiusculo  sub  ano. 

tigamentum  ut  in  ve/ieribus, 

X>BSEBT  ATIOUS, 

n  s'agit  ici  des  mêmes  coqaîQes  que  j'ai  nommées  mérétriceê 
dans  mon  Système  des  mimaux  sans  vertèbres ,  et  comme  les 
espèces  de  ces  coquilles  ne  sont  pas  encore  publiées ,  j'ai  cru 
devoir  profijter  de  cette  circonstance  pour  donner  k  lenr  genre 
an  nom  plus  convenable. 

'  Les  cjrthérées  ayant  véritablement  les  pins  grands  rapports 
avec  les  venus,  n'en  ont  pas  encore  été  distinguées  par  les 
naturalistes.  Jl  en  résulte  que  le  genre  des  venus  tel  que  Linné 
Fa  établi  ^  est  naiaintenant  tellement  nombreux  en  espèces,  qu'il 
e&t  actuellement  fort  difficile  de  les  étudier.  Cependant  les 
cy tbérées  offrent  dans  la  considération  de  la  dent  particulière 
qui  est  séparée  des  autres  dents  cardinales,  un  caractère  si 
remarquable,  qu'il  m'a  paru  fort  avantageux  à  la  science  de 
remployer  comme  générique,  pour  les  distinguer  de  venus. 

Assurément  la  cbamière  (ou  les  dents  cardinales  }  des  venus 
scripta,  decussata^  papitionaeea ,  verrucosa ,  mercenaria  , 
£t  de  tant  d'antres  du  même  genre,  est  fort  différente  de  celle 
des  venus  meretrix^  punctata^  lusoria^  lœtaypectinata^  n^ 
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■gerina ,  chione ,  erycina^  etc. ,  qui  sont  des  cy itérées. 

La  forme  générale  des  cylhérées  n'offre  rien  qui  les  distingue 
4es  venus  j  ces  coquilles  sont  de  part  et  d^ autre  orLiculaîres  ou 
allongée  transversalement ,  et  plus  ou  moins  renflée ,  ventrues 
ou  aplaties. 

Toutes  les  cylhérées  sont  des  coquilles  marines,  la  plupart 
f»rt  belles  et  très<liversiCées  dans  leurs  couleurs.  Elles  sont 
régulières ,  libres ,  composées  de  deux  valves  égales,  à  crodi.ets 
égaux ,  recourbés  et  médiocrement  saillans.  Outre  le3  deux  ou 
trois  dents  rapprochées  et  convergentes  de  leur  charnière ,  oa 
voit  sur  une  valve  une  dent  isolée  sous  la  lunule,  et  sur  Tautre 
valve  une  fossette  pour  la  recevoir.  Cette  fossette  est  ovale, 
parallèle  au  bord  postérieur  de  la  coquille ,  et  ne  se  confond 
nulleuii^it  avec  les  cavités  qui .recokent  l«s4ents  cardinales, 
qui  sont  différemment  dirigées  :  ainsi  elle  (^e  un  moywi  .de 
détermination  dans  les  cas  embarrassans. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

X.  Cjthérée  scatellairc. 

Cytherata  {scuiellaria)  stiborbiculata ,  planiuscula ^  tenuis  \  sniis  êransversis 

L.  n.  Les  environs  de  Beanyais.  Celte  cjthërëe  est  grande  presque  comme  la 
çanus  H^erima  ou  la  vemis  puaç$0taàe  Linné  :  elle  est  presque  orblculaire , 
a  peine  inëquilii.tërale  ,  et  plus  aplaûe  que  bombée.  La  coquille  est  longue 
de  5S  millim/^fcres  et  large  de  60  (  a  pouces  4  lignes  ).  Ses  valves  sont  peu 
épaisses,  et  offrent  à  Textérieur  des  stries  transverses ,  un  peu  écartées  les 
vues  des  autres ,  el  parallèles  au  bord  supérieur  dont  elles  ont  la  même  cour- 
bure. La  dent  lunulaire  est  bien  écartée  des  cardinales. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
a.  Çylhérép  4ei»i-siUp]w|çp.  ^éUfy  P,*  P;5,  f.,8.  .. 

Cytherœa  (  semi^sulcata)  triangulari'-ovata ,  disco  taspis  9   laUre  arUeriorô 

transversim  sulcaui\ pube  e3cç0i/iQpA»X^  V 
^Jf.Eadêin^m(yQr^i^mprc^a:^mlcUvixfferfpiçnis. 
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ti.  n.  Grî^non.;*  la  Tariéte./Sse  trouTe  à.GoQrtagDPQ.  Ceal  gne  coqnHle  pfesqne* 
triangulaire  9  OTale  9  abord  supérieur  arrondi ,  médiocrement  bombée,  et  re- 
marquable par  son  eorc^et  creux  ou  en  gouttière  et  dont  les  bords  sont  an-, 
gulcux.  Elle  a  nG  millimètres  de  longueur  sur  une  Itirgeur  de  3o.  Cette  co<{uîlIê 
est  régulièrement  sîlkmné^.ea  ii^avnrs  sar  son.côté  antérieur  près  du  corcelet;  '  • 
mais  des  deux  côlés,sur  son  disque,  les  sillons  sont  presque  entièrement  ef-^. 
faces.  Les  TalTes.sont  asse&  épaisses ,  les  crochets  sont  médiocrement  saillanSy 
et  la  dent  Itipulaîre  est  bien  séparée  des  cardinales. 

La  Tariété  fi  est  plus  gratide^  beaucoup  plus  aplatie-,  et- a  aon- cercelet  plut* 
profondéineat  creusé  en  gouttière^ 

Mon  Ciil^inet et  celui  de.  M..Defrançe.. 
3.  Cylbérée  luisante,  f^èîin^  n.*  29 ,  £  a. 

Cytherœa  {nitiduia  yoçaia^  tumiJa^  Itevitueulà  ;  striU  transversii  exignU- 
obsolûds.  Um  . 

j^  n«Qrî|ppon»,oii  elle  est  commune.  Cette  co^iiUe  fossile  a  les  plus,  grands, 
rapports  avec  la  venus  Imta  de  Linneus,  qui  est  pareitlement  une  citbérée,  car 
elle  en  a  presque  entièrement  la  forme  et  la  grandeur.  C*ést  une  coquille* 
OTale,  bombée,  f^resq^e- en  eœur^  un  peu  lotsaateet  à^siries  trassTerse»,. 
fiçes,^  en  pfMitie  eflaçées  et  ps^u  remarquables.  Sou  corcelet  a. ses  bords  ar-, 
rondis  ,  non  anguleux  ,  et  sa.  lunule  est  sillonnée  dans  sa,  longueur.  Elle  a  53 
millimètres  de  longueur ,  sur  une  largeur  de  4^*  Ses  crocbets  sont  médio-  • 
crement  renflés,  et  recourbés  obliquement  Ters  U  lunule. 

Mon  cabinet  et  celuî*de  M.  Defrance. 
1^  Cylbérée  polie.  Vclin^  n.*  29  ,  £  5. . 

Cjtherœa  i^polita)  ovata,  Ueyis ^planwcula ;  natibUs- perparvîs ^  reçurvis\  . 
acuminatis*  n. 

L.  n.  Houdan.  Cette  cytbérée  paroit  avoir  des  rapports  avec  là  précédente  ;  mais  . 
elle  est  beaucoup  plus  petite,  moins  bombée ,  moîùs  inéquilatéralé,  et  s'%n. 
dislingue  particulièrement  par  ses  crochets  petits  ,  non  renfles ,  recourbés  et 
pointus.  La  snj*façe  de  cette  coquille  est  comme  polîe ,  et  laisse'  à  peine  di^ 
tinguer  les  stries  transrerses  dé  ses  divers  accroissemens.  Cette  cytbéiréé'a  19 
millimètrçs  de  longueur,  sur  une  l^geiir  dé  32.  Sa  dent  lùnulaûre  est-  bien; 
séparée. 

Cabinet  de  M.  ]>efrance. 
5,  Cytbérée  lisse,  f^ê/i»,  n.®  29  ,  f.  6w  ' 

Cjthenta  (  lœvigata)  oblongo^transçeriâ ^'  làsçU  ,  nitiJd;  naiihus  oiiuw'f  , 
recuTvis*  n. 

fi.  Eadem  hngittidine  iiransversali  angitsiiôn 

J^  IL  Qngnou  ^i  Oyortagnon.  Sai  farine.  IransTersaiémeot  oUongoe  là  raj^rocbe 
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"^  ht  venus  iextrix {venus  texHle^  Gmel.  )  de  Chemnits,  mais  elle  est  moins 
grande,  et  pareil  avoir  «été  rayonnëe  dans  sa  coloration  ,  ce  dont  elle  offre 
encore  quelques  vestiges.  Celle  coquille  est  lisse  et  luisante  ^ 'quoique  les  stries 
transverses  produites  par  ses  acciroissemens  soient  encore  distinctes.  Elle  a  4^ 
-miUîmçtres  de  largeur ,  sur  une  longnetir  d'environ  ^7  ou  att  milUmètres.  Sa 
lunule  est  en  cd^ur  lancéolé. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  DeCrance. 

6.  Cjthérée  tellinaire.  VèHn ,  n.^  219,  f.  4« 

.    Cytherbea  (  tellinaria  )  obovata  ,  transversu  ,  Icsvis  ^  an^riiifs  coarctato^p* 
nuaia  ;  lunulâ  oblongâ.  n. 

.  L.  n.OrigAon..  Petite  coquille  ayant Taipect  d*nn  Jo/iox^etriatiarquable  par 
une  dépression  de  son  côté  antérieur ,  qui  rend  son  bord  supérieur  sinuë 
presque  comme  dans  les  tellines.  Cette  coquille  est  ovoïde  i  transverse,  lisse, 
et  a  22  millimètres  de  largeur,  sur  une  longueur  de  16  millimètres.  Sa  lu-^ 
nule  est  oblongue<et  sa  dent  lunalaice  bien  séparée  «des  cardinales^  £&€  esl 
assez  commune. 
Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien^ 

7.  Cylbérée  élégante.  Vèlin ,  n.*  aB ,  f.  9* 

Cytherma  (  elegans^  ovaio^orbiculaia ,  transversim  parallèle  s^lcatà  ;  lunuSt 
ovatâ*  ru 

L.  n.  On  gnon.  Coquilte  éléganlls ,  que  l'on  ne  trouve  que  petite  &  Grîgnon,  qui 
&  les  plus  grands  rapports  avec  une  autre  coquille  fossile  qui  se  rencontre 
près  de  Bordeaux,  mais  qui  est  beaucoup  plus  grande  et  plus  oblique ,  et  qui 
Tune  et  l'auti'e  semblent  n*ètre  que  des  variétés  de  la  venus  erycina  de 
Linné,  qui  vit  dans  Tlnde ,  et  A  laquelle  T>n  a  donné  le  nom  de  cedo^nulli  à 
cause  de  sa  beauté.  Les  plus  grands  individus  de  la  qytliérée  élégante  n'ont 
que  17  millimètres  de  largeur ,  survne  longueur  de  1 4  millimètres.  Elle  est 
orale-orbiculaire  ,  un  peu  oblique  ,  élégamment  sillonnée  en  travers  et  un 
peu  luisante.  Sa  forme  générale ,  non  sa  grandeur ,  approche  un  peu  plus  de 
la  venus  erycina  que  celle  de  la  coquille  de  Bordeaux ,  que  je  décrirai  en  son 
lieu  sous  le  nom  ^de  cytbérée  bordelaise* 

Cabinet  de  M.  Defrance* 

.S.  Cythérée  deltoïde.  Vélin <^  n.**  5i ,  £  i3v  ' 

Cythercea  (  deUoidea  )  ovato^trigona ,  cransversim  subtitissimè  sùriaia  ;  latere 

postico  rotundnto.  n. 
L.  n.  Grîgnon.  C'est  une  petite  coquille  ovale-tf  igone  ,  à  peine  plus  large  qiie 

longue  ,  et  ayant  lecdté  postérieur  arrondi  et  un  peu  jdus  court  que  Tantérienr. 

Elle  n'a  que  9  millimètres  de  longueur,  sur  upe  largeur  de  1 1  milliiA/ètrèf» 

18* 
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Sa  Mr^ce^Ktnrieare  présbalB  des  atries  tneamertm  fiMs  ai  attr^^  ^  mi^bÊT^ 
nière  4e«i.  on  Vrois  de»U  rnrJiniht ,  phi  «oe  dknt  laBuiatre  iépiwie» 
Cabioel  de  Bf  •  Defiranœ*. 
^  Çjtbërée  corlNiliae.  f^éUn ,  n***  St  ,  f.  ^ 
Cytkefmm>  (  ^arétâl  n^  )  wmèoriienhua,  ^enêHcos^  ;  Hriû  iramj^erw  nm  pers^ 

picuis  ;  valvis  concavi4  crassUt4Culis.  n. 
L.  n.  Gii^nf  xu  Celle  cythérée  est  im  pe«  fins  petite  qve  celle  qm  préoède  « 
et  a  en  quelque  sorte  Faspect  d\nie  corfaole.  Elle  est  sÎBgolière  en  œ  i}iie  sei^ 
maires  sent  Xxwooacéif^  et  «ni  Icvr  bord  êpAts,  presque  recourbé  eo  de-> 
dans.  La  coquille  est  presque  orbicalaîre  ,  à  peiae  i«ëqnilatémle  «  ventrue  et 
&  stries  tnutfverses  extrêmement  finea»  filb  ii*a  que  6  mîMimètPca  de  Iba^ 
guenr  ^  aor  uiie  brgevr  de  7. 
.    Cobiaet  de  IL.  X>efiraiioe«. 

GENRE    LXVIIL 


Do  NAGE.  Dànax. 
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TV^to  hwalvis^  mquMHJvis^  inœquitalera  rlatere^  antict> 

ohtusissbno. 
Dentés  cardinales  duo  /  vel  in  utrdque  vahâ^  veî  m  al^ 

terd  :  latérales  u  s,  2j  subremoU.  Ligamenùim  ejptet^ 

OBSERITATIOIIS. 

Les  donaces  se  reconnoisscnt  en  génét^al  aa  premier  aspect 
par  leur  forme  assez  particulière.  Ce  sout  des  coqiiilles  bi- 
valves transverses,  un  peu  aplaties,  très-iDé<]itilatérale8^pres<lue 
triangulaires,  ayant  leur  côlé-  antérieur  fort  raccourci ,  trè»- 
obtus  et  comme  tronqué  ;  ce  qui  leur  donne  plus  ou  moins  la 
forme  d'un  coin.  Leurs  valves  sont  égales  l'une  à  Fautre  ^  et 
^laas  la  plupart  des  espèces  le  bord  iotérîear  de  ces  valves  est 
•dentelé  ou  iinemeot  crénelé.. 
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u..  Ce  qili  c&Tftcterise  leur  genre  ^  e^'est  d'ftvcHralettrcbai'Bière 
outre  les  dents  cardinales  ^  une  ou  deux  dents  latérales  un' peu 
écartées ,  séparées  des  cardinales ,  et  qui  sont  analogues  au^ 
^ots  iatérales.  des  mactres  j  des  lucines  ^  des  cjroïades  4A  des 
tellines.  Liorsqu'il  y  a  deux  dents  latérales ,  «lies  sont  situées 
une  de  chaque  côté ,  les  dents  cardinales  les  séparant.  Quant 
il  celles-ci  (  les  cardinales  )^  tantôt  il  y  «n  a  deux  sur  cluique 
^aWe ,  et  taotot  il  n*y  a  qu'une  valye  ^pii  en  a  deux ,  la  ^alve 
opposée  n^en  ayant  qu'une  seule. 

Les  donaces  sont  des  coquilles  marines ,  lisses  ou  finement 
jstrîées  et  souv^it  oriiées  de  couleurs  vt^^es  ^  très^-agi^éables. 
Indépendamment  des  espèces  déjà  coiraues^  il  faut  rapporter  à 
ce  genre  la  venus  meroë  de  Linneus ,  parce  qu'elle  en  a  les 
)caractères4  elle  avoisine  par  ses^  rapports*  le  ^2o/M?ar  scriçta^ 

Relativement  aux  bivalves  inéquilatérales ,  le  coté  le  plus 
court  est  toujours  le  postérieur  dans  les  W/u/^  et  les  cjlhérées^y 
.tandis  que  le  plus  long  ou  le  plus  grand  est  celui  qui  porte  le 
ligament  des  valves  ,  c'est^-^ire ,  Tantérieur.  Or ,  c'est  préci- 
sément le  contraire  d'ans  les  donaces  et  les  teltineSj  où  le  liga* 
ment  des  valves  se  trouve  sur  le  coté  le  plus  court  de  ces 
coquilles.  Ainsi  ,  Les  donaces^  ont  plus  de  rapports  àsec  les> 
»tellines  qu'avec  les  \énus. 

espèces:  fossile 


ji,  Donace  ém^ussée.  P^élin  ,  n.*  46  ^^  «  £  8.. 

Donax  {.retusa)  cuneiforims y  complaniUa  ^  anteruis  relusu  \  slriis  transe 
versis  ienuibus  ;  marginibus  integerrimis,  n.. 

L.  u.  Parues  près  Pontoise.  Celte  coqaîHejiaroit  très-¥okine  à\X'd<^nax  cuneaui^ 
néancnoins  elLe  en  difiore  par  son  côté  antérieur  plus  «oiirt,  plus  abt4is,  par 
«68  atries  simples ,  fines  et  transverses ,  enfin  par  son  liprd  supérieur  un  peu  si- 
nue.  £Ue  est  oval^-transverse ,  conéifoiine ,  aplatie  ,  et  n'offre  aucune  den- 
telure sur  le  bord  interne  et  supérieur  de  ses  Talres.  Elle  a  2  c^ntimètrea» 
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àe  ioogiieiir  «  Âir  a8  millimètres  de  largeur.   Ses  dénis  cardinales  soift  n 
nombre  de  deox  sur  chaque  Taire:  les  latérales  sont  presque  nnUes. 

Cabinet  de  M.  Defirance  ^  communiquée  par  M.  de  Jussieu. 
a.  Donace  incomplète.  F'élin ,  n.*  3i ,  f.  6. 

Danax  (  incompleta  )  ovcUo-^trianguLaris ,  ïasvis  ;  latere  amieo  reftundato  \ 
dentibus  cardinalibus  hinU  :  laUralibus  ntsilis.  n.  "^ 

/L  Eadem  minor^  Uuere postico  obtusiore.  Vélin,  n.* 33  ,  f.  lo. 

li.  n.  Bejnes.  Pelite  coquille  mînce  ,  lîsse  ,  luisante ,  OTale-trîangulaire  ,  trans- 
▼erse,  ajant  le  côté  antérieur  <x>urt -et  arrondi  ,  et  le  postérieur  prolongé  ,  se 
léirécîssant  presque  en  pointe.  £U&  est  longue  de  7  millimètres  et  large  de  1  c 
Le  bord  supérieur  de  ses  yalves  n'ofire  intérieurement  aucune  dentelure. 
<}omme  elle  n*a  que  deux  dents  cardinales,  et  qu'elle  est  dépourvue  de  dents 
latérales,  je  Feus  regardée  comme  une  rupellaire  ou  une  pétricole  ,  si  elle 
eÀt  été  moins  régulière.  A  côté  du  crochet  de  chaque  yalTC ,  on  aperçoit 
one  petite  dent  rejetée  en  dehors,  comme  une  petite  oreillette ,  située  à  la 
base  du  côté  antérieur.  Ce  n*est  Traisemblablement  qu'une  nymphe  un  pea 
saillante. 

La  variété  /S  se  trouve  à  Hoodan  :  elle  est  plus  petite ,  moins  triangolaire ,  A 
a  son  côté  postérieur  moins  en  pointe. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
3.  Donace  tellinelle.  yélin^  n.^  3i  «  f.  1. 

Donox^tellinella)  ovato-oblonga^  transçersîm subtUissimè  striatai  deniibut 
Uueraiibus  remods  ;  marginibus  integerrimis.  n.      . 

L.  n.  Grignon*  Cette  petite  coquille  avoisine  tellement  les  ulUnes  que  si  so|i 
bord  supérieur  et  antérieur  eût  offert  un  pli  bien  distinct ,  je  n*eus  pas  hé- 
sité à  la  rapporter  à  ce  genre.  Elle  est  ovale-oblottgue,  Iransverse,  mince, 
finement  striée  en  travers,  et  a  à  peine  6  millimètres  de  longueur  sur  ude 
largeur  de  9^10  millimètres.  Ses  dents  cardinales  sont  au  nombre  de  deux, 
et  les  latérales  en  sont  bien  écartées ,  surtout  la  postérieure. 

Cabinet  de  M.  De&ance. 
4«  Donace  luisante.  Vélin ,  n.*  3i  ,  f.  a. 

Donax{nUidd)  ovato^blonga ,  kevigata ,  nitida  ;  dentibus  duohus  lateralibas  • 
marginibus  integerrimis,  n. 

L.  n.  Grignon.  Petite  espèce  très-voisine  de  la  précédente  par  ses  rapports  , 
mais  qui  s*en  distingue  en  ce  qu'elle  est  lisse  et  luisante  et  qu'elle  a  son 
côlé  antérieur  un  peu  plus  raccourci.  Sa  longueur  est  k  peine  de  3  milli- 
mètres ,  sur  6  à  7  de  largeur.  Elle  a  lieux  petites  dents  cardinales  et  deux 
dents  latérales,  écartées  bien  distinctes.  Le  bord  intérieur  de  ses  valres  est 
très-entier. 

Cabinet  de  M.  DeCrance. 
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J.  Donace  lonulëe,  f^élin  ,  n.*  ag ,  f.  3. 

Donax  {luniilaia  )  orbiculau}'ovata^  complanaU^\  antioo  latererûttuo\  striis  i 
transversis  subtilissimis,  n. 

Iri.  n.  Houdan.  Espèce  trës-singuliore  qui  approche  de  celle  d'une  lune  yoisine 
de  son  plein ,  et  qui  néanmoins  appartient  évîden^nient  à  ce  genre.  Celte  coquille 
est  presque  orbiculaire,OTOïde,  oblique,  fort  aplatie,  et  a  son  côté  antérieur 
court  et- trcs-obtus.  Sa  surface  eitérieure  offre  des  stries  transrerses ,  extrême- 
ment fines ,  égales  et  serrées.  On  voit  à  la  charnière  deux  dents  cardinales 
dont  une  est  bifide ,  et  une  dent  latérale  plus  exprimée  d*un  côté  que  de 
l'autre.  Le  bord  interne  des  Talves  est  très-entier.  La  longueur  de  cette  co« 
quille  est  de  ig  millimètres^  et  sa  largeur  de  ai. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
6.  Donace  oblique.  Vèlin ,  iî.  a8 ,  f.  6. 

Donax  (  obliqua  )  longimdinalis  ovato^obli^ua ,  heçigaui ,  marginibus  inte* 
gerrimis»  n.  » 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  plus  singulière  encore  que  la  précédente ,  en  ce 
qu'elle  a  la  forme  allongée  et.  oblique  d'une  moule  ou  d'une  lime  ,  et  que  le 
caractère  de  sa  charnière  la  rapproche  des  donaces.  Eue  a  un  peu  plus  de  - 
6  millimètres  de  longueur ,  sur  un  largeur  de  5.  Sa  surface  paroit  lisse ,  ses 
stries  transversales  étant  a  peine  perceptibles.  On  Toit  à  sa    charnière  uner 
seule    dent    cardinale  sur  une  yalve   et  deux   très-petites  sur  l'autre;  em 
outre,  on  aperçoit  quelques  restiges  de  dents  latérites  d'un  côté.  Néanmoins j 
son  vrai  genre  iftie  paroh  encore  douteux*. 

Gabinet.de  M.  Defhoice*.  /• 
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Sur  la  Limace  (  Umax,  L.  )  et  le  Cohmjçon 

( hélix,  L.) 
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ï  .*  Remarques  préliminaires. 

Je  ne  puis  inieax  terminer  rhistoire  des  gastéropodes  n^s^ 
mieux  montrer  leurs  CPpporU  intimes  avec  les  gastéropodes 
testacés  ',  ni  mieux  prépwer  4  Phistoire  de  ces  derniers, 
qu'en  réunissant  ici  Fanatomie  de  la  limace  et  celle  dû' coo- 
maçon  :  deux  genres  dont  les  ressemblances  sont  telles,  jusque 
dans  les  moindres  détails ,  qu'à  peine  oseroit-on  les  séparer , 
sans  la  grandeur  de  la  coquille  de  l'un ,  et  la  petitesse  de 
celle  de  l'autre^  qui  l'a  fait  regarder  long-temps  comme  un 
mollusque  absolument  nu. 

Ces  deux  anatomies  ne  seront  pas  entièrement  nouvelles. 

Severinus^  Murait  ei  Harderus  en  ont  donné  de  premières 
idées  assez  obscures  et  imparfaites. 

Rai  découvrit  l'hermaphroditisme  des  colimaçons  et  leur 
accouplement  réciproque ,  propriété  extraordinaire,  qui  les 
distingue  éminemment,  eux  et  plusieurs  mollusques  gasté^ 


Plâ. 


Colimaçon . 


^ 


/■/ 


/Vf   î 


Fi^  >-^.ColHiiaçoa,^---n. Limace. 
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ropodes^  du  plus  graiHl  nombre  d^s  autres  familles  d'ànî-^ 
maux. 

Rédi  développa  ce  fait  singulier ,  et  donna  des  Ggures  assez 
exactes  ,  quoique  un  peu  grossières  ,.dés  organes  de  la  gêné* 
ration^  et  de  quelques  viscères, 

_  «  ♦ 

Ldster  essiTfa  de  décrire  l'anatomie  complète  des  deux 
genres^,  ainsi  -que  celle  de  quelques  autres,  et  Taccompagna 
de  figures;  mais  il  y  commit  encore  plusieurs  fautes  graves. 

Ënfin^  un  travail  antérieur  à  celui  de  IJstèr^  la  dëscrip-^ 
tion  faite  par  Swammerdam ,  parut ,  aprèis  la  mort  de  ce  grand 
«natomiste,  dans  son  Biblia  naturcB  ,  et  peut  encore  être 
considérée  aujourd'hui  cooune  ce  que  nous  avons  de  mieux 
sur  ce  sujet.  , 

Néanmoins,  mes  procédés  anatomîquQs  m^ayant  fait  ob-* 
Servei:  certains  organes  d'une  manière  plus  complète,  et  les 
inductions  que  m'ont  fournies  les  dissections  de  tant  de  genres 
voisins  qur  n'avoieût  pas  été^vos  par  les  naturalistes  que  je 
viens  ^  de  citer  >  m'ayant  conduit  à  des  idées  plus  justes  sur 
les  fonctions  de  diverses  parties,  je  basarde  de  reproduire 
Une  Jiouvelle  description  anatomique  de  ces  ànitnaux. 

Mes  dessins  étant  d'ailleurs  mieux  gravés,  et  ^aiitssur  des 
projections  différentes  rde  ceux  de  mes  prédécesseurs  ,  ne 
peuvent  qu'aider  à  éclaircir  ce  que  ceux-ci  ont  ^icore  laissé 
d'obscur  et  d'ineertaio.    .  . 

'  Je  donnerai  une  desci^iption  directe  et  absolu^,  sans  m'ar-* 
réter  à  réfuter  les  opinions  des  auteurs  dont  je  viens  de 
parler ,  tontes  les  fois  que  les  miennes  en  différeront. 

L'analogie  des i autres  genres,. ainsi  que  les  connexions  et  la 
structure  mieux  développées  des  organes  guideront  suflisam* 
ment  un  lecteur  attentif^  et  lui  parleront  d'elles-mêmes  mieuL 
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ipe  je  BefMwnrroi&lefaîrcF}  il  yorra  aîjésaeBt ,  par  ^^voçtàjtpm 
les  glandes  salivaires  ne  sont  pas  un  épiploon ,  ni  la  vessie  i» 
testicule^  ni  la  Uogae  oae  U^aohée^-mrtère ,  camme  Ta  pense 
lÀster.  U  ne  p^eodi^a  pc^nt^  avec  Rëdi^  la  matriee  pocor  m 
.canal  déférent ^  et  rantorité  même  du  ^and  iS^f^vnm^rdbm 
ne  kd  ferapcônt  iregaa^âtt^ks  testicvJes  conmoie  luf  mHuire  y 
ni  les  vésicnles  app^idîces  du  yi^in  comme  des  testicuies. 

Je  rapporterai  cependant  les  opinions  de  ces  auteors  sm 
qoelqnes  poiirts  qui  restent  encore  dauUnx,  et  que  mes  recber- 
CheiSr  ne  décideiaft  pas. 

•  lies^  snjets  principaux  de  mes  observations  sont  les  dena 
grandes  espèeea  les  ptns  aisées  àse  procnrer  :  le  gr^d  co2^ 
maçon  des  vignes  ^  qne  Ton  sert  sur  les  tables ,  et  la  gpuide 
limaee  rmtge  desjard^. 

Jua  premier  est  nonatmé  par  Linnaras  hélix  pomatsa^  et 
le  nom  spécifique  pematia  ku  appartient  dès  le  temps  de 
JDioscoride.  H  vient  de  w/i» ,  opereulum ,  et  se  rapporte  aa 
eonvercle  qoe  cet  ammal  se  fabrique  en  hiver.  On  sait  assez 
qne  les.aneiens  «oi  faisoîent  encore  plus  de  cas  qne  nons^  qu'ils 
rélevoiemt  dans,  des  cfidos  .  pai!ticpliènement  dffitinés  à  œt 
usage,  et  qu'ils  eH  distinguoient  plusieurs  variétés. 

La  limace  rouase  (liauiv  rujus^  \m.  )  n'est  que  trop 
conomuie  en  autname  dans  nos  jai:dina  qu'elle  dévaste;  dk 
ne  nous  paroit  pas  différer  de  la  limace,  noire  (  L.  aier.  } 
antronent  que  pîor  la  couleur  >  et  l'on  observe  même  plu- 
sieurs nuances  interadédiaires.  Je  ne  sais  si  le  Umax  sucdt^ 
neus  de  Mûller  est  le  même  animal,  comme  le  croit  cet 
auteur ,  et  dans  ce  cas  je  ne  vois  point  pourquoi  il  en  a 
•changé  le  nom  ^  ni  pourquoi  Gmelm  a  suivi  ce  mauvais 
exemple. 


*  JjSl  grande  limace  grise  tachetée  (  Umujt  mastfùnus^  Lin.  ) 
diffère  des  précédentes ,  mén^  par  quelques  pat^ticularitS^ 
iotérieares  que  :njow  indiqtieroiis. 

Je  borné  le  ^nve  kelùc  on  colknaûan  «mx^espèces  terrei?- 
tres,  dont  la  coquille  est  arrondie  avec  une  ouverture  pluis 
large  que  haute  :  ce  sont  les  seules  dont  tes  anrmaux  se  res- 
semlJent,  à  quelques  difTérenoes  près  dans  kis  organes  de 
la  génération ,  dont  je  dirai  quelques  knfots  "dans  la  suite.  Je 
n'ai  point  examiné  les  espèces  terteâtres  à  'coquille  aplàttie> 
et  je  ne  puis  indiquer  h  que)  point  leurs  animaux  s'écartent 
des  précédens,  ni  si  on  doit  les  laisser  dans  le  même  ^tente, 
conune  le  font  encore  |KfM .  Lâmairck  et  'Drapamatid. 

Quant  anx  antres  heUtt  de  Lirmmis  ^ 'StM,  terrestres  à  co- 
quille alloiigée  età boncbe  pins  haute ^qne  large,  séit  aqtratîqael^ 
'  de  toutes  les  formes ,  f  adopte  efutièrement  les  genres  qù*eÀ 
QXA  formés  MM.  MûUèr^  Bruguière  et  Latnàrckj  et  je  ferai 
de  quelque»-«ns  <le  ces  genres  l'objet  dNin  mémoire  partie 
entier. 

Xies  animaux  de  ceux  dé  ces  genres  qui  sont  aquatiques, 
tels  que  les  buiimes  y_  les  limnées  et.  les  phmorbes  ont  des 
caractères  extérieurs  très-sensibles;  et  quoique  les  terrestres^ 
tels  cpLt\e&4igatldnes^  n'en  aient  pas  d'aussi  marqués,  il  est 
probable  qu^ils  en  offriroient  au  moms  dans  la  disposition  de 
leurs  viscères^  puisque  la  cavité  de  la  coquille  destinée  à  les 
recevoir  est  si  âifTéreniijaent  configurée. 


\ 


2.^  Description  extérieure. 


Le  cor{»  àw  ^^ùlùntiçon  né  diflfere  irès  -  sekisiblemeoft ,  ^ 
lexténeur.^de  celui  de  la  limace  que  par  la  grandeur  de  la 

>9* 


l44  A  H  H  4  Yi  es      B    V      WL.V  S  £  1T   M 

coqmlle ,  du  tn^ptean  qui  la  récèle ,  et  de  l'espèce  de  hernie 
naturelle  qui  la  jeroplit.  Je  vais  essayer  d'expliquer  ce  que 
j^entends  par  cettedernière  expreasiou,  bizarre  en  apparences^ 
xuais^  qui^  dans  la  réalité  y  exprime  trèsrbien  fat  principale  «lif- 
ference  anatooûqiie  de  ces  deux  genres. 

Le  corps  chaiinu  de  la  limace  renferme  en  kn-méme  tou6. 
les  viscères.  Le  cœur,  l'organe  de  là  viscosité,  et  le  poumon», 
i^ont  pUcés  sous  ,uo  manteau  ovale  pltis  étroit,,  et  surtout 
I)eaucoup  plus  court  que  le  corps,. n'ayant  de  libre' qpe  ses 
bords  autéi^ieuTB,  €)t  sefré  au  corps  par  tout  le  reste  de  son 
contour.. 

Dans  Cépaissenr  de  la  partie  moyenne  et  gauche  de  ce 
xnanteau  est  logée,  tantôt  uue  plaque  calcaire,  dure,  formée 
de  couches  comn^  Les  coquilles  ordinaires ,:  taiitdt  au.  moins 
un  amas  de  particules  crétacées  et  friables.. 

Que  r.pn  se  représente  maintenant  que  le  manteau  a  été 
fprten^çnt  Uistepdu  et  aimnci ,  <que  les  viscères, .chassés  en  partie 
hors  du  corps  par  la  contraction  des  parois  musculaires,  sont 
«Jlés  remplir/  la  dilatation  4u  m^ntoau ,  et  quecette  dilatation, 
est  recouverte  d'une  coquille  turbinée,  l^Mmacè  sera  presque 
changée  en.  colimaçon: 

làe  corps  prx)premrait  dit  de  êtes. deux-. animaux,  abstractiou 
faite  de  U  proéminence  ou.  dilatation  dont  je  viebs  de  parler^ 
est  eu  ovale  allongé ;.  celui  àw  colimaçon j  qui:  n'a.  presque 
point  de  viscères  à  contenir  ,,  est  plus  plat  j^cekri  de  la 
limace ,  plus  bombé ,  est  susceptible  d'un,  plus  grand  allour^ 
gement.  ,.  '_    \': 

Dans  l'un  et  l'autre,  le  pied  ou  plutôt  là  surface  inférieure,, 
est  plane  ^  revêtue  d'une  peaii'fine  et^  cof^isMmment 
14a  surface  opposée,  ou  le  ^y  e^i.  prQft>udénaent.  siJ 
en  réze^. , 


^J 
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La  télé  n'est  que  la  partie  antérieure,  un  peu  rétrécîe,  du 
dos.  Le  bord  antérieur  du  pied  en  est  séparé  par  up  sîUoik 
Cette  tête  peut  se  retirer  presque  entièrement  sous  le  maixh 
teau  par  le  moyen  des.  inuscles  que  nou$  décrirons..  La 
Bouche  elle-même  peut  se  retirer  dans  la  tête ,  ^  ou  saillir  au 
dehors  au  moyen  d^autres  muscles  encore  :  lorsqu'elle  éstr  le 
plus  sortie ,.  elle  représente  une  fente  fransverse  en'  arc  de 
cercle,  dont  la  convexité  regarde  le  haut;  et  la  lèvre,  inférieure 
est  divisée  en-  deux  par  un  sillon-  verticaL 

Dans  le  colimaçon,  il.  y  a  au-dessus  de  la  bouche  une  proé^ 
minence  mince,, charnue,  ou  voile  courte  échai\cré  dans  son 
milieu,  qui  manque  à  la  limace;  mais  cellorci  montre,,  à  sa 
lièvre  supérieure  une  rangée  de  papilles  ^roudies  quâ  n'a 
point  le  colimaçon^. 

Chacun  sait  que  ces  deux  genres  d'animaux  portent  quatre 
tentacules  coniques ,  susceptibles  d'être  retirés  en  dedans ,  ou 
de  se  dérouler  en  dehors  par  un  mouvement  analogue  à  celui 
d'un  doigt  de  gant,,  et  dont  nous  décrirons  1«  mécanismer 
Les  plus  élevés,  qui  sont  aussi  les  plus  grands^  ont  à  leur  extré- 
mité un  petit  point  noir  que  l'on  regarde ,.  avec  toute,  appa-^ 
rence  de  raison,,  comme  un  ceiL  > 

L'orifice  commun  aux  organes  des  deux  sexes  est,  dans  le^ 
colimaçon^  sous  la  grande  corne  droite^  un  peu  au-dessus 
de  l'angle  du  coté  droit  de  la  lèvre  supérieure.  La  limace  l'a 
plus  en  arrière,  sous  le  bord  droit  du  manteau,  et  verticale^- 
ment  au-dessus, de  l'ouverture  des- poumonSi. 

Celle-ci  est,  dans  l'un  et  l'autre  genre,  atU. bord  droit  dti 
manteau;  m^is  ce  bord  luirmême  diffère  bciâucoup.. 

Dans  la  limace  il  est  mince,  et  reçouivert.  comme  toub  le. 
reste  du  manteau  d'une  peaufine  et^  légèrement  poi^^ 
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Dans  le  colimaçon ,  c'est  im  bourrelet  cbaroQ ,  épais  et  cir- 

eolaire ,  que  qoelqBes  auteors  cmt  nommé  collier.  Lie  pied  et 
4a  tète  sortent  et  rentrent  au  travers ,  et  quand  Tanimal  est 
toQt-À-fait  retiré  dans  la  eoqniHe ,  ce  bord  du  manteau  seul  se 
présente  et  ferme  roevertùre. 

C'est  pourquoi  l'orifice  des  poumons  y  est  percé,  afin  que 
i'anknal  poisse  respirer ,  même  quand  il  est  ainsi  renfermé 
dsms  &Kk  eoyeloppe  pierreuse. 

On  remarque  encore  sous  ce  gros  bourrelet  arrondi  au 
-colimaçon  trois  lobes  charnus  proéounens ,  et  presque  tran- 
cbansj  un  au  e6të  droit ,  sous  Ton^voertore  pulmonaire  j  un  en 
jSessus,  et  un  un  peu  plus  sur  la  gauche. 

liouvwture  du  poumon  est  ronde  et  large  dans  les  deux 
genres,  ^'ouvrant  et  se  fermant  au  gré  de  ranimai.  A  son 
bord  postérieur  en  est  une  plus  petite,  qui  est  l'anus  j  et  en 
diessBS  est  creusé  en  sfllon  par  ou  s'écoule  la  viscosité  pro- 
duite par  UEU  organe  particulier.  Ce  siDon  n^existe  point  dans 
la  limace ,  oè  U  esl  remplacé  par  un  simple  trou. 

La  Uirmc»9^WMtBmr  wu  extrémité  postérieure  une  petite 
4«vetlttga  ^oi  mstf^pe  au  cvKrkaçon ,  et  d'où  sort  de  temps 
en  ten^  une  espèce  de  mueo^é  qui  se  dessèche  aisément  ^ 
0l  4oél  IaiuM»ai  se  sert  pour  se  suspendre  aux  divers  corps, 

Bf  Coquiite. 

» 

Tm  eoqniUe  de  la  Kmace  se  forme  ààns  un  vide  pratiqué 
dsBi  f^alsseur  de  son  petit  manteau. 

Cest  WM  cavifté  précisément  du  même  contour  ovale  que 
la  doqbiye  eHe^méme,  La  parm  supérieure  est  la  peau  même 
du  auatWtt  ;  FinfiérieBre  e$t  une  membrane  mince  interposée 


eùtr«  là  oik^té  et  le  CGfw,  ou*  plus  exactemeair  eatre  ell^  et 
le  péincfarde.  JFe  Crois  Ihob  qdjl  y  a  une  nayembrane  props^ 
qtû  tapisse  tout  le  dedans  de  cette  cavité ,  maîsp  je  ne  Tai  païf 
séparëa 

La  coquiHe  elle-même, lorsqu'elle  est  eemplétemeui  durcie^ 
remplit  le  yide  que  je  viensi  dte  diécrire  y  mais  sans  adhérer  à 
4fès  parois  j  elle  y  est  simplement  dépesée  ^  sans  aucune  liaison 
erganiqne  y  comme  Tos  de  la  seiche  ,  le  csa*tilage  du  cabnar 
et  de  Yapljsia ,  la  coquille  de  la  buUée ,  de  la  dolabelle  et  de 
la  jmrmticeUe. 

Il  ne  peut  y  avoir  nul  doute  que  la  matière  caloaû^e  qui 
la  compose  ne  soit  séerétiée  par  la  membrane  infëriear^  de 
la  cavité  qui  la  contient  :  cela  se  voit  d'autant  mieux ,  qu'il  ]f 
a  des  temps  oir  cette  matière  n'a  nulle  fermeté  et  se  résout 
en  poussière  au  nioiudre  coutact.  Chaque  époque  de  sécrétion 
forme  une  couche ,  et  comme  l'animal  a  grandi ,  cette  coucha 
Bcmvelle  déborde  de  la  précédente  :  c'est  là  l'histoire  de  toutes 
les  coquilles. 

A  la  vérité,  l'on  ne  voit  pas  aussi  bien  dans  le  plus  grand 
nombre  des  testacés  ordinaires  la  membrane  extérieure  qui 
recouvre  la  coquille ,  et  qui  la  constitue  une  partie  interne 
renfermée  dans  une  espèce  de  sac ,  en  un  mot ,  analogue  an 
corps  muqueux  de  Malpighi,  et  non  pas  entièrement  externe, 
comme  on  Fa  cru  long-temps.  Cette  membrane  se  dessèche 
et  se  réduit  à  une  sorte  d'épiderme  à  peine  visible  ^  mais  elle 
n'en  enste  pas  moins,  et  ne  s'en  continue  pias  moins,  à  une 
certaine  époque^  avec  les  bords  charnus  du  manteau  qui  double 
la  coqdille  et  qui  la  produit.  On  peut  s'as^^urer  de  l'existence 
de  cette  menabrane  en  tout  temps ,  par  le  moyeu  de  l'acide 
wtrique  afifoibli ,  qui  la  d^ftcha  de  la  couçbe  calcaire  lûtuée 
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dessous,  en  dissolvant  une  partie  de  cette  dernière.  Dans  la 
coquille  même  sont  aussi  des  oiolécules  gélatineuses  qui  restent 
intactes  quand  tout  le  calcaire  est  enlevé ,  et  qui  y  sont  dispo-* 
sées  d'une  manière  assez  régulière,  tantôt  en  lames,  tantôt 
en  rézeau,  selon  les  espèces,  ainsi  que  Tout  montré  Hérissant  j 
PoK  et  Hatchettj  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  produites 
par  excrétion  avec  le  calcaire,  dans  lequel  elles  s'entrelacent, 
quoique  Hérissant  et  Poli  aient  voulu  tirer  de  leurs  expé- 
riences une  conclusion  contraire. 

Dans  le  colimaçon ,  ce  sont  principalement  les  J>ords  charnus 
du  itfianteau,  en  dessus  du  bourrelet  que  j'ai  décrit,  dont  la 
superficie  transsude  la  matière,  qui,  en  se  collant  au  dedans 
de  la  coquille ,  la  renforce  et  l'agrandit. 

Le  bourrelet  lui-même  transsude  aussi  une  matière  sem^ 
blable ,  mais  à  une  autre  époque,  lorsqu'il  s'agit  de  fabriquer 
le  couvercle  qui  doit  fermer  pendant  Fhiver  l'entrée  de  la 
coquille.  Cette  pièce  calcaire,  très^différente  des  couvercles 
persistans  de  plusieurs  autres  genres ,  n'adhère  point  au  pied 
de  ranimai ,  ni  au  bourrelet  qui  l'a  produite  ;  elle  est  parfaite* 
ment  libre  et  distincte  du  corps,  parce  qu'elle  n'est  point 
retenue  par  une  membrane  extérieure;  elle  est  cependant  pro- 
duite précisément  comme  la  coquille  elle-même,  et  quand  on 
la  plongé  dans  l'acide  nitrique,  il  reste  également ,  après  la 
dissolution  de  sa  partie  calcaire ,  un  tissu  gélatineux. 

En  ouvrant  la  substance  du  bourrelet,  on  sf aperçoit  aisé* 
ment  qu'il  est  en  grande  partie  formé  d'un  tissu  glanduleux^ 
blanchâtre ,  et  tout  parsemé  de  petits  points  demi-transparens. 
Pour  peu  qi/on  irrite  le  colimaçon  vivant,  on  lui  fait  répandre 
en  abondance  piar  tons  les  pores  du  bourrelet  un  liquide 
blanc  opaque,  et  visiblement  formé  de  molécules  calcaires 
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•i^pendues  dans  uoe  vi&cosité.  H  œt  é?idfiott  qae  e^est  la 
oiatière  dbnt  le  couyerclc  se  compose ,  et  il  «st  bien  probable 
^fae  c'est  £Hi8si  celle  qai  contribue  aux  augmentations^  de 
laicocpiilia  ^  mais  il  faut  que ,  4atis  ce  dernier  cas ,  elle  (ratiwudei 
non  pas  au  trii:vers  de  la  peau  extérieure  du  bourrdiet  i  inaia 
par  celle  de  la  portion  de  manteau  qai  egt  am  pea^^u-^dessu  ^ 
et  il  faut  avouer  que  ceUe«*ci  ne  paroît  pas  glandiâeuse. 

Uadbérence  des  nsuscles  à  ia  coquille  est  encore  une  4es 
raisons  ^qu'oui  a  alléguées  pour  prouver  que  odUb^  en  tyrga* 
niséeà  la  manière  ordinaire;  c'est-à-dire,  vasculeuse.  M.  P^' 
a  même  pensé  que  dest  au  tra^vôrs  des  mtiscles  que  ses  f^s^ 
seaux  lui  arrivent;  mais  cette  ad^renoe,  très^orte  pesdam 
la  vie,  disparolt entîèreinent  par  qaeique  séjour  à^r»  Tefi^ic 
de  vin..  Les  muscles  se  décallent  sans  aucun  déchirement  :  îi 
est  d'atlievrs  constant  qu'ails  adhèrent  soccessivMnent  à  di<£^ 
rens  points  de  la  coquille.  Les  c^ervations  de  M.  Brisson 
sur  le  bulùne  décollé^  et  celles  que  tout  le  monde  peut  faire 
sur  lesAnpreintes  successives,  laissées  par  les  muscles  au  do* 
dans  de  différeotes  coqaâUes ,  le  prouvent  sayis  réplique.  Corn-» 
ment  pourroient  -  ils  arracher  leurs  vaisseaux  li^wi  endroft 
pour  les  implanter  dans  un  autre  ? 

4-''  Dwision  du  corps  en  deux  eawtés. 

Le  corps  de  la  Uméce  et  du  €:oUmaçonse  divise  en  deux 
cavités  :  la  première  est  ouverte  au  dehors  et  l'air  y  pénètre; 
c'est  la  cavité  pulaumasre,  aux  parois  de  laquelle  sont  attachés, 
outre  le  réseau  vasculaire  dans  lequel  le  liquide  nourricier 
vient  s'exposer  à  l'action  du  ékiide  almoi^hérique,  le  péricarde 
contenant  le  coeur  et  sou  oreillette ,  et  un  viscère  séc»étoire 
7,  20 
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que  noua  décrirons.  L'autre  .cavité,  qm  est  beaoconp  pira 
grande,  est  fermée  de  toute  part,  quoiqu'une  partie  des  visf- 
cères  qu'elle  contient  comnuinîquent  eux-mêmes  au  dehors 
par  des  ouvertures.  Ce  sont  les  organes  de  la  digestion  et  ceux 
de  la  génération ,  ainsi  que  le  système  nerveux.  Les  premiers 
ont  deux  issues  extérieures ,  la  bouche  et  l'anus;  les  seconds 
n'en  ont  qu'une  que  j'ai  indiquée  ci-dessus. 

Dans  la  limace  y  la  cavité  pulmonaire  est  renfermée  sous  le 
manteau*)  ki  grandis  cavité  remplit  toute  l'enveloppe  charnue 
du  corps^ 

]>uis  le  eoUmaçon  j.  il  n'y  a  que  la  partie  antérieure  da 
eorps^  proprement  dit ,  qui  soit  occupée  par  une  portiou  de 
la  grande  cavité  j  le  reste  pénètre  dans  les  contours  de  la  ce- 
quille  ,  et  le  derrière  du  corps  ou  plutôt  du  pied  est  solide  j 
charnu  et  sans  viscères  ;  elle  occupe  le  devant  du  dernier  tour 
de  la  spire;. la  cavité  pulmonaire. est  fermée  de  toute  part  dans 
les  deux  genres  >  excepté  au:  trou-  circulairequi  lut  sert  d'orifice  j 
circonstance  par  laquée ces-moUosques  diflereut  beaucoup  des 
testacés  turbines  pjeopremeQt  aquatiques.,  ainsi  que  nous. le 
verrous  ailleurs 

Elle  est  séparée  de  la  grande  cavité  par  une  cloison^  mince 
et  charnue,  et  n'a  d'autre  communication  avec  elle  que  par  les 
V[aisseaux  qu'elle  en  reçoit,,  ou  par  ceux  que  le  cœpr  y  envoie. 

5.^   Système  musculaire^ 

L'appareil  musculaire  dc'  ces-  mollusques  doit  être  divisé 
ainsi  qu'il  suit: 

1."  L'enveloppe  générale  charnue  ; 

2^  Le&  muscles  aui  cetii^ent  le  pied  eui  dedanst 
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3.^  Geax  qui  retirent  la  masse  de  la  bouche  >  ' 

4.""  Ceux  qui  retireat  les  tentacules  j 

5.*"  Ceux  qui  retirent  la  verge. 

Ces  trois  derniers  organes  sortent  par  TefFet  des  fibres  pro- 
pres à  leur  tissu ,  et  le  pied  est  chassé  au  dehors  par  les  con<*- 
tractions  de  l'enveloppe  générale. 

Comme  la  Umacè  ne  retire  point  son  pied ,  les  muscles 
nécessaires  pour  cela  lui  manquent,  tandis  qu'ibsont  au  con^ 
traire  grands  et  compliqués  dans  le  colimaçon. 

Les  fibres  qui  composent  l'enveloppe  générale  sont  si  ser-* 
liées  )  que  l'on  ne  peut  guère  les  diviser  en  plans  ni  en  fais« 
ceaux  ^  elles  forment  un  tissu  comparable  au  muscle  propre^ 
de  la  langue  de  rhomme  :  la  maqératioa  fait  voir  cependant 
qu'elles  se^  croisent  en  divers  sens. 

Dans  \k  limace  y  cett/^  enveloppe  est  une  tunique  complète 
qui  détermine  la  figure  du  corps ,  et  qui  la  fait  varier  au  gré 
de  l'animaL  A  peine  plus  épaisse  au  pied  que  sur  le  dos,  elle 
est  très-mince  sur  la  tête  :  à  l'endroit  de  la  cavité  pulmonaire , 
elle  semble  se  diviser  en  trois  plans  j  un  inférieur  qui  forme 
le  diaphragme ,  un  moyen  et  un  supérieur  qui  embrassent  la 
coquille.  Les  trois  plans  se  réunissent  pour  former  le  bord  an- 
térieur du  nianteau,  qui  reprend  toute  Tépaisseur  du  reste  de 
l'enveloppe. 

Les  fibreç  les  plu^  internes  paroissent  plus  transversale^  { 
les  plus  extérieures  sont  longitudinal^.  Ces  dernières  se  con- 
fondent t^Uemont  avec  celles  du  derme  ou  de  la  peau,  que  l'on 
ne  peut  niBiçquer  leurs,  limites. 

..  La  pointe  postérieure  du  pied  est  un  peu  plus  épaisse  que 
le  reste,  parce  qu'elle  contient  une  petite  glande  d'où  sort  U09 
viscosité  par  le  ^rou  situé  au-*desstts. 

ao  *i 


Le  pied  dn  eoKHiaçon  est  encore  plfi9  €ooif>Àr2Jbl0  à  me 
langue  que  celui  de  la  lioiace,  par  sa  forme  Aiénae  ^  el  parce 
que  sa  partie  postérieure  se  continue  sans  cavité  avec  le  dos 
B  n^j  a  entre  les  â>re9  du  dos  et  ceBes  du  pied  qu'un  ùsèa 
gîanduVux. 

Les  fibres  du  dos  remontent  en  grande  partie  pour  rentrer 
dans  le  colKer,  et  après  s'îStre  contournées  sur  son  bord  posté- 
f ienr,  se  fixer  à  la  cofcmdledfe  la  coquille,  où  elles  prennent 
un  point  d'attacbe  pour  tirer  en  dedans  la  partie  postérteuf  e  da 
jrîed 

*  Les  fibres  extérieures  des  parties  latérales  de  f  enveloppe 
et  celles  de  la  tête  vont  se  fixer  en  convergeant  au  collier  hii- 
jhéme,  on  dèdanis  de  ion  bourrelet  cbarnu;  elle$  soM  beaue<iup 
plus  minces  que  celles  du  pied  et  an  dos.  Il  y  a  vers  cette 
partie  ^s  fibres  transversales ,  circulaires ,  et  parallèles  au 
Bourrelet,  dont  Faction ,  en  contracliant  toutes  les  parties  exté« 
rieures  et  les  forçant  à  s'aRonger ,  commence  à  les  fidre  sortir 
de  la  coquille. 

Le  bourrelet  contient  aussi  des  fibres  dans  son  tiss»,  et  peut 
être  considéréluinsiéme  eonrmieùn  muscle  partiefdîer ,  eomnw 
une  espèce  de  splmicter ,  qtn  aide  à  la  sortie  du  |Hed  et  dé  ftar 
iête^  une  fois  que  cette  sortie  a  été  cotmneneée  par  les'  fibretf 
dont  je  viens  de  parler. 

<  Ob  voit  encore  quelques  fibres  sur  la  piarei  3e  la  eàfité 
pulmonaire  contiguè  à  la  coqnilfe  ;  mais  il  n'y  en  û:  plus  ètà 
tout  sur  la  portion  die  la  grande  cavité  qui  pénètre  jusqu^à 
Fextrémité  de  la  coquille ,  et  qui  y  reste  fôujours;  éBe  n'a  pour 
enveloppe  qu^une  membrane  fine  et  transparente  qui  se  con- 
tinue avec  la  lame  interne  du  derme ,  comme  F épiderme  àè 
la  coquille  se  continue  avec  sa  lame  externe. 
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Les  nAndes  qvà  retirent  le  pied  e»  âtà^s^  o(f  l0»r  4tltaâlM| 
fixe  à  la  columcUe  de  h  eoqeàSU  ^  a>Bhài!6mÊs  àe  t^tuthë  ê€i 
fibres  âa  àm.  Ils  formettt  deeo;  beMis  ^itfceMÎs  etf  rabane, 
et  après  avimr  passé  â»  dev^  dd  |p0rd  peâtë^iëtir  ètk  Jiettf^ 
relet^  et  sous  toiie  les  ^Mèves  <feti9  k  fdpiié  taiéfiente  de  }é 
grande  <^irHé  ^  celle  qui  n'est  p4)itit  toti^rd  enfermée  da^iH^  l4 
coquille ,  ils  se  divisent  en  ou^  ^Auà  w>t»hte  de  k»gmef te»  qui 
pénètrent  ^  lés^  uneg  à  4reite^,  les  autres-  ^  jga^Etebe  y  àim  )a  ^&- 
tafice  ififétae  de  cette  jMnieti  ^ttff^ieuife  du  pied/  <t)  s^edcre^ 
eroisant  intomemeut  iavéi;  s^  fil^e$>propree  ^  eottitae  mieparik^ 
des  muscles  extrinsèques  dek^  Ifimgoe  ioît  par  sie^  perdsife  ddâiî 
le  inuscle  lifigàdt/ 

Le^poMeclès  qtiî  tMfreM  iM^  Vèmtffi^eu  àeèdAi  font  wrîi& 
de  €»«if  qui'cetireiitlepiiisdv 

Gc«x  d)es^  teMactilè»'  fiipérieârsi  :foraf ent  '  cbactiA  fe^-preû 
uière  knguene^  et  k  plue  estérieare  du  '  muscle  de  M^ 

Ceux  des  tentacules  inférieurs  Tiennent  d'une  auifW'làtt^ 
gaétMjM  pewplus! iotertîe^  qui  dii^eeb  tndiniefemps^âe  petits 
fiBÔsceaux^  aa  v^e  ^  lèvre  sapéfîeur^:  '    -  '-^  •-    •       *   ^ 

Ces  quatre  muscles  ont  à  leur  partie  antérieure  une  teîufe 
Boirâtre  qtii  esd  encore  beauccoip  pl^  fot^te  4â!ns  ïsi  ikrmee , 
et  ce  qoi  est  pli»  remarqoabkt  enoore ,  les  gi^afidg  oat  eefttf 
partie  aoîrei  creuse^  cotnmr  txùè  batiiçe,  «T' y  tojgeirt'le  serf 
eptiq^i  ,  .      .  ^' 

Entre  les  i^atre  tentacules  est'tà'  masee  dttmMe  de  la  ^M.^ 
eiie,  dotat  FoirganîsaUon  est  la  i|iémé^<{tte  dans  les^aMres'^sl^^ 
téropodes  et  céphalopodes.  i  ^^  oj   •'  , 

Elle  est  chassée  en  dehors  par  les  contractions  du  bourrelet 
et  des  jSbres  annulaires  de  Teaveloppe  générale,  portée  de  côté 
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par  plusieurs  petits  faisceaux,  qui  s'unissent  aux  parties  envi^ 
ronnantes  de  la  peau ,  et  retirée  en  dedans  ))ar  deux  grands 
muscles  attachés  à  la  columelle  de  la  coquille ,  et  marchant 
parallèlement  sur  les  deux  grands  muscles  du  pied,  ils  s-insèn 
rent  sous  la  masse  charnue  qu'ils  retirent ,  et  pour  s'y  rendre 
passent  avec  l'oesophage  au  travers  du  collier  nerveux  que  le 
cerveau  forme  avec  le  ganglion  inférieur.  . 

•Ces  deux  grandes  paires  de  muscles  (  ceux  de  liai  bouche  et 
ceux:  du  pied  ) ,  qui  restent  symétriques  dans  toute  leur  partie 
inférieure,  se  tordent  un  peu  m  spkrc^  à  leur  oxArémité  op- 
posée pour  se  fixer  à  la  colanlellë. 

Dans  la  limace  j  l'appareil  musculaire  intérieur  est  bien 
moins  considérable;  le  piedti^'a  aucun  moacle  extrioaèque. 

Les  tentacules  supérieurs  ont  chacun  le  leur,  qui,  passant 
à  c^térdes  viscères,  va  se  fixer  à  la  partie  dorsale  de  l'enve- 
loppe générale  charnue ,  immédiatement  derrière  la  cavité 
pulmonaire ,  à  l'endroit  qui  répond  au  bord  postérieur  du 
niaitteau.. 

CS^acun  de  ces  muscles  dmme  une  languette  pour  le  tettta- 
cule  inférieur ,  et  une  autre  pour  les  parties  voisines  das  le* 
vres. 

La  masse  charnue  de  la  bouche  a  aussi  deux  très  -  petits 
muscles  rétirM^teurs  qui  vienneiit  se  fixer  près  des  précédens. 
*i  Celui  ,de  k  verge  s'y  fixe  également  ;  il  est  un  peu  plus  fort 
à  proportion  que  les  deux  autres  :  au  contraire ,  le  muade  ré-* 
traictieur  de  la  verg^  du  cotimnçori  est  long  «t  grêle;  il  se  fixe 
à  1a  pariî?  moyenne  des  fibr«S|  qui  de  la  tête  et, des  cotés  vont 
joindre  le  collier. 
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6.®  Système  digestif. 

Les  organes  de  la  digestion  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans 
les  deux  getires. 

:  La  bouche  consiste,  comme  dans  les  gastéropodes^  sans 
trompe ,  et  les  céphalopodes  en  une  petite  masse  charnue  et 
QYale  j  elle  peut  rentrer  en  dedans ,  et  alors ,  la  partie  la  plus 
Yoisine  de  la  peau  la  suit ,  et  forme  un  petit  canal  au  devant 
.4'elle  j  quand  elle  se  porte  en  avant ,  cette  portion  de  la  peau 
ressort  et  contribue  seulement  à  dilater  les  lèvres. 
.  Il  n'y  a  qu'une  mâchoire  en  £brme  de  croissant,  et  de  subs- 
tance cornée  t  elle  est  placéfs  au-dessus  de  l'ouverture  de  la 
bouche  j  et  se  montra  au  dehors  quand  la  masse  de  la  bouche 
est  tout-à-iait  portée  en  avant. 

^  Le  bord  concave  inférieur  et  tranchant  de  ce  croissant  offre.  ^ 
dans  le  co//mi7f07i. ,  plusieurs  dentelures  qqi  se  continuent  à  sa 
iace  antérieure  en  autant  de  petites  cannelures. 

« 

Dans  la  limace ,.  â  n'y  a  qu'une^eule  dentelure  au  milieu 
de  la  concavité. 

La  langue ,  comme  dans  les  autres  gastéropodes  aussi ,.  est 
une  petite  plaque  cartilagineuse  et  élastique,  placée  sur  le 
plancher  de  la  bouche;  elle  n'est  point  armée  de  crochets 
comme  dans  tant  d'autres  genres ,  mais  on  y  remarque  seules 
ment  de  petits  sillons  transverses  et  parallèles  trés*serrés.  Ëll9 
est  pointue  en  avant  ,«el  se  termine  en  arrière  en  un  petit  cône 
cartilagineux ,  court  et  mv^usse ,  dont  l'exlrémîté  fait  saillie  hors 
de  la  masse  charnuie  ^^if^  l'œsophage,  et  au-dessus  ;  de  Tipseir- 
tjon  des  muscles  rétvacteurs  de  la  bouche. 

^^  ***** 

'   L'orifice  de  l'œsophage  est  à  la  face  supérieure  de  la  masse 


m 

ovale  j  et  répond  au-dessus  de  la  plaque  cartilagineuse  de  la 
langue. 

C'est  par  le  soulèvement  alternatif  de  cette  plaque,  lequel 
résulte  lui-m^me  des  mouvemens  du  petk  eôae  qui  la  ter- 
mine en  arrière ,  que  les  alimens  coupés  par  la  mâchMre  sont 
introduits  dans  l'oesophage. 

Lorsque  la  pointe  au  cène  est  ttrée  en  iBorière,  il  «l'allonge 
BlVlX  dépens  de  la  plaque ,  dont  la  partie  postérieure  se  replie 
un  peu 9  et  qui  s'abaisse j  lorsque  cette  pointe. est  portée  en 
avant ,  Fouverture  du  cône  s'élargit  ou  se  déploie  ;  la  plaq^ 
s'allonge  et  s'élève.  Qr  il  y  a  quelques  lanières  charnues  dis« 
posées  autour  de  ce  petit  cône  pour  lui  imprimer  les  mouve- 
mens  que  je  viens  de  dire.  Les  unes  partent  dé  sa  pointe ,  et 
vont  en  arrière  se  méleir  au  reste  de  la  masse  charnue  de  la 
bouche;  les  autres  le  prennent  par  ses  cotés,  et  vont  ^i  avant 
s'insérer  à  la  même  masse. 

*  Celte  succession  d'élévations  et  d'àbaissemens  fait  exécuter  à 
la  plaque  linguale  une  sorte  de  mouvement  péristaltique ,  ou 
une  espèce  de  rotation,  dans  laqueUe  les  côtes  saillantes  et 
transverses  de  la  surface  saisissent  les  alimens ,  comme  pour- 
roit  le  faire  une  roue  dentée ,  et  les  présentent  k  l'orifice  de 
foesophage. 

Ce  que  ces  côtes  transverses  font  dans  le  coUmétçan  et  U 
limace ,  les  épines  crochues  le  font  plus  puissamment  encore 
dans  les  seiches  et  dans  beaucoup  de  gastéropodes.  Nous 
verrons  plosienrs  de  ceux-ci  paraû  les  testacés  marins ,  ou  la 
membrane  linguale  est  ^une  longueur  extraordinaire,  et.armée 
de  crochets  disposés  avec  une  régularité  étonnante. 

Tout  ce  qne  je  viens  de  dire  est  commun  aux  deux  genres. 
I/insertion  des  conduits  salivaires  aux  daux  côtés  de  l'oriâçe 
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àe  l'cèsapliage  Test  égiilemenit^milid  les- glandes  salivaires  sont 
ârès-rdiffiàrentes* 
\  Celles  du  <:oUmnçùn  s'étendent  tout  le  long  des  deux  cotés 
de  Festomac ,  l'embrassant  de ' letirs  lobes,  s'unissant  Tune  à 
l'autre  par  divers  v^îsfieaftx  \  elles  sont  blancbàti^es  et  démi- 
transparentea  ;     -  '  »  ' 

Celles  delà  /imoc^ ,  beaucoup  moins  grandes,  ne  dépassent 
pqint  la  première  dilatation ,  qui  marque  la  limite  de  l'œsophage 
^  de  restomac. 

Dans:  l'un  et  l'autrê  gedre^  restotnâà  est;  simplement  fneih-* 
braneiuL^  il  ne  se  distiiigue  pas  nettement  de  Fcesopbage  à  son* 
origine.  Dans  le  ooïimaçon ,  it  se  rend  assez  directement  dans 
le  comméncemient  de  la  psHrtie  du  corps  qui  est  toujours  ren-^ 
lenxLée.dans  la  coquille ,  et  il  éprouve ,  à  son  entrée  dans  cette 
partije  y  uli  léger  étranglemeptqui  Fa  fait  cdnsidérexi  comme  un 
estomac  double  par  quelques  autétirs.- 

Dans  la  limace ,  Festomac  se  contourne  d'abord  un  peu  vers 
la  droite ,  puis  obliquement  en  arrière  et  vers  la  gauche,  pour 
revenir  enfin  vers  la  droite  >  au  dernier  quart  de  la  longueur 
du  corps»  »'■''' 

.  Ces  deux  estomacs  sont,  comme  on  voit,  altocigés',  larges, 
et  presque  cylindriques }  ils  se  terminent  l'un  et  »  Fautre  par 
un  cul-de-sac  arrondi ,  au  côté  duquel  s'ouvre  le  pylore. 

Lenrs  tuniques  sont  minces  ^  demi  ->  transparentes ,  offrant 
cependant  de  petits  grains  plus  opaques  ;  leur  membrane  in- 
terne est  légèrement  et  délicatement  ridée  en  longueur,  de- 
puis Fcesopbage  jusqu'au  fond  du  cul-densac;  les  rides  se 
prolongent  même  à  quelque  distance  dans  le  duodénum.  Il 
n'y  a  aocune  partie  dure ,  ci  (cartilagineuse ,  et  aucun  renflement 
glanduleux  remarquable. 
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.  JL'mte&tin  du  colimaçon  wé^,  fait  qn^un  grand  repli  €pà  ^en«- 
fonce  dans  la  cavité  de  la  coquille,  en  survant  la  dîreetioB: 
spirale.  Dans  la  Umaûe^j  il  en  &il  àsfXLy  et  se  c(mtoor]i&  de> 
pl^s  comme  un  ritbaa  antofur  de  la  notasse  des  viscères.. 

,  Aiiisî^  en  quittant  le  p](loi:0^  il  se  dîrij^  vers  la  droite  et  a* 
avant ,  passe  eu  dessous  et  vers  la  gauche,  et  encorr  pkis  en^ 
avwti  revient  en  dessus  et  ea  travers  vera  la  droite*  oà  il  se 
repHe  pour  retourner  vers^  la  gauche  et  eadessoos  a  j  reployer 
encore  une  fois ,,  et  remonter ,  traverser  en  dessus ,  et  pcné^ 
trer  daos.  la  cavité  puLi^imairepeiMr  se  tfoorittiner  kïaaask^^ 
^  Pans  le^^eux  gepces-^  L'iatesiip  réste^  à  pe«^  de  dbose.prèsv 
cylindrique  et  égal  dacu»  toute  sa;  louguêur^Il  n'a  u  ccecania^ 
iii  grosses  hoursoufluces^aesparoiss  tnJl^rues  u!<wt  w  vdbndes> 
lûplis^m.  villosités  rq:nar<{uahtes.  On  ncM  seulemeofcyèfeBK 
droit  oùtit  p^^fA^^vd^'^  la  cavité  pdl^^tjj^aveyîdje  pelifts^^^f^^ 
nombreux  y  qui  sont  les-  ocUices*  d'ajulwit  de  iotticdiea  aéctéiK- 
lQJire&.  i 

,  l4es,  replis^  «lies:  iutestiJBS  S09L  laaiiaiffeemiâ'  en  grande  partie* 
par  Wl^has^  d^  £oi^  ^tr.e  tesqi^els^itss  sbuti  j^btûés^  et  i 
ils  sont  Gxés  par  dé  la  celluiosLté  et  par  les  nombreaox 
seaux  y  tant  artériab  que  veiueux^  qui  passent  contiuueUnoent 
des  uns  aux  autres. 

Le  ibie  du  eolimaçoit  a  quatre  grands  lobes  y  diipiaé»  çhacuit: 
4^  l|eaucou{^  de  pcûls  et  eu  uiaie  iuiinité  de  Idbules.  Cçfad  de 
li^ /ûjiace  eu  a  .ciuq^ 

L'ua  et  l'autre  sont  d'ùubruu  très-lbne4  Cekit  dé  la  limaee 
présente  unspectacle  fort  agréable  à  l'oBil,  à  cause  delaquantité 
^artères  d'un^blanc  mat,  qui  5  foro^nt  une  magnifique  broderie^ 
Pîotre  grayme  n'a  pu  e»  eaLpri^ufia  <y e^  bieu /  foifetement?  la  ^é^ 
Ëcatesse..  ...„:-  ^     : 
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L^cin  et  l'autre  produisent  Ûé  cliacun  de  leurs  IdlmlfiS'im 
petit  vaisseau  )>{lieire  qui  eerduBk^ceei^yvém^^ 
*t  forme  *avèc*  eux- une  çroài»  bratiche  pobr'^cbaeipie  Iciba 
Bairsie  colimaçon ,  les  quaftré  brerichéii  IM  TëttQÎ^Mit  i^  teii 
gros  trodc  qui  pénètre  dans  îe^tore  miénfiè,  et  ^  'inanièrt 
à  verser  au  moins  autant  de  bile  dans  Testomac  quetikil^rîii^ 
testin  proprement  dît.  ''  •  :    ^  î- 

pans  la  limace ,  H  y  a  étnic  orifices  ^x  éëéx  *dljé*'  éù  pyWr e. 
L'un  des  denx  introduit  b  !bile  piSôdiViVè  fmt  \eB  trbi$  kitfef 
antérieurs;  Fautre,  celle  des  defcix  [K>s(?érâetttisP: i^î  Mlle  est  tn^ 
fluide  fet  tfun  verd  tirant  sur  fe  ijftibr*'       '  '^       -  '        '■  \  »  ;> 

It  n*y  a  rien  qui  ressemble  à  tih  mésimtj&l*è^  ni:  à  «M  «^altl^ 
m  à  un  pancréas ,  ni  à  une S^ifiè^Wtt^^^  ''•»  -       '•    i*  '*> 

Lister^  trompé  pat  k  èôtlletrr',' -a  *rti  iqrdë  l«  ^aiftificMkttiS 
blanches  qui  couvrent  le  Ibiè  et  FintestÎB  <fe  fa  llRmt«rèè's0^ 
des  vaisseaux  lactés  :  nous  allons  voir  que  YseaoM  des- areè#es. 

n  n^y  a ,  selon  toute  'a^{)àrencé',tlaK)isx;«S^iîîétfiiâ^ès  tKéBKSi 
tous  ïes  laulres,  de  vâisséaétx  ai^sorbaiis  yqtte'les  veilMk.    ;^îfV{ 


7*  Système  vethéùr.  ' '•' 

Quand  on  exàmîiie'par  dedaïiAs  TenVc^oppe  gétiët^àle  delà 
limace^  on  voit  de  chaque  coté  un  m^and  vaisseau  longitudi- 
nal qui  grossit  en  avant.  H  réçèit  b^ucoup  de  branches  de 
Fenveloppe  même,  et  Ton  voit*  sur  sa  longueur  des  trous  par 
lesquels  i!  îèi  en  vient*  des  vîsèères^  Xiés  trèis  prîne^aûX'aÏDt 
tout-â-faît  à  sa  partîè^a^itérîifiire.  -i  '   '    ^^ 

Ces  deux  vaisseaux  sont  lei  ietek*VcÎBte*>e*Te4iHs  {jmibrasseM  f 
chaeuii  de  leur  c6ié ,  W'ébritothr  delà  'ciBlvité  pillmonaire ,  dMi^ 
tout  ce  cercle  par'idqo/el  Wtlm^^  â»  dos  propre*^ 
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mentit.  Il  ^n  part^  daas  ce  circuit ,  une  infinité  de  petites 
brandies  qiii  sont  les  artèresi  pulnaonaires^  et  qni  donnent 
naissance  à  ce  beau  réseau  dont  la  cavité  de.  la  respiration 
est  tapissée;  réseau  ^pi  reprodait  à  son  tour  des  vénnles,  lesr 
qneUes  aboutisse^  toutes  eu  dernière  analyse  dans  roreiUette 
du  ceeur. 

Il  y  a  quelque  chose  de  fort  semblable  d^ms  le  colùna^n. 

Uenvek)ppecbaraue  da  corps  a ,  de  chaque  côté ,  une  ^ 
Yieihe  ;  U  en  vient  vffeseccNide  qui  descend  du  sommet  de  la 
spire ,  le  Jong  de  Sfi  partie  concave ,  et  rassemble  les  veines 
d'une  grande  partie  des  viscères  ;  à  son  extrémité  inférieure , 
^e  marché  j^arall^euEient  an  rectum  entre  lui  et  le  bwd  droit  . 
de  la  cloison  du  diaphragos^e^^  va  juscp'auprès  de  Fanas  se 
réoÉDT  àveel^  itcduede  la  grande  enveloppe  charnue.  Lorsqu'on 
l'is^ecte^  toot  ^  ifectum  se  trouve  couvert  d'un  réseau  veineuju 

Uo^  trctîsième  veine^  arrivant  aussi  des.  viscèves  par  dessous 
)e  e<enr  %  mardie  daps  le  ptafoit^  de  la  cavité  pulmonair-e^  pa-^ 
rallèlegae^t  k  sokt  b^rd^ganchak  Un  canal  veineux  va  de  son 
extrémité  a  la  réunion  des  deux  premières ,  de  manière  que 
la  cavité  pulmonabreest  entourée^  par  trois  de  ces  côtés,  d'une 
continuité  de  grosses  veines  que  l'on  doit  considérer  à  la  fois 
wvaiB»  veines  cmtet  et  connue  artères  pulmonaires^ 

S,"*  Poumon^. 

La  cavité  pidmonaure  de  Ja  Umace  est  à  peu  près  ronde> 
et  beaucoup  plus  petite  que.  ccdle  dn  colimaçon.  Le  rësean 
vascidairesy  compose  de.  mailles  presque  semblables  entre 
dAes^et  couvre  le  plaficli^.de*  1^  cavîié  comme  son  plar* 
fond  ^  dans,  loui  ce  que  n'occupent  ni  le  péricarde  ^  ni  le  sac 
glutîneux. 


I>^  H  I  s  f  O  I  R  E     K  À  T  t  A  é  L  L  fe.  l&l 

Celle  du  •  colimaçon  est  beaucoup  plus  grande  et  presque 
triangulaire.  Son  plancher  est  absolummit  sans  réseau  vascu- 
laire^  et  n'ofïre  qu'une  simple  membrane  qui  recouvre  la  cloi<- 
son  fibreuse  interposée  entre  cette  cavité  ^  la  partie  moyenne 
de  celle  qui  con>prend  les  autres  yiscèreç* 

Tous  les  Vaisseaux  adhèrent  au  plafond  de  la  cavité  pulnio-^ 
n^re^  les  uns  viennent  du  pourtour  du  collier,  c'est-à-dire  ^ 
du  canal  veineux  qui  le  borde;  les  autres,  de  toute  la  lon-- 
gueur  de  la  veine  parallèle  au  rectum,  en  passant  sous  celui- 
ci  et  sous  le  canal  excréteur  de  la  viscosités  Les  plus  petits 
de  ces  vaisseaux  sopt  à  peine  viables  à  la  toupe;ils  seréunfêsent 
successivement  en  rameaux  qui  finissent  tous  en  deux  branches  ^ 
lesquelles  se  réunissent  eo  un  gros  tronc  commun  pour  aboutir 
à  l'oreillette  du  cœur.  Ce  tronc  cofnmun  est  donc  la  veine 
pulmonaire»  j 

Le  système  des  vaisseaux  pulmonaires  du  colimaçon  res- 
semble donc  davantage  à  un  arbre  j  et  celui  de  la  limace  k 
un  véritable  réseau.  Dans  eelui-ci ,  les  veines  pulmonaires^ 
n^aboutissent  pas  à  un  tronc  unique,  maisdles  se  rendent  par 
plusieurs  brancbes  dans  l'oreillette  du  cœur:  aussi  cette oreil-' 
lette  a-t-elle  une  autre  formCyComuie  nous  le  verrons  bientôt^ 

C'est  à  son  passage  dans  ce  réseau  que  le  Sjang  de  ces  mol-^ 
bisques  éprouve  Taction  de  f air,  au  travers  des  membranes 
déliées  des  vaisseaux ,  et  cette  action  est  absolument  de  même 
nature  que  sur  les  animaux  vertébrés ,  c'est-à-dire  qu'elle  a: 
Keu  par  absorption  d'oxigène  et  formation  d'acide  carbo- 
nique, ainsi  que  s'en  sont  assurés  VisuqueUn  et  SpallanzanL 
Si  l'on  prive  subitement  d'air  ces  animaux ,'  dans  le  temps  de 
k  plénitude  de  leur  ac^vilié,  ils  ne  tardent  point  à  périr;: 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  puissent  aussi  dans  d'autres 
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temps  s'en  passer  tout-à^fait,  pui5C[ue  las  colimaçons  s'enferment 
eux*-]Viëizi«$  9  pour  toiU  rbiver,  dans  leur  coquille  par  un  cou« 
cercle ,  qui  n'y  laisse  rîeu  pénétrer ,  ainsi  que  SpaUanzané  l'a 
vérifia  par  des  e%périeiu:;es  fort  ei;  actes. 

Mais  nous  avons  bieu  d'autres  etomples  d'une  flemblaMe 
différence ,  selon  les  époques  de  l'année.  Les  grenouilles  passent 
r^ver  en  léthargie ,  enfoncées  dans .  la  sae^  du  fond  des  naa^ 
rais  9  et  cependant  eu  été  elles  périssent  au  bout  de  quelques 
minutes ,  si  on  les  empêche  de  respirer  en  lenr  /ouvrant  lit 
bouche  de  force,  .  ;  > 

L'air  est  aUernatimaient  introduit  et  expulsé  par  la  dila-* 
tatioo  et  par  la  contraction  de  la  cavité  pulmooairefraninuil 
dilate  l'oritice  de  la  cavité^  et  feTcferœe  ensuite  quand  il  Ta 
bien  remplie)  puis  il  le  rouvre  pour  expulserai  air  etenprendre 

de  nouveau. 

C'est  surtout  en  se  retirant  eu  partie  dans  sa  coquille  et  en 
refoulaut  ainsi  la.  cloison  inférieure  de  sa  cavité,  qu'il  chasse 
l'air  au  dehors.  H  J&it  entendre  alors  un  petit  bruit  ^  produift 
naturel  du  passage  rapide  de  l'air  par  une  ouverture  éir«î&é. 
La  dilatation  de  la  cavité  pour  prendre  de  nouv^  air  est  dna 
en  grande  partie  à  la  contraction  de  la  cloison  inférieure  ^  qiû> 
s'aplatissant ,  repousse  en  dehors  les  organes  qui  sont  dessous, 
tandis  que  la  supérieure,  reste  tApîsaaqt  la  concavité  de  k  con 
quille,  C'est  un  wécauisofte  anaiofi^  à  celui  de  notre  diâr 
phragme. 

Il  faut  pourtant  qu'il  y  ait  encore  des  actions  nuisculaures 
d'un  autre  genre  ;  car ,  d'un^  part ,  l'aninwl  respire  et  foit  gonfler, 
sou  poui«K>Q9  même  lorsque  la  porti^iK  de  coquille  qui  lefecouvr^ 
est  enlevée  \  d'autre  part  fl  respûrft  ^  uss^  ^orsqu'eatièrmient 

reotrédans  «acocmiUe  iliMpeutgpèrA«ibai«^rs^^ 
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9^^  Cd?iir  et  système 


'  Lei  ettur  de  la  Jimace  est  placé  presque  sur  le  milieu  de 
fe  cairîlé  palpo9iiaire ,  dans  un  péricarde  qui  le  retient  à  1^ 
paroi  supérieure  '  de  cette  ca vile  ^  immédiatemeut  sous  celle 
4e  \  la  coquiUev 

Sa  ibrme  est  ôvaie  et  sa  pomte  dirigée  en  an:ière  et  en  des** 
souâ«  L'oreiUette  j  pénètre  par  sa  face  supérieure  ^  venant  du 
coté  gauche,  où  elle  se  dilate  en  forme  de  croissant  >  dont  les 
À^m  pointes  >'éteiideiil;  «n  avant  et  en  arrière^  se  courbant 
ciiacmie  un  peu.  vars  la  drmte,  et  rassemblant  ainsi  au  bord 
externe  et  convexe  de  r^Deillette  toutes  les  veines  du  réseaa 
pnkmoilailre^.  ^  ' 

Dans^le  c^UMûf^f  le  conu?  place^  au  fiers  postérieur  de  ia 
cavité  des  poumon^ ,  se  dirige  transversalement,  l'oreillette  à 
^oite  et  la  pointe  à  gauche.  I>oreillette,  qui  n'a  qu'une  seule 
grosse  veine  à  recevoir  d»  poumoa  y  forme^une  pyramide  dont 
la  base  est  adossée  à  la  base  de  la  pyramide  plus  grande  du 
coHir* 

Dans  l'un  et  Faùtre  genre  ^  l'oreillette  a  des  parois  plus 
tomCes,  des*  cordes  tendineuses  plus  grêles,  et  manque  de 
valynlet  ^  le  cœur  est  plus  charnu ,  plus  opaque,. a  des  colonnes 
charnues  plus  grosses ,  et  son  entrée  du  côté  de  l'oreillette  est 
^rpW.de'  deux  valvules  menobraneuses  de  forme  à  peu  près 
carrée ,  tournées  de.  manière  qu'elles  y  laissent  veniiL  le  sang 
du  poumon  par  l'oreillette,  nniis  qu'elles  ne  le  laissent  pas 
ressortir  de  ce  côté-là^ 

Je  n^ai  pu  découvrir  aucune  valvule  à  l'entrée  de  l'aorte  ^ 
ni. dans  la  Umace ,  ni  dans  le  colimaçon^ 
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L'aorte  se  divise,  tant  dans  Fun  qne  dans  l'autre ,  dès  sa 
sortie  du  cœur ,  en  deux  troncs ,  dont  Fun  eàl  destiné  au  foie , 

à  Tintestin  et  à  l'ovaire ,  l'autre  à  l'estomac ,  à  la  bouche ,  aux 

•       •  ». 

organes  de  la  génération  et  au  pied  ;  mais ,  à  cause  de  la  po- 
sition difTérente  du  cœur  et  des  antres  parties  ,  la  directioa 
de  ces  deux  troncs  n'est  pas  la  même. 

Dans  la  limace ,  après  avoir  percé  le  péricarde ,  ils  des^ 
cendent  entre  l'un  des  replis  des  intestins  ;  le  '  tronc  hépato- 
intestinal  se  porte  directement  en  arrière  ;  l'autre  se  recourbe 
subitement  en  avant. 

Dans  le  colimaçon ,  le  premier  suit  d'abord  les  circonvolu- 
tions de  la  spire  en  montant  vers  la  pointe ,  '  selon  leur  con-*- 
vexité;  tandis  que,  comme  nous.ravons  vu,  c'est  en  suivant 
la  concavité  que  la  veine  en  redescend  :  l'autre  va  d'abord  eii 
dedans,  tournant  sur  lé  commencement  du  rectum ,  et  ensuite 
directement  en  avant  jusque  sous  la  bouche. 

Les  artères  de  la  limace  ont  un  caractère  qui  leur  est  tout 
particulier.  C'est  une  blancheur  opaque  aussi  pure  que  si  elles 
étoient  pleines  de  lait ,  et  d'autant  plus  sen^ble  qu'elles  ram- 
pent sur  des  fonds  très-rembrunis ,  comme  les  intestins  qui 
sont  d'un  verd  foncé,  et  le  foie  qui  est  d'un  brùh  noirâtre. 

Les  injections  les  plus  parÊiites  n'ont  rien  produit  d'aussi 
agréable  à  la  vue  que  ces  ramifications  blanches  de  la /imac^^ 
et  surtout  de  la  limace  noire. 

Les  artères  du  colimaçon  n'ont  point  cette  opacité ,  et  res* 
semblent  par  leur  demi-transparence  à  celles  de  la  plupart 
des  mollusques.  Le  sang  qui  y  circule  offre  une  légère  teinte 
bleuâtre. 
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io.°  Organe  sécréteur  de  la  viscosité. 

Le  péricarde  est  entouré  dans  les  deux  genres  par  un  or- 
gane singulier  qui  se  retrouve  sous  d^autres  formes  dans  beau- 
coup de  mollusques. 

Celui  du  colimaçon  présente  à  Textérieur  un  sac  triangu- 
laire dont  Tenveloppe  est  lisse  et  de  couleur  grisâtre. 

L'intérieur  en  est  rempli  d'une  infinité  de  lames  très-mincea 
qui  adhèrent  aux  parois  par  un  de  leurs  bords,  et  qui  se 
joignent  les  uns  aux  autres  comme  par  embrancbemens.  Le 
long  du  coté  du  triangle  qui  est  parallèle  au  rectum,  règne 
lin  canal  excréteur  qui  arrive  à  l'angle  postérieur  du  sac,  à 
celui  qui  touche  au  commencement  du  rectum ,  se  recourbe 
subitement  et  descend  en  se  tenant  collé  au  rectum  lui-même . 
jusqu'au  grand  trou  de  la  respiration ,  où  ce  canal  se  termine 
par  un  sillon  qui  marche  le  long  du  bord  supérieur  du  trou^ 
et  se  dirige  en  dehors  lorsqu'il  est  arrivé. à  son  bord  antérieur. 

Dans  la  limace^  cet  organe  se  contourne  presque  en  un 
cercle  complet  ;  ses  lames  sont  disposées  régulièrement  comme 
des  dents  de  peigne  ;  son  canal  excréteur  fait  le  même  circuit 
que  lui ,  et  vient  s'ouvrir  par  un  orifice  assez  large  au  plafond 
de  la  cavité  pulmonaire  ,  prés  du  trou  dé  la  respiration. 

Ce  sont  probablement  ces  organes  qui  produisent  la 
viscosité  écumeuse  que  ces  mollusques  rendent  par  ce  trou 
lorsqu'on  les  irrite. 

11.*^  Système  de  la  génération. 

Les  organes  de  la  génération  de  la  limace  se  composent  de 
Vos^aire ,  de  Yoçiductus ,  de  la  matrice ,  du  testicule ,  du  canal 
déférent ,  de  la  verge ,  de  la  vessie  et  de  la  bourse  commune 
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de  la  génération ,  à  laquelle  la  verge ,  la  matrice  et  la  vessie 
aboutissent  chacune  par  un  orifice  particulier. 

Lié  colimaçon  qui  possède  aussi  toutes  ces  parties ,  eu  ofTre* 
de  plus  deus  qui  lui  sont  pn^res,  savoir  :  les  vésicules  mutr- 
tifîdes  et  la  bourse  du  dard. 

LWîfice  extérieur  donne  dans  la  bourse  commune  de  la 
génération ,  et  c'est  celle-ci  qui ,  en  se  renversant  et  passant  au 
travers  de  cet  orifice  extérieur,  à  l'instant  de  Faccouplement ^ 
présente  au  dehors  les  trois  orifices  particuliers. 

JJosHiire  n'est  quHine  grappe  compliquée  ;  il  est  situé  à  Far-- 
Vière  du  corps  et  enchâssé  entre  les  dernières  portions  du  foie^ 
Uo%nduetus  est  un  conduit  gi  èle,  replié  en  zigzags^  et  dans, 
plusieurs  sens  sur  toute  sa  longueur.  Après  s  être  formé  de  la 
réunion  des  branches  de  Tovaire  y  ii  descend  en  avant  et  se* 
colle  vers  L'endroit  oà  le  testicule  se  rétrécit^  et  y  devient  si 
mince  lui-même,  qu'il  est  très^lifficik^  d'apercevoir  sa  termi-- 
uaison  dans  la  matrice^. 

Celle-ci  est  une  espèce  de  boyau  long  et  à  parois  extrëme- 
Bient  moUes,  qui  sont  cepeod»>t  étranglées  à  chaque  instant 
par  ans  plis  rentrans,  et  dilatées  par  des  boursouflures,  de 
manière  à  faire  ressembler  ce  viscère  à  un  colon..  La  capacité 
intérieure  de  la  noatrice  est  assez  considérable ,  et  les  inéga- 
lités de  sa  surface  lui  permettenl  de  se  dilater  encore  beau-- 
coup  quand  il  faut  qiv'eHe  contienne  les  cenfsi 

Il  est  probable  que  les  œuis  sont  imprégnés  d'un  fluide  fourni 
par  les  parois  de  la  matrice,,  et  qu'ils  prennent  presque  tout 
leur  volume  dans  ce  viscère  >  et  après  avoir  traversé  l'ovi- 
ductus. 

Le  testicule  se  divise  en  deux,  parties  :  une  masse  ovafe 
blanchâtre  ,  molle  et  presque  homogène,  et  une  autre  allougée^ 
mince  et  grenue:  Cette  dernière  se  colle  intimement  à  la  ma- 


trîce ,  en  fixe  les  divers  replis ,  comme  pourroit  le  faire  un 
mésentère ,  et  descend  avec  elle  jusque  près  de  son  entrée 
dans  la  bourse  commune  de  la  génération ,  où  le  testicule  se 
ferufiine. 

Cet  organe  est  extraordinairement  variable  pour  le  volume. 
Dans  la  limace ,  il  y  a  des  temps  où  le  testicule  remplit  à  lui 
seul  près  de  la  moitié  du  corps  ;  il  y  en  a  d'autres  où  il  est 
réduit  à  n'occuper  que  les  environs  de  Vœsdphage. 

On  conçoit  aisément  que  cette  augmentation  arrive  à  Tëpoque 
du  rut.  Je  n'ai  pas  ol>servé  qu'elle  sort  aussi  forte  dans  le 
colimaçon.  La  matrice  grandit  et  se  ramollit  assez  dans  la 
ïnëme  raison  que  le  testicule. 

Le  canal  déférent  nait  de  la  partie  étroite  et  grenue  du 
testicule  dont  il  est  le  canal  excréteur.  Celui  de  la  limace 
aboutit  au  fond  de  la  verge  lorsqu'elle  est  repliée  en  dedans^ 
Celui  du  colimaçon  pénètre  dans  la  verge  par  le  côté ,  vers  le 
tiers  de  sa  longueur  le  plus  voisin  de  la  bourse  commune  de 
k  génération. 

C'est  que  la  verge  du  colimaçon  est  beaucoup  plus  longue 
que  celle  de  la  limace.  Elle  ressemble  à  un  long  fouet,  est 
creuse  en  dedans  et  non  percée  par  le  bout;  mars  Textré* 
mité  du  canal  déférant  forme  dans  sa  cavité  un  petit  mam-> 
melon  percé  d'un  trou.  Entre  ce  mammelon  et  feutrée  de  la^ 
verge  dans  la  bourse  commune,  on  observe  deux  valvules  ou 
plutôt  deux  prépuces ,  deux  replis  intérieurs  dirigés  vers  cette 
entrée.  Il  faut  pour  l'accouplement  que  la  verge  se  retourne 
entièrement ,  au  moins  jusqu'à  l'orifice  d(i  canal  déférent ,  de 
la  m^me  manière  que  les  tentacules  se  retournent.  C'est  ce 
qu'elle  fait  quand  la  bourse  oôtnmune  sfest  renversée  elle- 
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La  verge  de  la  limace  ^  qui  est  beaucoup  plus  courle,  esA 
aussi  obligée  de  se  retourner;  mais  ses  replis  intérieurs  ,  qui 
servent  comme  ceux  àa  colimaçon  à  donner  à  sa  tunique 
interne  Tétendue  qui  lui  est  nécessaire  pour  devenir  externe 
dans  le  renversement;  ces  replis  intérieurs,  dis-je,  ne  sont 
pas  transverses  mais  longitudinaux.  Jl  y  en  a  surtout  un  très- 
remarquable  et  qui  forme  encore  une  crête  dentelée  lorsque 
la  verge  est  retournée;  mais  il  est  propre  à  la  grande  limace 
grise  tachetée  de  brun. 

La  verge  de  Tua  et  de  l'autre  genre  est  pourvue  d'un  muscle^ 
rétracieur.  j 

Celui  du  colimaçon  est  grêle ,  vient  de  la  foce  inférieure^ 
de  la  cloisoD  qui  sépare  la  cavité  pulmonaire  de  la  grande 
cavité,  et  s'insère  au.  côté  de  la  verge  à  peu  près  au  même 
endroit  que  le  canal  déférent. 

Celui  de  la  limace  est  plus  court  et  plus  large,  et  vient  avec? 
les  autres  muscles  dessous  la  partie  postérieure  du  manteau. 

Le  canal  de  la  vessie  est  en  proportion  avec  la  longueur  de.- 
la  verge  y  sans  qu'on  puisse  deviner  la  raison  de  ce  rapport. 
Celle  du  colimaçon  s'étend  jusque  derrière  la  cavité  ])uhno-^ 
naire  où  eUe  est  couchée  sur  l'estomac.  Son  canal  se  colle  à. 
la  matrice  sur  presque  toute  sa  longueur ,  et  c'est  dans  la  fin, 
de  ce  canal  que  la  mab^ice  débouche  par  un  oriUce  rond  dont, 
les  bords  sont  renflés  et  ridés. 

Dans  la  limace  ,  au  contraire,  le  eanal  court  et  ample  de 
la  vessie  et  celui  de  la  matrice  aboutissent  chacun  séparé- 
ment ,  quoique  très-près  l'un  de  L'autre  >  à  la  bourse  commune- 
de  la  génération. 

Il  faut  bien  que  cet  organe  que  j'ai  nommé  vessie  ait  quel« 
que  fonction  essentielle ,  puisqu'il  ne  man(|ue  à  aucun  des  gasr* 
téropodes  que  j'ai  décrits  jusqu'ici  ;  mais  j'avoue  que  j'ignore 
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entièrement  qnelle  elle  est,  à  moins  qu'elle  ne  consiste  à  four-* 
nir  la  matière  propre  à  enduire  les  œufs  et  à  leur  former  UQe 
enveloppe.  Dans  ces  deux  genres,  cette  vessie  contient  ordi- 
nairement une  substance  concrète  d'un  brun  rougeàtre  à  peu 
près  de  la  consistance  du  savon.  Swammerdam  a  pensé  que 
la  pourpre  du  murex  est  contenue  danis  un  organe  analogue  ; 
mais  je  nae  suis  assuré  du  contraire ,  ainsi  qu'on  Fa  déjà  vu 
a  l'article  de  Xaplysie. 

La  cavité  ou  bourse  commune ,  ou ,  comme  on  pourroit  en-*> 
core  l'appeler ,  le  vestibule  de  la  génération ,  est ,  dans  la  /£- 
màce ,  une  grosse  bourse  ronde  à  parois  épaisses,  spongieuses 
et  fibreuses ,  qui  se  renverse  aisément  au  dehors  y  probable- 
ment par  un  mélange  d'une  sorte  d'érection  et  de  l'actioD. 
musculaire  exercée  par  les  fibres  de  l'enveloppe  générale  qui 
dilatent  l'oirifice  de  cette  cavité  en  même  temps  qu'elles  com- 
priment le  corps  entier.  Dans  le  colimaçon  >  elle  est  presque 
réduite  à  rien  quand  les  parties  sont  rentrées  et  tranquilles,, 
mais  elle  prend  du  volume  lorsqu'elle  se  renverse  pour  l'ac-? 
eouplement. 

Les  vésicules  m.ultifîâes  du  colimaçon  qui  manquent  à  la 
limace  et  à  la  plupart  des  autres  gastéropodes  ,  et  qui  ne 
sont  représentées  même  dans  la  parmacelle  que  par  des  vé- 
sicules simples,  aboutissent  dans  la  portion  du  canal  de  la 
vessie  située  entre  le  point  où  celui  de  la  matrice  s'y  rend  y 
et  son  entrée  dans  la  bourse  commune.  Cette  portion  da 
canal  de  la  vessie  ,'qui  est  plus  large  que  le  reste,  pourroit,. 
si  on  le  vouloit ,  prendre  un  nom  particulier. 

Les  vésicules  multi/îdds,  méritent  eu  effet  ce  nom^  parce 
qu'elles  se  composent  ebaoune'  d'une  trentaine  de  petits  tubea 
grêles  et  aveugles'  s'unîssant  deux  à  deux^  trois  à  trois ^  avant, 
de  se  confondre  tous  avec  le  canal  commun  qui  pé&ètre  de^ 
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chaque  eàié  dans  celai  de  la  vessie  par  un  trou  à  peine  grand 
eotnme  une  piqûre  d'épingle  ;  dans  d'autres  espèces  à'Iiélia:  ^ 
le  nombre  des  petits  caecuais  est  beaucoup  moâudre  et  se  ré* 
duit  à  cinq  ou  six  ;  il  y  en  a  même  où  les  vésicules  saut  simples^ 
comme  dans  la  parmacelle. 

Ces  vésicules  produisent  et  versent  dans  le  canal  dala  vessie, 
^i  est  aussi  dans  cet  endroit  celui  des  œufs  ;  puisque  la  ma-* 
triée  y  a  déboucbé  au-dessus  une  liqueur  opaque  et  blanche 
eonune  du  lait  y  mais  d'ailleurs  très-fluide ,  dcmt  il  est  bien  dif- 
ficile de  deviner  Fusage ,  puisqu'il  faut  que  cet  usage  soit  par--* 
tionikr  au  genre  du  colinuiçon. 

'  Un  auu^e  organe  propre  au  colimaçon ,  c'est  U  bourse  du 
dard  y  ainsi  nommée  de  l'instninient  singulier  qu'elle  coittient 
et  qu'elle  produit 

La  figure  de  cette  bmnrse  est  celle  d'une  cloche  allongée  ^ 
sa  nature  musculaire ,  aes  parois  fort  ^misses  à  proportion^ 
Ëile  donne  dans  la  cavité  commune  de  la  génération ,  et  peut  ^ 
comme  elle  ,  se  renverser  entièrement  en  dehors. 

Ses  parois  intérieures  ont  quatre  sillons  '  longitudinaux ,  et 
dans  son  fond  est  un  mammelon  dont  la  surface  sécrète  une 
matière  calcaire  et  comnie  spathique ,  qui ,  s'allongeaut  toujours 
par  de  nouvelles  couches  intimement  collées  aux  précédentes, 
et  se  moulant  dans  les  quatre  sillons  de  la  bourse,  finit  par 
former  un  dard  à  quatre  arêtes,  qui  ressembleroit  aux  lames- 
d'épées  ordinaires ,  si  ce  n'est  que  celles-ci  n'en  ont  que  trois. 

Ce  dard  renaît  quand  il  a  été  perdu  ou  cassé. 

C'est  avec  ce  singulier  instrument  que  les  coUmoçons  pré- 
ludent à  leurs  caresses  amoureuses.  Lorsque  deux  individus  se 
rencontrent ,  ils  commencent  par  ae  toucher  ,  par  se  frotter 
l'un  contre  l'autre  par  toutes  les  parties  de  leur  corps.  Après 
être  restés  plu^enra  heures  dans  cette  occupation ,  ou  voit  la 


.&cmrs0  eommttne  sortir  et  se  gonfler  ^  bientôt  &ptks  se  mani-^ 
feste  la  boiurae  da  dard ,  et  celui  des  ^deux  individos  qui  la  ren* 
Terse  le  premier  cherche  à  piquer,  s'il  peut  ^  qad^ue  endroit 
du  corps  de  soub  camarade.  Je  dis  sii\  peut ,  parce  qi/à  peine 
celui-ci  aperçok-il  la  poiiïte'du  dard,  qu'il  se  réfugie  dans:  sa 
^coquiUe  avec  uae  promptiftnder  que  ces  animaux  n'ont  guère  ac- 
coutumé d'avoir.  Il  n'y  a  point  de  lien  particulièrement  des* 
tiné  à  cette  sorte  de  blessure.  Ordinairement  le  dard  se  rompt 
aussitôt  qu'il  a  efSeuré  la  peau  ^  quelquefois  :  il  y  reste  âché 
mais  le  plus  souvent  il  tjMnbe.  a  terre..  Le  deuxième  colioiàçou 
jie  tarde  point  à  faire  sortir  le  smx  et  à  l'employer  de  la  œénxe 
façon.  Ce  n'est  qu'après  ce»  cérémonies  préiin^uuaires  xp^e  le 
véritable  accouplement  a  lieu  pav  l'insertion.  récipro<|ue  dû& 
verges. 

Mais  ce  dard  j,  à  .quoi  serf^il  ?  ËSt-ce  pour  réveiller  uu.peu 
par  sa  psqûre  l'énergie  de  ces  animaux  apathiques?  Mais^ 
pourquoi  manquer oit-til  à  la  limace,  et  .à  tant  d'autres  molr^ 
kisques  qui  n^ont-  guère  plus  de  vivacité  ? 

Quant  à  la  verge ,  â  est  pro]»abte  qu'elle  pénètre  dans  le 
canal  de  la  matri^^  ou  au  mmnsi^isrà^via  de  sou  issue  dans^ 
celui  de  la  vessie»  Ses  rapports  de  longu^ir  avec  le  canal  de 
k  ves>ie  m'ont  £stit  soupçonner  autrefois  que  c'est  ce  dernier 
qui  est  destiné  a  la  recevoir..  On  ne  pourroit  vérifier  cette  cou^ 
lecture  qu'en  mutilant  avec  adresse  deux  colimaçons  accouplés;^ 
mais  cette  opération  me  paroit  bieudiliicile ,  et  je  ne  l'ai  point 
tentée.. 

la,*'  Système  neiveux"^ 

Le  système  nçrveux  se  eomppse  du  cerveau  et  d'un  gros 
ganglion  placé  sous  l'œsophage  et  qui  s^utiit  avec. le  cerveau 
par  deux  cor  dons  latéraux  j  l'anneau  formé  par  le  cerveau,  le 
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ganglion  et  les  deux ,  cordons ,  est  assez  large  ponr  que  la 
masse  charnue  de  la  bouche  y  passe  tonte  entière ,  et  elle  y 
passe  effectivement  quelquefois. lorsqu'elle  se  retire  fortement 
en  dedans.  Ainsi  le  cerveau  est  tantôt  placé  sur  la  naissance 
de  l'oesophage,  et  tantôt  sur  le  tube  membraneux  qui  précède 
la  masse  de  la  bouche,  et  qui  est  formé  par  les  lèvres  rentrées 
en  dedans. 

Le  cerveau  est  de  fomae  oblongne  transverse. 

Lie  premier  des  nerfs  qu'il  produit  part  du  bord  antérieur 
et  de  la  face  inférieure.  U  se  rend  en  dessous  et  en  avant ,  et 
s'insère  sous  la  partie  antérieure  de  la  masse  ovale  de  la  bouche- 

Lie  second  part  de  la  face  supérieure ,  à  peu  près  au-dessus 
du  précédent;  il  se  raid  en  avant,  et,  après  s'être  divisé  en 
deux  ou  trois  branches  notables,  se  distribue  aux  petits  muscles 
extrinsèques  de  la  masse  delà  bouche  et  à  la  lèvre  supérieure. 

Le  troisième  et  le  quatrième  sont  des  filets  d'une-  minceur 
inexprimable  qui  vont  aussi  aux  parties  de  la  peau  voisines  de 
la  bouche. 

Un  cinquièine  ^  tout  aussi  déhé ,  se  distribue  sur  la  portion 
de  peau  rentrante  et  sortante  qui  forme  la  tunique  extérieure 
du  tentacule  supérieur. 

liC  sixième  est  le  nerf  optique.  U  est  assez  gros  ;  sa  gaine 
est  l^èrement  teinte  de  nmrâtre.  H  pénètre  dans  la  partie 
creuse  du  muscle  du  grand  tentacule ,  et  après  y  avoir  fait  une 
multitude  de  replis,  il  se  termine  au  globe  de  fœil. 

Du  côté  droit ,  au-dessus  du  nerf  optique ,  naît  un  nerf  im- 
pair qui  est  celui  de  la  verge.  U  se  divise  en  trois  branches , 
dont  deux ,  après  avoir  formé  un  petit  plexus ,  se  rendent  dans 
la  gaine  de  la  verge  à  sa  partie  la  plus  voisine  de  l'extérieur. 
Ij'autre  suit  le  canal  déférent  et  pénètre  avec  lui  dans  le  corps 
de  la  verge. 
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lent  8oas  le  nerf  optique  naît  de  chaque  c&lé 
un  petit  nerf  qui  se  rend  sons  Torigme  dé  Fœsophage^  et 
Aimie  arec  son  congénère  ce. mènie  petit  ganglion  que  nous 
arons  déjà  lu  dans  plusieurs  gastérùpodes ^  et  qui  produit 
deux  ;petits  nerfs  qui  suivent  la  direction  de  l'œsophage. 

Vient  enfin  de  chaqae  coté  le  cordon  du  collier  ^  qui  va  se 
réunir  à  son  correspondant  sous  les  grands  muscles  rétrac- 
teurs, de  la  bouche  en  un  gangliofn  aiToodi  presque  égal  en 
volnme  au  oerveau ,  et  d'on  sortent  les  nerfs  qui  nous  restent 
à  décjrire« 

Les  uns  partent  de  la  face  supérieure  et  du  bord  postérieur 
du  ganglion  ;  les  autres  p  de  toute  sa  face  inférieure. 
-  Parmi  les  premiers  j  iL  faut  en  distinguer  d'abord  ub  im- 
pair qui  se  colle  à  la  grande  artère  de  la  tête  et  du  pied , 
remonte  en  sens  contraire  d'elle  vers  le  cteur ,  et ,  arrivé  vers 
la  bifurcation  de  l'aorte^  suit  ses  principales  branches,  et  se 
distribue  surtout  à  Testomac  et  au  testticule.  Ensuite ^  un  dn 
coté  droit  qui  pénètre  dans  l'enveloppe^  vis-à^vis  la  jonction 
du  collier  au  corps ,  et ,  s'étant  bifurqué ,  va  se  distribuer  aux 
environs  de  Uoriiice  de  la  recpiration; 

Un  autre  du  m^e  côté ,  mais  plus  interne ,  pénètre  dans 
l'enveloppe  générale  un  peu  plus  bas. 

Du  côté  droit,  il  y  en  a  deux  qui  se  rendent  aussi  à  la 
jonction  du  corps,  avec  le  collier ,  et  se  distribuent  tant  au  col- 
lier et  au  poumon  qu  au  diaphragme. 

Les  nerfs  q[ui  naissent  de  la  partie  inférieure  du  ganglion , 
et  qui  sont  très-nombreux ,  se'  rendent  tons  dans  le  pied ,  en 
^â^ant  entre  les  diverses  laûguettes  de  son  muscle  rétracteur  ;  il 
y  en  a  qui  vont  en  avant  jusqu'aux*  lèvres. 

Ce  que  le  système  nerveux  du  colimaçon  a  de  plus  singu-* 
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linr,  c'est  sa  soumission  au  système  muscuïaîre.  Une  ceHu-» 
losité  serrée  unit  les  muscles  rétracteurs  des  grandes  cornes 
k  Tenveloppe  du  cerveau  ou  dure-mère ,  et  les  principales  lan- 
guettes des  muscles  rétraetenrs  du  pied  à  celle  du  ganglion  : 
d'où  il  résulte  que  ces  muscles  ne  peuvent  se  raccourcir  sans 
entraîner  ces  deux  masses  médullaires^ 

Le  système  nerveux  delà  Umace  n'a  pas  une  connexion  si 
intime  avec  les  muscles ,  et  il  est  aisé  de  sentir  qu'elle  ne  lui 
étoit  pas  aussi  nécessaire.  Du  reste  ^  ce  système  consiste  éga- 
lement en  deux  masses  situées  l'une  en  dessus  y  l'autre  en  des- 
sous de  la  naissance  de  l'œsophage. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier^  c'est  que  le  ganglion  infé- 
rieur donne  naissance  à  deux  gros  troncs  qui  se  rendent  di- 
rectement en  arrière,  et  du  bord  externe  desquels  sortent  tons 
les  nër£&  du  pied  et  de  l'enyeloppe  générale  ,  excepté  ceux 
des  cotés  de  la  tête  qui  partent  immédiatement  du  ganglioa 
hii-méme;  H  en  part  aussi  de  là  pour  le  diaphragme  et  pour  la 
cavité  pulmonaire.  Ceux  qa'envoie  lecerveau  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  dans  le  colimaçùtn 

Il  faut  remarquer  enfin  que  dai»  la  limace  les  cordons  qui 
unissent  le  cerveau  aux  ganglions  sont  si  courts,  que  ces  deux 
masses  ont  presque  l'air  de  n!én  faireqa'une  en.  forme  d'an^ 
neau. 

i:3i^    Otgitnes'  extémèurs  des  sens^- 


Le  sens  du  tact  est  extriémement  développé  dans  une 
molle ,  fine  et  pleine,  d'expansions  nerveuses  et  dans  des  ten.- 
tacules  avancés ,,  que;  le  moindre  choc  fait  retirer  avec  une 
promptitude  surprenante. 

j^ous  ne  donnerons  point  de   description,  de  l'ceil,  parce 
que  nopa  aurons  occasion  de  faire  connaître  cet  organe  dans 


D*  H  I  8.  t  O  I  E  s     H  Jl  f  V  A  S  L  X.  £.  l'jS 

des  gastéropodes  plas  grands  qui  nous  donneront  plus  de  fa-* 
cilité  à  en  développer  la  structure. 

L'ouie  ne  paroit  point  exister  dans  cette  famille.  On  n'y  en 
trouve  ni  les  signes  extérieurs ,  ni  les  organes. 

L^odorat  y  est  très-délicat  à  en  juger  par  la  promptitude 
avec  laquelle  ces  aniniaux  sortent  de  leur  coquille  quand  on 
répand  autour  d'eux  les  hei bes  qu'ils  aiment ,  et  dont  l'odeur 
seule  peut  les  attirer  alors  ;  mais  il  est  difficile  de  déterminer 
le  siège  de  ce  sens  :  peùlHetre  réside-t-il,  jusqu'à  un  certain 
point  y  dans  la  peau  toute  entière ,  qui  a  beaucpup  de  la  ten- 
ture d'une  membrane  pituitaire. 

Le  goût  doit  ^tré  foible  dans  une  langue  à  peu  pires  carti- 
lagineuse«        ^ 

En  général ,  la  lenteur  des  monvemens  de  ces  animaux  ne 
permet  guère  de  croire  qu'ils  reçoivent  de  leurs  sens  deJs  im- 
pressions bien  vives. 

La  fiatculté  la  plus  étonnante  de  ce  genre  de  mollusques  est , 
sans  contredit ,  celle  que  leur  a  découverte  Spallanzani  ,  de 
reproduire  leurs  tentacules  et  leur  tête  presque  entière  après 
l'amputation* 

n  est  à  désirer  qu'on  donne  à  ces  expériences  une  précision 
plus  grande  en  déterminant  plus  positivement,  par  la  disseo- 
tion  des  parties  amputées  ,  quels  sont  les  organes  intérieurs 
qu'on  enlève  et  qui  se  reproduisent. 

J'espère  que  la  description  que  je  viens  de  donner  sera 
de  quelque  secours  pour  cet  objet ,  dont  le  genre  actuel  de  mes 
travaux  ne  m'a  pas  permis  de  m'occuper,  mais  qui  me  pareil 
du  plus  grand  intérêt. 
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Explication  des  figures. 

La  première  planche  €8C  oiièffemfiU  conncréè  an  û&UméBfom^ 
Fîg,  u  Le  calimacoa  déharraasé  de  sa  ocM|iiille  «  et  m  obl^ôemeiil  du  cité  droîL 
a^a.  Les  grands  tentacules  à  moitié  déreloppés. 
^f6.  Les  petits.  ùL  ' 

c.  L'endroh  par  oit  sortent  les  oi^anes  dtf  la  génération, 
tff  t  d.  Les  bords  dn  piedL 

«9  e.  Le  coUîer  cbamu  où  commence  la  partie  qui  reste  tonjonrs  dans.  la  co- 
quille. 

f.  Ijb  trou  de  la  respiration.  '  '  '      . 

g.  L'endroit  de  Fanus. 

h^h^Ju  La  cavité  pulmonaire  -aperçue  an  travers  dea  t^gumens. 

7.  Le  sac  de  la  viscosité,  id. 

A,  Â.  La  veine  principale  des  viscères  qui  deseend  le  long  de  la  concavité  de ia 
apire>  •     ! 

A  L'exlréBiité  po8lérievf«  dq  fiîed. 

Tff.  L'endroit  où  les  muscles  du  pied  passent  pour  s'attacher  a  la  columelle  de  la 
coquille. 

Fig.  a.  On  a  détaché  le  collier  et  rejeté  le  plafond  d#  la  cavité  polmanaire 
•or  le  o&té  droit»  pour  mettre  h.  dèooMert  Tinlépionr  de  nette  cavité.  On  a  aussi 
entrouvert  et  un  peu  développé  le  commencement  de  la  partie  postérieure  delà 
grande  cavité. 

a^a.  Les  grands  tentacules  aux  trois  quarts  retirés.  Les  petits  né  paroiasent  point. 

h.  La  ligne  par  laquelle  le  collier  adhéroit  an  corps  «  ot  par  laqudle  il  en  a 
Àé  séparé. 

b*  if*  Vestige  de  cette  même  attache  resté  au  collier. 

c.  Le  diaphragme  ou  la  cloison  qui  sépare  la  cavité  pulmonaire  de  la  partie  atw 
térieure  de  la  grande  cavité. 

d^d.  Les  barda  du  pied. 

e ,  ^  Le  collier  vu  par  sa  iace  inférieure. 

y.  Le  rectum. 

g*  L'anus. 

A ,  i^  Le  sac  de  la  viscosité  entourant  le  péricarde. 

i^i.  Son  canal  es.créteur  collé  au  rectum. 

A ,  Le  sillon  où  ce  canal  se  termine  au  bord  du  grand  trou  de  la  respiration. 

/.  La  pointe  postérieure  du  pied. 

m.  L'extrémité  inférieure  de  la  principale  reine  cave ,  celle  qui  descend  le 
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long  de  la  concaTitë  de  la  spire,  «t  qoi  esi  fe»asii«é«l  ^  fi^  f  •'    . 

71.  Autre  veine  cave  venant  de  la  convexitë  de  la  apira*. 

o  9  o.  Le  canal  yemtmx.  qui'  ks  vëmk  ci  d'«ji  {Mrtttt  las.Mtlénotas  foliliqtiaire 
antérieures.  Les  latérales  viennent  de  la  veine  ?»,  pardessus  le  reçUua  #lle  caua 
déférent  de  la  viaèoaitë;   .  • 

p.  La  grande  veine  pulmonaire  où  tous  les  vaisseaux  de  ce  nom  aboutissent,  et 
qui  se  rend  elle-même  dans  l'oreillette  ^. 

r.  Le  cœur:  tous  deux  sont  dans  le  péricarde. .... 

s^s.  La  principale  artère ,  qui  monte  le  long  de  la  convexité  de  la  spin?. 

/.  Autre  artère  principale  qui  redescendLji^*  la  t^tsu 

u ,  u.  Le  foie.  > 

V.  L'ovaire* 

vr.  Portion  de  la  matrice. 

a:.  Portion  de  l'oviductus. 

y.  Partie  large  du  testicule. 

js«  La  vessie. 

éh  Partie  postérieure  de  restomac' 

fm  Partie  de  rintsatîn. 

Fîg*  ^  On  a  fiindu  longitudiaalement  le  dij^luwgme  ai  la  peau  jusqu'à  1abott<4ie 
pour  montrer  le  dedans  de  la  partie  antérieure  de  la  grande  cavité  »  et  Vwk  a 
iiwàùfffé^  sa  partie  péstéciasré. 

y  V^  L'attacke  du  collier.  .  .  , 

<?,c.  Le  diaphragme  fendu  et  écarté. 

« ,  tf.  Le  coUitt  cadairioui. 

y*.  Le  rectum. 

f»  MA  afiDa> 

A*  La  sac  de  la  viscosité. 

j.  Son  canal  excréteur.  ^ 

A.  Le  sillon  où  il  se  termine. 

/.  L'extrémité  postérieure  du  pied. 

-p.  La  grande  veine  pulmonaire.  « 

^.  L'oreillette  du  ocsur. 

r.  Le  cœur. 

j.  L'origine  de  la  grande  artère. 

t.  L'artère  qui  se  rend  vers  la  tète  et  donne  des  branches  à  l'estomac ,  à  la  ma- 
trice ,  etc. 

i/,  li ,  »",  »".  Les  quatre  lobes  du  foie  développés. 

V.  Le  canal  hépatique  comviun  k'inaéra&t  datos  le  fondd^  l'estomac. 

r.  L'ovaire. 

Wy'w.  La  matrice. 
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M»  lAiTidnetas  alkal  de  To^aire  à  la  autrtoe. 

^.  La  partie  Caisse  do  testicule. 

y.  Sa  partie  mioee  «allée  à  Ja  aiatrioe  et  «naaifcaBt  les  replia» 

«•LaTessie* 

i;\  Son  canal  soÎTant  la  matrice  et  la  partie  miaoe  dg  testicule, 

«•  L'estomac. 

/l,/8.  L'intestin. 

/y  ^.  Les  glandes  salÎTaires. 

r 

«.  L'œsopiiage. 

^  La  masse  chamne  de  la  boaeke* 
Ju  Le  corps  de  la  Tcrge. 
A*.  Son  appendice  flagellifcnpe» 
a".  Son  muscle  rétracteor. 
fu  Les  ^dsicules  mnltifidas. 
(.  La  bourse  du  dard* 
9*  La  caTiléeommune  de  la  génération. 
f  «9.  Les  grands  tentaeoles  retires  en dedsus. 

Fig.  4-  On  a  mis  tons  lesTiscères  en  dëreloppement»  en  rompant  les  eonncKions 
'  établies  par  des  Taîsseanx,  des  nerfr  00  de  la  cdUdosilé.  On  a  ouwert  le  cœur  et 
qpeli|ues  Taisseaux. 
Les  lettres  ont  les  mêmes  significations  que  dans  les  deux  figures  précédentes. 
0 ,  0.  Le  collier  en  dessons. 

f.  Le  rectum  onrerU 

/*.  L*endroil  du  rectum  ou  Ton  remarque  des  pore^mifoiicés. 

g,  L*anos. 

A.  Le  sac  de  la  riscosité  ouvert  pour  montrer  les  lames  dont  il  est  rempli. 
ù  La  portion  montante  de  son  canal  excréteur»  Sa  portion  descendante  est  îel 
cachée  sous  le  rectum^ 

Tit,  7»,  o.  Les  reines  cares,  comme  ci-dessus. 

p.  IjS  principale  Yeine  pulmonaire  ouTerte. 

g.  L'oreillette  du  cœuronrerte.  ' 

r.  Le  cœur  ouvert  pour  montrer  les  Talroles  de  son  entrée. 

s,  L'mgine  de  l'aorte. 

#,  La  branche  artérielle  qui  se  rend  à  la  ttte. 

n ,  zf ,  »,  ».  Les  quatre  lobes  du  foie. 

U.  Une  partie  du  canal  hépatique  ouverte. 

V»  L'oraire. 

X.  L'oTÎdnctus  se  terminant  dans  la  matrice  w  par  un  filet  très-mince. 

y.  Le  testicule. 

y.  Sa  partie  étroite. 
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4".  Son  canal  déférent. 
z.  La  yedsie  rejelëe  sur  le  o6té*^ 
z\  Son  canal. . 

m.  Canal  commun  k  la  matrice  etkia  tessie^àrendroH  oii  il  reçoit  lettéfticulea^ 
Biultlfides  ^  9  /«. 

(•  La  bourse  du  dard. 

ir.  La  cwité  commune  de  la  gënëratioa« 

X»  Le  corps  de  la  yerge. 

A*.  Son  appendicev 

>!".  Son  muscle.^ 

m,  «.  L'estomac. 

m.  L*éttdroît  où  il  reçoit  le  canal  Mpatipr» 

j3,  iS*  L'intestin. 

t.  Les  glandes  saliraires. 

F  ^y.  Leurs  canaux  excrétéiffSr 

•  ff.  L*œsopbage. 

•  S-.  La  masse  charnue  de  la  bouclie« 

f  ,  ^.  •  Les  deux  grands  tentacules.  %^ 

I.  Les  muscles  rëtracteurs  de  la  masse  de  la  Inmelie^ 

n.  Les  muscles  rëtracteurs  du  pied-. 

HL  Ceux  des  grands  tentacules.. 

IV.  Ceux  des  petits.. 

1.  Le  ceryeau* 

a.  Le  gros  ganglion  inférieur; 

3;  Un  nerf  qui  se  rend  au  cM  droit  de  la  caTitif  pulmonoirr» 

4«  —  Un  qui  se  rend  ii  sa  partie  moyenne. 

5.  Deux  qui  Tout  au  diaphragme  et  à  la  caTité*  pulmonaire. 

6.  6.  Les  nerfs  optiques..  ' 

7.  Le  nerf  de  la  Terge. 

8.  Petit   ganglion  formé  sous  la  bouche  par  deux  filets  qui  partent  du  cer- 
reau. 

La  deuxième  pTancfie  concerne  encore  le  colimaçon  danss^  six  premières  fin 
gures. 

Fig.  i.estuin  colimaçon  tiré  de  sa  coquille  et  tu  par  Te  cAté  gauche.  Oh  a*  en* 
IsTé  une  grande  partie  du  plafond  de  la  cavité  pulmonaire ,  pour  montrer  celle^ 
ci  en  position.  On  a  aussi  enlevé  les  tégumens  du  reste  de  la  spire,  pour  m^n^ 
trer  le  cœur  ,,  le  sac  de  la  yiscositë  ,etc.,  en  situation. 

a.  Le  grand  tentacule  dVoit  h  moitié  développé. 

h.  Le  trou  d'où  doit  sortir  le  grand  tentacule  gaucher 

c\  Letrou'du  petit  tentatule  du  même*  cAlé^. 
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i^fJ.  Les  deox  lobes  da  Toile  on  lèrre  sopërieiire. 
«9  e,  tf.  Les  bords da pied. 
ff  /.  Deux  des  lobes  placés  sons  le  collier. 
•  jr  9  jf.  Le  bounttlf  I  du  collier;   -     -      .    -  ■ 
A  ,  /i.  La  Goope  du  plafond  enlcTé  de  la  caTité  pnlmonaire. 
I.  Le  rectum. 

A.  Le  trou  de  la  respiration  Yn  par  k  dadatle de Ucairitâ pwlioBâiie> 

/.  Le  diaphragme. 

ifi,  /i.  Le  cœur  et  son  oreillette  en  situation  dans  le  péricarde  ouvert. 

o.  Le  commencement  de  la  grande  artère  de  la  spire. 

p.  Le  sac  de  la  yiscosité. 

^.  La  première  partie  de  TinteatML 

r.  La  seconde  partie. 

j  ^  s.  Lobes  du  foie. 

Fig.  a  ,  est  le  même  colimaçon  dont  le  corps  ftepgei— m  iil  •  iié  fufer^  tout 
le  long  du  côté  gauche  sous  le  collier  jusqu'à  la  bouche.  La  paroi  supérieure  a 
été  soulevée  pour  montrer  la  partie  antérieur  d#'U  gitede  cavité  par  le  càté  »  et 
surtout  pour  faire  Toir  latéralement  les  musses  eit  iHie  parlîe  des  nerfr. 

a.  La  masse  charnue  Jifà  U  Iwfttofce^  ' 

^,  ^.  Les  deux  grands  tentacules  rentrés  en  dedans. 

c.  Le  corps  de  la  verge, 
c'.  Son  muscle  rétractenr. 

d.  L'cesophage. 
e^e.  L'estomac. 

/,/.  Les  glande»  salitMCi. 
g.  Le  collier  coupé  et  qui  adhéroit  en  g\ 
fi ,  /#•  L'artère  principale  de  la  tète. 
ifi.  Les  muscles  rétracteurs  de  la  bouche. 
A ,  A.  Les  muscles  rétracteurs  du  pied. 
/,  /•  Languettes  de  ce»  muscles  qui  pénètrent  dans  le  pied. 
X.  Le  pied  recouvert  de  la  peau. 

Ttu  Languette ^iÎHnna  lemusde  rétractenr  du  petit  teotacule,  etqui  ea  doane 
d'autres  aux  parties  voisines  de  la  bouche. 

n,  Lai^uelte  qui  fbnne  le  muscle  rétractenr  du  grand  tentacule. 

0.  Le  cœur  vu  en  raccourci  et  an  travers  des  t^naens» 
.    p.  La  principale  artère  de  la  spire. 

^.  La  spire  contenant  le  foie»  l'ovaire^  .etc. 

1.  Le  cerveau  placé  ici  en  arrière  de  la  masse  de  la  bouche* 
3.  I>e  gros  ganglion  inleneur, 

3,  Les  deux  nerfs  du  c6té  gauche  ^  vont  a«  ài^fkf^ff»^  ^t  à  h  cariU  {qIjiio- 
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naire.  On  n*a  pu  dë>igAer  les  anlreê  par  des  noMbms^  de  evainle  de  trop  em- 
bi0oîller  la  ig^re. 

Il  faut  supposer  qu'une  partie  des  organes  de  la  gënëralimi  se  perd  pour  la  vue 
dans  Tobseurité  du  fond  de  cette  figure. 

Fig.  3  est  un  colimaçon  ru  horisontalement^  dëbarra^ë  dés  lorgmes  de  la  res- 
piration ,de  la cCrcnlalion  et  de  la  digestion:  la  masse  de  la  bouche  seule  est  re^ 
jetée  en  ayant  pour  montrer  sa  face  inférieure;  les  onganeade  la  .g&ération 
aoot  rqeiés  sur  lé  oAté  droit  11  ne  reste  en  plaeè  que  les  muscles  eiÉcore  un  peu 
écartés  cbacun  de  son  côté ,  et  les  parties  centrales  du  système  necreux, 

a»  L'œsopbage  rejeté  en  ayaat.    j*  .,..'> 

h^i,  Les^ux  conduits  saliraires  écartés.  . 

c*  Le  petit  ganglion  placé  sous  la  naissance  de  l'œsophage,  ,r  • 

d.  La  proéminence  formée  sou$  la  masse  çhm^noe  de)la  bouche  par  ie  loôiie  .car- 
tilagineux de  la  langue.  .      .  -    -   ' 

e,  e.  Les  muscles  extrinsèques  et  latéraux  fle'  la  masse  die  la  bouelie. 

2\r*  B.  Ses  muscles  extrinsèques  inférieurs  sont  exprimés  entre  les  pi^éoédens  » 
uais  on  n'a  pu  y  mettre  de  lettres. 

En/^  /*,  on  Yoit  lesdirers  Cedsceaux  des  muscles  propres  qui  composenfcoelto  masse^ 

g.  La  yerge. 

h.  La  bourse  du  dard.    .    '  \  t  .  l  .  >  ..^  : 

s,  û  Les  ▼éiicnlés  multifides.  (        i    < .  !  .    ^ 

•  il«  La  fin  de  la  matrice. 

/. La  fin  du  testicule.  r*  ^  .,  ;.  «    .  .t  «...,.  • 

im.La  finduicanal;  de  la-mssie.  '  1  .    .  . 

n*  Le  canal  commun  à  la  Tossie  et  à  la  malricet  '      )  . . ,  ;      I  s . 

0jQ.  Le  eanai  défiéreAl*. 


f    r 


i.        ' 


p.  La  cavité  commune  de  la  génération. 

ffÇ»  Les  deux  grands  tentacules. 

r.  Le  muscle  rëtra^bonr  de  1^  beoAe  tconpé.k  pén  de  l  distance  de  iSonI  origins* 

Sf  s.  Les  deux  muscles  rétracteurs  du  pied  écartés  l'un  de  l'autre. 

i.  L'artère  principale  de  tonte  cette  partie  antérieure  quiae-Mpd^us^  sotasla 

bouche.  ,'.  \    ç    .       .(•'.   /I     "y  •  '••  »    '      :.,!     ',.         ;..  ' 

i.Lecerreau.  /    .  »  t.  •  - 

d.  Le  gros  ganglion  infiirienr  ;  dans  le  eoUftir  «fpi:  lesimiit ,  faàsdit  la  bouche  et 
ITcesophage. 
3  »  4.  Nerft  allans  è  la  cayité  pulmonaire  etian  oAté^broU  deTentolqppe  génëirale. 
5.  lierf  qui  accompagne  iiafflMit  les  jpiMoipalea  a 

Jft  I/s9i  des  iimwaBfy  du  Ç^h^ . in^i%  ^uir^t,  ap.disphgigmé  ctpariies  Tpisjnes. 
7.  Le  principal  iaisoean  des  filets  nerreux  qui  s'enfoncent  dans  le  pied.  .     ;  ^  ' 
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Fîg.  4.  LalmAclMilre  dv-eoltaftçoft  dëtâc^ée  4e  sâ  bottdie* 

Fig.  5.  La  cayîië  commune  de  la  génération ,  ouyerte  ainsi  qoe  les  Aren  cmn 
dniu  ^  j'  aboatisaenL 

a.  L*is$ue  générale. 
'    A.  Laboorae  dtt  dard ,  eiifcine  et«oateBàat«nccreflo& dard  attaché  m  mamelon 
^D.  le  prodiiift« 

c,  r.  Les  Tisîenlês  mtidlîides* 
'  d.  Iinie  da  eanal€ommnnàlamatrice;iilaveftiid  etaùTéstoulaSydmilaca* 
Tité  générale. 

e.  Terminaison  de  la  matrice  dans  ce  canal  cokunnn. 

/.  Portion  de  la  matrice  oaverte.  • 

g.  Antre  portion  Intacte. 
'  h'9^9  A.  t'iMtie  étroite  et  grenoe  dntestknle.* 

i.  Canal  déférent. 

A.  Son  orifice  dans  Katérienr  de  la  teiy, 
<  i^  lift.  Les  denx  fatmles  on  prépnces  de  là  verge. 

n,  La  Tcrge  ayec  son  appendice. 
'  o.  La  yessae.  .         •  ♦    .  • 

pfP»  Son  canaL 

Fig.  6.  La  bouche ,  rœsophage  et  Testomac  onrerts.    /      >  : 

0 ,  a.  Le  cerreau  coupé  en  dedans  et  rejeté  sur  le&JtékéL  h^  b.JJmwâth  dpti^ts. 

c,  c.  Les  gaines  qui  terminent  les  muscles  des  grand»  tentacules  et'dans  las- 
celles  les  nerfs  optiques  pénètrent  :  *>  ' 

d  jd.  Les  euTcIoppes  extérieures  des  tentacules  reoirédb  en  jiHisnffi  •   • 

«,e.  Les  nerfs  de  ces  enreloppésL'    '    '  r    1  >>.'.)'■        .  1 

/.  Le  petit  canal  formé  en  dedans  en  arant  de  la  hoodblÉ^'par  laysandeslèflti 
rentrée.  ."        *      •     î         « 

g.  La  michoire. 

A,  %•  La  masse ohafBne  4e '1^  koiiche  «fieaAne  tupérieaRBÉMiit. 

s*.  La  langue. 

ft.  LVsnplii^  onyert* ,  '  -    / 

L  La  portion  antérieure  de  Testomac ,  id. 

Tn.  La  portion  postérieure. 

»;Lepefcit'ctilHieisao'^  létertnkiê.  '     t 

o.  L'ouYerture  par  oh  la  bile  j  pénètre» 
.y.  Le  comnif.uowment  do  dnodénnm;      '  ..    1      .       * 

Lescinq dernières  figui«s  appartiennent  k  kl  liaUem 

Fig.  7.  Est  «Mlnuoe  entmt  ym  àtt  tM  ârôii»  les  UttMnùm  k  dMi-d#» 
Teloppés. 

a, a.  Lesgrands  lentacnlesb 
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ifS.  Les  petits.  ,  .. 

c.  La  bouche.  Entre  elle  et  les  petits  tentacules  seyoit  la  rangëe.dept^iUet 
de  la  lèvre  supërieure. 
djd.JjQ  piecL 

en  La  pointe  postérieure  du  dos  mh  sort  de  la  tnueosit^.  .  . 
/,  /.  Le  manteau. 

g.  Le  trou  de  la  respiration.  .^ 

h.  Celui  de  la  génération.  ..       ^        i) 

Fig.  8.  La  même  limace  Yue  par  le  dos,  après  qu'on  a  enlevé  lettiAufeiim  ^lo 
plafond  de  la  cavité  pulmonaire.  ...  ,^ 

a  y  a.  La  planche  de  cette  cavité  oii  rampent  aussi  des  vaisseaux. sangiiîit^.t 
6  m  If,  Le  sac  de  la  viscosité  entourant  le  péricarde,  i  .      .    .     . 

*  •  • 

c.  L'oreillette  d»  cœur.  •  î    < 

d.  Le  cœur. 

e.  /L*orifice  du  «ac  de  la  viseosité. 
/*.  Celui  de  la  respiration. 

g.  Endroit  par  où  sort  une  mucosité. 

Fig.  g.  Le  manteau  enlevé  k  riadividu.  de  la  figure préeédentef  et  tu  II  99  A^e 
inférieure  ou  interne, 
a.  Endroit  q^ui  répondoit  au-dessus  du  eçeur  et  oà  :fe  trpu?ela.<i^efuitteb 
i.  L'endroit  où  répond  l'orifice  du  sac  dé  la  .TÎacoM^* 

c.  L'orifice  de  la  respiration. 

d.  Le  réseau  vasculaire  et  respiratoire  q[ui  tapisse  presque  toute  la  ^iritéf 

e.  Bord  antérieur  et  libre  du  manteau. 

Fig.  lo.  Le  même  manteau  enl«ré  iamk.BxdtxB.  îsdividu  el  -«uquel  on. a  laissé 
.adhérer  le  cœur  et  le  sac  de  la  viscosité  pour  mooteer  leur  ftceiiiférienre^  . 
a.  Le  cœur,  et  vers  le  bas  le  commencement  dea  deux  gi»iid0s  artères. 
*.  L'oreillette; 

c.  c.  Le  sac  de  la  viscosité.  .     . 

d.  Ouverture quW  y  ^  feite  pourmobttar  «on-  «Mal  «sODétear* 

e.  Dernière  extrémité  du  rectum. 
f.Ttonèe  la Vespifàtido.'  ••  ■  ':<•.• 
g.  Bord  antérieur  du  manteau. 

Fig.  II.  L'individu  dont  on  a  enlevé  le  iaoQceàu  /de  la  fignn» .ftécédeaie  /çt 
dont  on  ^  fendu  longitùdinalement  la  tonique  générale  pour  imonirer  le.  nssle  4e 
ses  ^scèrcs  en  situation.  .    . 

a,  La  bouche  et  derrière  elle  sa  masse  charnue ,  sur  laquelle  repose  le  CerV^U  i^ 

c ,  c.  Muscles  venant  du  dos  et  se  rendant  aux  tentacules» 

dfd»  Les  grands  tentacules. 

e.  Parties  du  testicule  et  de  la  matrice.  i 
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f.  BooMe  CMmmne  de  la  géndralion. 

g.  Y^ssie. 
*.  Vci^. 

I.  Son  maacle  rëtracteur ,  Ta  par  sâ  tranche. 

A.  G>nimencemenl  des  denx  grandes  altères. 

l^  m.  Un  des  replis  des  iateslins.  .  . 

is.  L'estomac. 

o.  Son  coUe-sac, 

•p.  Le  doodénion, 

^.  Le  rectonpu 

r.-L'oTaire. 

#,x,x,  ^.  Les  lobes  du  foîe, 

Fig.  la.  Le  même  indÎTÎda  dont  tous  les  Tiscères  ont  dié  sais  en  dërelo|n^ 
ment  apris  la  mpinre  de  quelques  yaisseaux  et  de  quelques  ner&. 

Les  lettres  a^b^  etc.  jusqu'à  x  désignent  les  mêmes  parties  que  dans  la  figiire 
précédente. 

£.  La  partie  épaisse  du  testicule. 
"  e ,  e.  Sa  paiti»  mince  jointe  à  la  matcioe.  ]ji  gc^reur  «e  les  a  pas  asse^  dis» 
tii^uées. 

A  L'un  des  caAaax' Mpatiqaes. 

».  Son  insertion  dans  restomae. 

r.  L'autre  canaL 

X.  Son  insertion.' 

y.  Naissance  de  ToTidnetusdens  roraist  r. 

0.  Sa  termiâaiioli  par  un  filet  dans  Ja  matrice. 

«,«.  Les  glandes  salîraiies. 

/S.  Le  grès  gangtion  inf ériem*. 

/.  L'un  des  deux  troncs  nerreox  qu'il  produit.  Let  nerfii  ne  sont  pas  asset  dj* 
risés  les  uns  des  antres. 

Le  petit  filet  qui  remma— ri  en  •  est  le  4candl  déttrent  <pii  ya  aboutir  à  \k 
pointe  de  la  Terge  h. 

i^.  Est  la  fin  de  la  matrice  qui,  passant  eaor  In  Teife^  TA  aboul^ ^  1^  boorfe 
commune  /*,  à  cAté  de  la  ressie  g. 

Ji.'Cfttlè  pkpLtfs  des  nérftdelagéaératioii. 

IL  Est-la  grande  artère  de  la  tête  et  des  parties  antérieures,  et  V  jceQe  des  tîsi» 
cères.  Ces  deux  Twseau^»  fort  écartés  ici,  conupencicut  an  npènie  point»  A« 

fié". 


j .  • 
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MÉMOIRE 

Sur  le  LiMNÉE  (  hélix  stagnalis.  Lin.  )  elle 
Planorbe  ( heUx  cornea ,  ejusd.  ) 

t 

P  A  R    G.    C  U  V  I  E  R. 

m  - 

I  I 

JLes  genres  de  la  limace  et  du  colimaçon  nous  ont  servi  à 
lier  les  gastéropodes  nus  aux  gastéropodes  testacés  ;  '  ceux 
de  la  lirnnée  et  du  pianorbe  nous  sen  iront  à  lier  les  testacés 
terrestres  aux  testacës  aifuatiques.  ^       * 

En  effet ,  presque  toujours  dans  Teau  comme  ces  derniers  ^ 
ils  ont,  comme  les  premiers^  un  poumon  propre  à  respirer  Tair 
élastique  seulement, et  non  pas  des  branchies  capables  de  sé- 
parer Tair  contenu  dans  Feàu.  li  faut  donc  qu'ils  rcTiennent  à 
chaque  instant ,  à  la  surface  de  Feau  ,  ouvrir  leur  trachée  et 
hunier  l'air  atmosphérique ,  et  si  on  les  contraignoit  de  restet* 
au  fond,  ils  ne  tarderoient  point  à  périr.  Ils  ne  sont  aqua-^ 
tiques  qu'à  la  manière  des  phoques  et  des  baleines ,  et  non  pas 
à  celle  des  poissons. 

On  sait  assez  que  Linnoeus  avoit  réuni  dans  son  ^enre  heJix 
tous  les  univalves  dont  la  coquille  a  l'ouverture  entière ,  et  pins 
ou  moins  approchante  de  la  forme  d'un  croissant  ^  ce  qui  y 
avoit  accumulé  une  multitude  d'espèces  disparates  par  la  forme 
et  le  genre  de  vie  des  animaux ,  et  même  par  la  configuration 
générale  de  la  coquille. 

7.  25 


i86  ▲KKAIiE.S     nV     MUSEUM 

MùUer  essaya  de  les  subdiviser  d'après  les  animaux  ;  mais 
n'ea  connoissant  qa'nn petit  nombre,  il  ne  put  répartir  toutes 
les  espèces  dans  des  genres  certains. 

Bruguière  fit  une  opération  semblable  sur  les  C€>qpflles  \  ii 
sépara  des  colimaçons  les  buUmes  k  boucbe  plus  hante  que 
large ,  et  les  pUmerbes  k  boucbe  plus  large  que  haute  et  à 
coquille,  enroulée  à  peu  près  dans  un  seul  plan  ;  mais  ses  hu-^ 
limes  comprenoient  encore  des  espèces  terrestres  et  des  aqua^ 
tiques  j  des  espèces  à  quatre  tentacules  et  d'autres  à  deux  ;  ces- 
dernières  avoient  dies  opercules  ou  çn  manquoient^  respirmenk 
par  des  poumons  ou  par  des  branchies ,  etc. 

M.  de  Lamarck  ^  seulement  dans,  la  vue  de  ne  point  laisser 
ensemble  les  buUmes  aquatiques  et  les  terrestres  y  ^esl  vu 
obligé  d^en  faire  un  assez  grand  nombre  de  gjenres.  auxquels 
Drapammiâ  en  a  encore  ajputé  quelqpes-  uns,  principale- 
ment pour  séparer  les  espèces  à  quatre  tentacules  de  celles  k 
deux.  Nous  renvoyons,  à  ces  auteurs  pour  la  détermination  de 
leurs  caractères.. 

Nous  nous  bornerons,  â.dke  que  quelqu'heureuses  que 
puissent  être  les  divisions  de  ces  naturalistes,  elles  ne  pour* 
ront  être,  considérées,  jusqu'à  un  certain  point  qae  comme  à.es 
conjectures  ^  tant  qa'on  n  aura  pas  des  notions  précises ,  non- 
seulement  sur  le  nombre  des  tentacules  et  la  prés^ice  ou  l'ab- 
sence d'un  opercule,  mais  encore  sur  la  nature  de  l'organe 
respiratoire,  celle  des  organes  de  la  digestion  et  de  la  respi- 
ration ,  et  la  présence  ou  l'absence  d'une  trompe  :  caractères 
tous  d'autant  plus  importans  qu'ils  influent  sur  la  nature  des 
animaux  beaucoup  plus  puissamment  qpie  tous  ceux  auxquels 
les  conchyliologistes  se  sont  arrêtés  jusqu'à  présent.. 
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i.^  Du  Umnée  détang. 

Le  genre  des  Umnées  que  nous  décrivons  ici  a  la  coquille 
plus  ou  moins  allongée ,  à  bouche  entière ,  plus  haute  que' 
large ,  à  columelle  marquée  d^un  seul  sillon  qui  remonté  en 
spirale  dans  la  coquille. 

On  en  trouve  dans  nos  eaux  dormantes  plusieurs  espèces 
bien  connues  des  naturalistes ,  et  de  la  distinction  desquelles 
nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  occuper.  Les  figures  de  l'ou- 
vrage de  Drapamaud  sont  plus  que  suffisantes  pour  les  faire 
reconnaître  par  leurs  coquilles.  ' 

Nous  donnons  nous-mêmes  id  celles  des  trois  plus  com- 
munes y  avec  leurs  animaux.  Ldmn.  stagnaUs ,  £  i.  Limn.  wa-^ 
lis ,  f.  3  et  Limn.  palustns  y  f.  4« 

Nous  nous  iattacherons  seulement  à  là  plus  grande ,  le  Umnée 
détang  (  heUx  stagnaUs  y  Linn.  }  qui  est  en  même  temps 
l'un  des  plus  abondans  de  tous  les  coquillages  d'eau  douce  de 
notre  pays  ;  sa  coquille  est  figurée  par  presque  tous  les  con'^ 
ckyliologistes.  Voyez  seulement  dans  le  nombre  Lister  y  conch. 
t.  1 23 ,  f.  2 1 .  Bonamd ,  Recr.  pi.  53  >  f.  55.  DargemiUe  et  Fa^ 
vanne ,  pi.  6i ,  f.  i6.  Drapamaud  y  MoU.  terr.  et  fluv. ,  pi.  2  ,  f. 
38  et  39.  BoissjTy  MoU.  pi.  55 ,  fig.  5 ,  etc.,  etc.;  en  remarquant 
toutefois  que  les  figures  de  Favanne  et  de  Drapamaud  sont  les 
meilleures. 

.  Lister  et  Swammerdam  ont  déjà  donné  de  Fanimal  même 
des  descriptions  anatomiques  pleines  de  remarques  vraies  et 
intéressantes  :  le  premier  dans  y  son  Ejcercitatio  anatomica  aU 
fera  y 'p.  l^get  suiv.;  le  second,  dans  son  BibUa  naturce. 

Mais  les  mêmes  raisons  qui  m'ont  engagé  à  reproduire  i'ana* 

25  * 
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tomie  de  la  limace  et  du  colimaçon  y.  me  portent  à  en  faire 
autant  de  celle  du  lùnnée.  D'une  part ,  j'ai  plusieurs  fairs 
nouveaux  ou  plus  exacts  et  de  meilleures  figures  à  ofTrir.  De 
l'autre^  je  ne  peux  négliger  de  compléter  mon  histoire  des 
mollusques  d'un  genre  aussi  intéressant 


A  rextérieuTi  le  corps  dii  Umnée  se  divise  comme  celui 
du  colimaçon  en  deux  parties;  celle  qui  reste  toujours  dan& 
la  coquille ,  et  qui  se  termine  au  limbe  ou  collier,  et  celle  qui 
peut  en  sortir  ou  y  rentrer,  et  qui  se  compose  de  la  tête  etf 
du  pied.. 

Le  collier  est  plus  allongé  que  dans  le  coUmaçon^oxx^  ce  qui 
revient  au  même,  il  n'est  pas  si  serré  au  corps,  et  renfonce- 
ment qui  l'en  distingue  est  plus  profond.  Son  bourrelet  est  plu» 
mince ,  apparemment  comme  n'ayant  point  dans  son  inté- 
rieur le  tissu  glanduleux  nécessaire  au  colimaçon  pour  la  pro-^ 
duction  de  son  épiphragmeon  opercule  temporaire.. L'ouver^ 
ture  du  poumon  est  sous  le  coté  droit  de  ce  bourrelet,  et  se 
ferme  par  un  petit  lobe  charnu  et  plat  qui  saille  sous  son  bord 
inférieur ,  et  qui  se  plie  en  canal  arrondi  quand  l'animal  veut 
respirer.  C'est  proprement  sur  ce  petit  lobe  qu'est  le  trou  qui 
conduit  par  un  demi-canal  assez  étroit  dans  la  cavité  respi- 
ratoire; et  dans  l'angle  que  le  lobe  fait  avec  le  reste  du  con- 
tour de  l'ouverture ,  il  y  a  un  autre  trou,  qui  est  l'anus. 

Le  pied  est  phis  court  à  proportion  qu'ao  colimaçon ,  et  la 
téle  plus  large.  Le  voile  échaqcré ,  placé  au-dessus  de  la  bouche, 
est  surtout  ce  qui  établit  la  largeur  de  la  tête. 

Les  tentacules ,  au  nombre  de  deux  seulement ,  sont  larges , 
courts^  triangulaires  et  aplatis.  L'ceil  est  un  grain  blanc,  placé 
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près  de  l'angle  antérieur  de  leur  base  k  la  surface  même  de 
la  télé. 

Du  coté  droit  sont  deux  ouyertkires  pour  la  f^uération ,  très- 
éloignées  l'une  de  l'autre.  Celle  dès  organes  mâles  est  comme  à 
l'ordinaire,  sous  la  corne  droite  \  ceUe  des  organes  femelles,  dans 
le  fond  du  repli  qui  sépare  le  corps ,  du  limbe^ou  coUien 

C'est  à  cet  éloignement  de  ces  daui^  orifices  que  le  Umnée 
doit  la  faculté  singulière  de  s'accoupler  :à  La  fois  avec  deux  in^ 
dividus,  dont  l'un  lui  sert  4e  mâle  et  l'iot^e  de  femelle.  Tous; 
les  naturalistes  connaissent,  depuis  les  observations  de  Geof^. 
froy ,  l'habitude  extraordinaire  de  ce  coquillage  de  former  des 
chaînes  queUpiefois  très*nombireu$$s,.  dont  tous  les  individus 
sont  ainsi  liés  chacun  à  deux  autres.,  /  ^     .  ., 

La  bouche  fait  plus  ou  mi^ins  de  Saillie ,  sans  )aiAais  former 
une  véritable  trompé.  Lorsqu'elle  est  le  plus  développée ,  elle 
représente  .un  gros  mapwloa  isiUrmilieu  duquel  est  un  trou  en-*, 
touré  de  trois  petites  mâdhpires  :<lor^qu'au  contraire  elle  es( 
retirée ,  elle  forme  un  aiJilQfi  trans»^0rsal  qui  né  resSsemfole  pas 
mal  à  la  bouche,  humaine^    '      .     *  .  f  :  , 

Un  silloU  plus  profond  la  sépare  du  bor4  antérieur  du  pied 
comme  dans  le  colimaçon.  .1  .     :    i 


La  division  intérieure  du  corps  e|i  deux  cavités ,  et« Jes  or* 
ganes  compris  dans  chacune  sont  les  mêmes  que  dans  le  co/2- 
m^pOTt  et  ;  dans  tous  les  te,(/âç^^  &r&i/2</,f  dpnt  UQUSt  ^ons  \ 
parler  d^ns  la  suite.  .       .  ^  .     ^^ 

La  cavité  pulmonaire  es^  fermée  de  toute  pain;,,  au  moyen 
de  l'union  de  la  racine  du  collier  avec  le  corps,  et  n'a  d'autre 
ouverture  que  la  trachée ,  caractère  qui  lui  est  commun  avec 
tous  les  gastéropodes  qui  respirent  l'air  euNuature. 


L- 
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igO  A  K  n  4  L  E  s     DU      MUSÉUM 

Le  rectum  rampe  âe  même  le  long  de  son  côté  droit  ^  et  le 
péricarde  est  dans  le  fond  de  son  côté  gauche. 

L'organe  de  la  viscosité  est  bien  plus  considérable ,  et  occupe 
tout  le  fond  de  la  cavité,  depuis  le  côté  gauche  sur  le  péricarde, 
jusque  dans  le  voisinage  de  Fanus.  Son  intérieur  est  composé 
de  lames  et  d'une  belle  couleur  jaune  citron. 

Le  réseau  vasculaire  du  poumon  est  bien  moins  apparent 
que  dans  le  colimaçon  :  à  peine  aperçoit^on  la  principale  veine 
eave  ;  mais  la  veine  pulmonaire  est  très*forte  et  rampe  tout  le 
long  du  bord  antérieur  de  Forgane  de  la  viscosité ,  pour  se 
rendre  dans  l'oreillette. 

Le  reste  de  la  voûte  de  la  cavité  pulmonaire ,  en  avant  de 
l'organe  de  la  viscosité  et  de  la  veine  cave ,  est  un  peu  renflé  et 
^ongieux.  Toute  cette  voûte ,  et  même  l'extérieur  de  l'organe 
de  la  viscosité,  est  t^int  d'un  cendré  violet  assez  foncé,  que 
Tesprit-de^vin  n'altère  pas ,  et  qui ,  à  la  loupe,  se  divise  en  une 
infinité  de  points  de  cette  couleur. 

La  distribution  des  artères  sâ 


par  deux  troncs,  dont  un  remonte  vers  le  sommet  de  la  co- 
quille, en  suivant  la  convexité^  et  dont  l'autre  se  recourbe  en 
avant  et  se  distribue  à  la  tête  et  au  pied« 


La  mâchoire  supérieure  est  comme  celle  de  la  limace  y  en 
croissant  avec  une  seule  dentelure  au  milieu  ;  les  deux  laté- 
rales sont  simples  et  petites.  La  masse  de  la  bouche  et  la  langue 
sont  comme  dans  le  colimaçon.  Les  glandes  salivaires  sont 
blanches,  à  beaucoup  de  lobes  et  de  forme  ramassée,  n'allant 
pas  plus  loin  que  Forigine  de  V œsophage. 

Gelui-^i  est  plissé  longitudinalement  et  d'une  teinte  noirâtre. 


d'histoire    kathrelle.  xgi 

U estomac  est  dans  la  partie  de  la  gratide  cavité  ijui  est  der- 
rière la  cavité  pulmonaire  et  sur  le  coté  convexe  ou  gauche 
très-près  du  cceur.  C'est  un  véritable  g^^^î^  ressemblant  pour 
la  fornae  et  pour  la  Composition  de  ses  parois  à  celui  d'un  oi- 
seau granh^ore.  Lister  Ta  comparé  un  peu  moins  h.eureuse-\ 
ment  à  celui  d'un  poisson  muge.- 

On  peut  s'en  faire  une  idée  juste  en  se  représentant  deux  ren* 
flemens  membraneux,  Fun  du  coté  du  cardia ,  l'autre  du  côté 
du  pylore ,  et  une  portion  intermédiaire  resserrée  entre  deux 
gros  muscles  qui  se  joigpent  l'un  à  l'autre  de  chaque  côté  par 
un  tendon  mince» 

Après  le  deuxième  renflement ,  Ton  volt  en  dedans  deux 
arêtes  saillantes  qui  conduisent  dans  le  duodénum ,  et  peu  après» 
vient  l'entrée  de  là  bile. 

A  partir  de  cet  endroit  y  rintesUn  n'bffire  phis  rien  de  remar-^ 
quable  et  ne  change  plus  de  diamètre  j  il  fait  deux  replis  entre 
les  lobes  du  foie ,  avant  de  revenir  à  la  cavité  pulmonaire  et 
de  se  terminer  à  l'anus^ 

Le  foie  est  brun  clair,  pius.grenu  que  celui  du  colifnaçony 
mais  remplissant  de  même  la  plus  grande  partie  des  tours  de 
la  coquille. 

m 
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Les  organes  de  la  génération  ont  quelque  chose^  de  très-re- 
marquable^ l'ovaire  est,  comme  à  l'ordinaire,  vers  le  sommet 
de  la  coquille  et  enchâssé  daps  le  dernier  lobe*  du  foie,  Tovi^ 
ductus  mince  et  tortueux  \  mais  la  matrice  est  formée  de  deux 
poches  de  substance  molle,  blanche  et  glanduleuse ,.  conamu-^ 
niquant  ensemble  par  un  canal  assez  ample  et  aboutis^t  par 
un  autre  à  la  vulve.  On  les  trouve  qudiquefois.  pleines  d'œufsl 

Ces  deux  poches  sont  collées  au  testicule  et  au  candi  dë£é- 
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ig:i  -  il  w  'w  a  t.  e  «  '  d  û    m  u  fe  té  tr  m 

rent  par  ile  ^U  ^elldloiité ,  mais  elles  s'en  détachent  bien 
^los  âiséiiifeût'qtiffetie  fak  la  matrn^e  du  colimaçon.  Le  canal 
de  la  vessie  se  termine  à  la  vulve. 

■  Le  testicule  est  une  glande  blanchâtre,  placée  en  travers 
drins  TabdoiASèn ,  derrière  la  cavité  pulmonaire.  Elle  fournit 
d'abord  un  canal  déférent  court  et  largQ  qui  se  termine  en  une 
large  bourse  ronde  et  extrêmement  plissée,.qui  doit  pouvoir 
contenir  une  grande  quantité  de  sperme  dans  la  saison  de 
ramoûr.  De  là  part  le'  véritable  canal  déférent ,  blanc ,  mince 
et  très46ilg;il  se  rend  auprès  de  la  vulve,  et  semble  s'y  ter- 
miner ,  mais  en  l'examinant  avec  un  peu  de  soin ,  6h  voit  qif  il 
ne  fait  que  s'enfoncer  dans  les  chairs  voisines ,  et  qu'il  en  res- 
tort  bientôt  plus  en  avant,  pour  faire  encore  quelques  replis 
et  se  terminer  dans  le  fond  de  la  vergé;   ' 

Celle  ci  est  ehàrnue ,  placée  à  côté*  de  l'cBsophage ,  et  se  rat- 
taicheafu  grand  nlirscle  tkt  èorps  par  trois  muscles,  divisés  cha- 
cun en  plusieurs  digitations.  Us  doivent  la  retirer  en  dedans. 
Elle  en  a  en  avant  un  autre  qui  se  fixe  à  la  tunicpie  générale , 
vét-s  le  côté  droit ,  et'  dciit  aider  à  la  faire  sortir. 

La  verge  est  <;onsidérable  et  a. dans  son  intérieur  deux  crêtes 
saillantes ,  comme  nous  en  avons  déjà  observé  un^  dans  la  li^ 
mace  grise. 

'  L'eanlbsicemxaa  fia  canal  déférent  dans  l'épaisseur  des^chairs 
me  paneit .  r^marquaide  en  ee  que  c'est  une  première  nuance 
vers  i;es  eâpièoes  ûegastér^ôdés  ^  éh  la  communicatioq  du  tes- 
ticule à  la  ver^  kie  se  ^slitque  par  uii  sillon  extérieur  j  tds-que 
Vapljrsie  y  la  buUée  et  Yàn^idië. 

'  Ldra^'on  1^  débarrasse  des  fibres  qui  le  recouvrent  et  qu'on 
l'élend^  on  trouve  qu'il  a  plus  dé  quatre  fois  la  longueur  du  pied 
de  l'animal.        .*  <         - 


j 
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d'  H  I  s  T  O  rK  £     *  A  t  TJ  B.  Ê  I*'  L  E.  IQS 


Le  système  musculaire  du  limnée  est  plus  simple  que 
celui  du  colimaçon.  La  partie  postérieure  du  pied  forme  un  gros 
muscle  qui  se  recourbe  pour  se  fîxer.àlacolumelle»  Ses  parties 
latérales  donnent  les  fibres  de  la  tunique  générale ,  cjui  sont  fort 
épaisses ,  et  vont  se  fixer  au  collier  tout  autour  de  sa  base.  Les 
premières  de  ces  fibres  se  détachent  en  deux  petites  languettes 
pour  se  rendre  aux  côtés  de  la  masse  de  la  bouche  et  la  tirer 
en  dedans.  i 

Du  grùs  muscle  postérieur ,  en  naissent  deux  qui  se  dirigent 
en  avant  et  se  divisent  en  languettes  qui  s'entrecroisent  avec 
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celles  des  fibres  latérales  de  chaque  côté  de  la  tunique  ;  et  entre 
ces  deux-là  en  est  un  très-gréle  qui  se  porte  en  avant  et  se  fixe  au 
collier  médullaire  et  à  la  partie  postérieure  de  la  masse  de  la 
bouche.  Nous  avons  exposé  plus  haut  ce  qui  concerne  les  muscles 
de  la  verge. 

Les  tentacules  qui  ne  peuvent  se  retirer  en  dedans  n'ont  au- 
cun muscle  extrinsèque,  et  se  raccourcissent  ou  s'allongent 
simplement  par  le  moyen  des  fibres  propres  à  leur  tissu. 


Le  cerveau  du  limitée  se  compose  de  trois  petits  glo- 
bules de  cliaque  côté ,  et  d'une  partie  étroite  dans  le  milieu. 
Le  gros  ganglion  inférieur  en  a  lui-même  trois  ;  le  petit  gan- 
glion de  la  base  de  Fœsophage  est  plus  considérable  que  dans 
le  colimaçon  :  mais  la  distribution  des  nerfs  est  à  peu  près  la 
même.  Dans  l'état  frais ,  les  masses  médullaires  sont  revêtues 
d'une  matière  rougeâtre,  interposées  entre  elles  et  leur  enve- 
loppe membraneuse  ou  dure-mère,  ce  qui  fait  paroître  le  cer- 
veau rouge. 

7-  a6 
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1^4  AtfFiLLE$     9U      BfUSÉnW 
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2.*  Du  planarhe  corné. 

Malgré  la  grande  dUIërençe  dans  la  configuration  extérieure 
de  la  coquille  et  dans  la  forme  çt  la  proportion  des  tentacules, 
aucun  mollusque  ne  doit  être  placé  plus  près  du  limnée  que 
}e  planorbe  ;  car  toutes  leurs  parties  intérieures  et  toutes  tes 
extérieures  un  peu  essentielles  se  ressemblent 

ILister  et  Swammerdam  en  ont  donné  une  anatomie  abrégée, 
lis  ont  très-bien  remarqué  l'un  et  Tautre  que  le$  orifices  qui 
ont  coutume  d'être  adroite  dans  les  gastéropodes^  sont  à  gauche 
dans  cdui-ci. 

Comme  sa  coquille  est  à  peu  de  chose  près  euroulée  ddxi$ 
le  même  plan,  Fou  a  hésité  si  elle  est  tournée  àdioîtecammç 
le  phjs  grand  nombre  des  coquilles ,  ou  bien  à  gauche ,  comme 
celtes  qu'on  nomme  uniques  ou  inverses  (  testœ  perversœ  ou 
sinistrorsœ.  ) 

Cependant ,  quand  l'animal  rampe  et  qu'il  porte  sa  coquille 
à  peu  près  verticalement  sur  son  dos,  c'est  du  côté  droit 
qu'elle  est  le  plus  concaye.  H  étoit  naturel  de  penser  que  ce 
coté  concave  répond  à  ^ombilic  et  l'autre  à  la  spire  ;  par  con- 
séquent que  U  coquille  est  inverse ,  cai*  la  SfMre  des  coquilles 
ordinaires  est  toujours  dirigée  adroite  quand  l'anioial  marche. 

Je  ne  sais  pourquoi  les  conchyUoIogiste&  n'o^l  pas  été  too-* 
chés  de  cette  considération,  et  ont  mieux  aimé  regarder  le 
côté  creux  comme  celui  qui  répond  à  la  spire.  Lùmasus^ 
Hf aller  et  tout  récemment  Drapamaud^  quoique  expresse^ 
ment  averti  par  M.  /{/cA^rrrf,  soutiennent  cette 'idée  :  de  là 
1  epithète  de  supra  umbilicata  qu'ils  donnent  à  lia^  coquille  du 
planorbe  corné. 


^ 


Là  position  inversé  ^esintficeâ  dansrànwhaWéihOkitf^  évî^ 
ctemment  que  la  coquille  edt  ini;«rAe  «iissi  ^  etiedémoûtreifiétiw 
d'autant  mieux  qu  elle  s'accorde  avec  la  position  de  tous  les 
viscères. 

Le  rectum ,  la  verge ^  la  matrice  sont  à  gauche,  et  le  cœur 
au  contraire  est  à  droite.  Oeist  même  probablement  ce  chan- 
gement de  position  qui  a  déterminé  le  changement.de  direc- 
tion de  la  Coquille.  Cdle-cî,  comme  toutes  les  auti^es^  n'est 
qu'un  long  cône  roulé  en  spirale.  Le  coté  extérieur  de  la  spi- 
i'ale  est  celui  où  la  sécrétion  de  matière  calcaire  est  plus  abon- 
dante, tl  est  assez  naturel  t[ue  ce  soit  le  côté  du  cœur  et  des 
principales  artères. 


kitit     g..***il       liifilHi 


Le  pied,  naturellement  proportionnel  à  l'ouverture  d^  là 
coquille^  est  ici  très-court  j le  limbe  t,  au  êonlrairô,  ert  très-long 
comme  dans  lelimnée,et  le  contour  de  la  cavilé  pulmonaire 
fermé  de  toute  part,  excepté  à  la  trachée.  La  bouche  est  de 
même  surmontée  d'une  sorte  de  voile  large,  court  et  échancré. 
La  principale  difTérence  extériem^e  consiste  dans  les  deux  ten- 
tacules longs  9  minces  et  pointus  comme  des  soies;  ne  pouvant 
que  se  raccourcir  et  non  se  retirer  en  dedans  et  portant  les 
yeux  à  leur  base  interne. 

Le  bourrelet  du  limbe  est  mince  et  entier,  ne  débor- 
dant jamais  la  coquille.  L'orifice  de  la  trachée  fait  dessous  une 
saillie  assez  considérable.  Ceux  àes  organes  des  deux  sexes  sont 
séparés  comme  dans  le  limnée. 

La  couleur  générale  de  sa  peau  est  un  noir  de  suie.  Pour  peu 
qu'on  le  tourmente,  il  répand  une  liqueur  d'un  rouge  de  sang, 
sécrétée  comme  la  liqueur  pourpre  àe^  murex  et  de  Xaplj- 
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sia^  par  le  tissa  glàaduleiix  da  limbe  qui ,  dans  les  testacés  y 
répond  au  manteau  àes  gastéropodes  nus. 


La  bouche ,  Tcesophage ,  les  glandes  salîvaîres ,  le  gésier  el 
rintestin  sont  comme  au  limnée;  seulement  le  gésier  est^lns 
cylindrique ,  et  le  rectum  est  renflé  et  plus  épais  que  le  reste 
du  canal.  Lé  foie  est  plus  blanchâtre. 

L'intérieur  delà  cavité  pulmonaire  est  aussi  d^un  gris  violet^ 
et  Forgane  de  la  viscosité  considér^le  et  composé  intérieure- 
ment de  lames  jaunes.  J'ai  déjà  indiqué  la  transposition  du 
cœur  :  celle  des  artères  y  correspond. 

Le  canal  déférent  a  aussi  dausune  partie  de  sa  longueur 
un  grand  sac  plissé ,  et  s'engage  ensuite  dans  les  chairs  près  de 
f  orifice  du  vagin  pour  en  ressortir  et  se  rendre  à  la  verge ,  qui 
est  grosse  et  charnue.  La  matrice  est  un  long  sac  gélatineux  où 
aboutit  Tovidnctus  et  d'où  part  le  vagin ,  qui  s'ouvre  au-dehors 
au  même  endroit  que  le  canal  de  la  vessie.  Enfin  Je  cerveau  est 
divisé  de  même  en  petits  globules  et  teint  en  rouge;  ainsi  il 
seroit  bien  difficile  de  trouver  deux  animaux  différens  par  l'es- 
pèce, dont  l'anatomie  fut  plus  semblable  que  celle  de  ces  deux 
mollusques. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  suc  rouge  du  planorbe  n'est 
pas  du  sang.  lie  véritable  sang ,  celiii  qui  circule  dans  le  cœur 
et  les  artères ,  est  d'un  blanc  bleuâtre  comme  celui  du  colimaçon 
et  du  limnée. 
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Explîcntion  de  la  planche. 

m 

Fîg.  I  appartient  encore  au  mémoire  prëcëdent  ;  elle  représente  les  organes  de 

la  génération  de  la  grande  limace  tachetée,  a.  La  bourse,  commune  de  la 

génération,  b.  La  vessie,  c.  La  verge  ouverte.  </.  Son  muscle  rétracteur,  e. 

Le  canal,  déférent.  /*.  Le  testicule,  g.  La  matrîc^.  //.  L'oviductus.  /•  L'ovaire. 
.  n.  Le  limnée  stagfial  ou  bulime  d'étang  av  ce  sa  coquille^ 
5.  Le  limnée  ovale« 
4*  Le  limnée  des  marais. 
5.  Le  liii^ée  stagnai  arraché  de  sa  coquille  et  Vu  du  côté  droit.  ^'Le.  re* 

bord  du  collier,  b.  Le  tentacule  droit  sur  lequel  est  l'orifice .  de  la  verge. 

e.  La  bouche,  d»  Le  pied.  e.  L'orifice  de  la  cayité  pulmonaire,  f.  Celui  de 

la  matrice» 
6. Le  même  vu  en  face;  les  lettres  ont  la  même    signification  que  dans  la 

figure  précédente.  Les  yeux  se  voient  entre  les  deux  tentacules  bb*  . 

7.  Le  même  vu  un  peu  en  dessus  ,  la  bouche  c  saillant  entre  les  lèvres  et 
montrant  son  ouverture  entourée  de  trois  petites  màchoiresr  .  . 

8.  Le  même  vue  du  côté  gauche.  On  a  soulevé  le  plafond  de  la  cavité  pulmo- 
naire en  laissant  le  cœur  en  situation ,  et  enlevé  la  peau  de  la  spire^  a.  Le 
bord  antérieur  du  collier,  b.  Le  tentacule  gauche,  c.  La  bouche,  d.  Le  fded. 
e.  Le  cœur.  :  on-  a  coupé  la  grande  artère  à  son  origine.  /.  L'oreillette  du 
cœur.  g.  Le  réseau  pulmonaire.  //*  Le  suc  de  la  viscosité,  i.  Portion  du 
plancher  de  la  cavité  pulmonaire.  A.  Portion  du  testicule.  /,  /,  l,  L  Lobes 
du  foie,  m^  m.  Portion  de  l'intestin.  />.  Portion  de  l'œsophage,  o.. Portion 
du  gésier,  p,  La  grande  artère  qui  tenait  au  cœur. 

9.  On  a  ouvert  en  dessus  la  partie  antérieure  du  corps  et  développé  les  vis- 
ceres.  a,  La  masse  de  la  bouche,  b,  La  glande  salivaire  gauche,  c.  La  Icvre 
supérieure,  d.  L'extrémité  postérieure  du  pied.  e.  Le  cœur.  f.  L'oreillette. 
g.  Le  poumon.  //.  L'organe  de  la  viscosiié.  i.  Le  cerveau,  k.  L'œsophage.  /. 
Le  jabot,  m.  Le  gésier,  n.  L'intestin,  o.  Le  foie.  e.  L'endroit  de  l'insertion 
du  canal  hépatique,  q.  Sa  continuation;  ces  deux  parties  tenaient  ensemble, 
on  les  a  séparées  pour  mieux  développer  les  viscères,  r  et  r.  La  matrice, 
j.  Son  canal,  t.  La  vessie.  //.  Le  testicule,  v.  Première  partie  du  canal  dé- 
férent, w.  Sa  dilatation,  x.  Seconde  partie  du  canal  Jetèrent,  x*,  LVndroit 
où  cette  partie  s'enfonce  dans  le  tissu  musculaire,  y.  La  verge,  z.  L'anus. 
A.  Le  bord  du  collier.  B.  La  partie  par  laquelle  le  collier  s'attachait  au 
corps. 
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lo.  La  partie  antérieure  da  corps  un  peu  grossie  pour  mieux  montrer  le  oer- 
veau  et  la  verge,  a,  La  masse  de  la  bouche,  b*  Le  commencement  de  l'œso- 
phage. Cm  Sa  continuation,  d^  d.  Les  glandes  salivaires.  e ,  e.  Leurs  canaux 
excréteurs. yi  Le  cerreau.  g^  g^  Là  Terge.  h^/i^  //.  Ses  muscles  rétracteurs. 
Â\  Son  muscle  prolracteur.  i.  La  diktation  do  catiat  déférent.  A.  Sa  partie 
■uoce.  L  L'endroit  où  elle  s*enfonce  sons  les  mnscles.  in.  L'endroit  où  elle 
en  ressort,  is»  Sa  continoatîon.  o.  Sa  terminaison  dans  la  rerge.  p.  Nerf  qui 
M  rend  rers  Torifice  du  canal  de  la  matrice.  7.  Ce  canal,  r.  La  Tessie.  s^s. 
Les  muscles  qui  formaient  la  paroi  snpërienre  dn  corps  et  qui  allaient  s'in- 
aérer  sous  le  collier,  r.  Le  muscle  principal  du  pied  qui  vient  de  la  co« 
lumelle. 
II. L'œsophage  est  tiré  dn  collier  médullaire ,  repoussé  en  avant  et  coupé  ,1a 
TCi^e  arrachée  ei  oaverte;  les  muscles  qui  couvroient  une  partie  du  canal 
déférent  sont  coupés  pour  montrer  la  coniînaiié  de  belui-cî.  Les  lettres 
jusqu'à  ^  ont  la  même  signification  que  dans  la  figure  précédente  ;  /  et  / 
sont  les  entrelacemens  du  muscle  du   pied  avec  les   muscles  supérieurs 
j  et  j  ;  f',  est  nne  languette  que  ce  muscle  donne  à  la  masse  de  la  bouche* 
0  est  le  petit  ganglion  placé  à  k  racine  de  Piftsopllage.  w*  L'aorte, 
la.  Le  planoriM  eomé  avec  sa  côquîUe. 
•     i3é  Le  même ,  enlevé  de  sa  coquille  et  vu  de  fkce  pour  montrer  que  fouverture 
dt  sa  respiration  est  à  gauche. 
i4*  La  même  vn  da  coté  gauche. 

t5.  Ses  viscères  développés.  «.  La  Bvre  supérieure,  i^i.  Les  tentacules,  c.  La 
masse  charmie  de  k  boncfae.  ^.  Lesgkndes  salivaires.  e.Le  cerveau./.  L'œso- 
phage, g.  Le  gésier.  A^h.  L'intestin.  //.  L6  rectum.  L  L'anus.  A.  Le  cœur. 
/•  Le  poumon,  tn.  Le  bord  du  collier,  /r,  /».  Le  foie.  o.  L'oviductus  rompu. 
p,  La  matrice.  ^.  Les  testicules,  n  Première  partie  du  canal  déférent  s.  Sa 
dilatation.  /.  Sa  seconde  partie.  0.  La  verge,  ç.  La  vessie. 
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Sur  l-organe    par  lequel   le  fluide  fécondant 
peut  s*introduire  dans  Vovule  des  végétaux. 

La  &  rinstitut  National  ,1e  25  frimaire  an  i4« 

PAR   P.    TURPIIf- 

JCiN  histoire  DatnreUe ,  comme  dans  tontes  les  sciences  ,les  dé- 
couyeFtes  sont  quelquefois  dues  au  hasard  ;  mais  aussi  naissent- 
eHes  le  plus  souvent  du  raisonnement  et  de  l'observation. 
C'est  à  ce  dernier  moyen  que  je  dois  la  découverte  de  l'organe 
qui  va  cïooner  lie»  à  ce  mémoire.  Cet  organe^  seulement 
aperçu  jusqu'ici  sur  les  graines  de  la  famille  des  légumineuses 
par  les  célèbres  Grew ,  Gleichen ,  Gaerlner,et,  de  nos  jours, 
par  M.  Mirbel ,  fait ,  d'après  mes  recherches  ,  partie  néces- 
saire à  kl  structure  des  graines  monocotylédones  et  dicotylé- 
dones. 

Avant  de  commencer,  examinons  quels  sont  les  principaux 
CHTganes  que  présentent  les  deux  enveloppes  d'un  ovule  ;  ou , 
pour  plus  de  facilité,  examinons  les  enveloppes  propres  d'une 
graine  parvenue  à  maturité. 

Il  est  convenu  que  la  base  d'une  graine  ^  quelle  que  soit  sa 
forme ,  est  toujours  déterminée  par  le  point  auquel  elle  ad- 
hère au  placeuita.  Ce  pdut  qui  a  reçu  divers  noâ^,. tels  que 
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ombilic,  hîle  elfenestra^  comprend  trois  organes  distincts, 
ayant  chacun  une  fonction  différente  à  remplir ,  et  confondus 
jusqu'à  ce  jour  par  les  botanistes  sous  une  seule  dénomination. 

Le  premier,  auquel  le  nom  de  bile  convient  parfaitement, 
est  cette  cicatrice  que  Ton  appelle  le  plus'  communément  Fom- 
bilic  de  la  graine  :  c'est  avec  les  lèvres  de  cette  cicatrice ,  quel- 
quefois très-grande ,  comme. dans  les  sapotillers ,  fig.  3,  lessa- 
voniers ,  le  marron ,  fig.  17,  et  quelques  légumineuses,  %  9, 
10  et  25 ,  que  s'aboucbent  les  vaisseaux  les  plus  extérieurs  du 
cordon  ^mbilical  qui,  se  divisant  ensuite  dans  toute  l'étendue 
de  l'enveloppe  extérieure ,  en  forment  l'organisation  vasculaire. 

Le  second,  que  jenomime  ompbalode (  1) ,  indiqué  sur  toutes 
les  figures  par  la  lettre  b ,  est  une  ouverture  placée  le  plus 
souvent  au  centre  du  bile ,  "fig.  11,  22  et  17,  ou  située  vers  une 
de  ses  extrémités,  fig.  3,  ou  quelquefois  enfin  c'est  une  fente 
longitudinale  qui  s'étend  autant  que  le  bile  lui-même ,  fig.  g  et 
10.  Cet  organe ,  entièrement  négligé  par  les  botanistes,  forme 
le  passage  de  deux  autres  systèmes  vasculaires,  dont  le  pre- 
mier ,  c'est-à-dire ,  le  plus  extérieur ,  après  s'être  aboucbé  avec 
les  lèvres  du  bile  de  la  membrane  interne ,  en  forme  l'organi- 
sation de  la  même  manière  que  nous  venons  de  l'expliquer 
pour  l'enveloppe  extérieure:  enfin,  de  même  que  l'on  observe 
un  ompbalode  sur  le  tégument  extérieur, on  en  obsepe éga- 
lement un  sur  la  membrane  interne  par  lequel  passe  le  troi- 
sième système  vasculaire  composé  des  vaisseaux  ombilicaux 
qui  ont  attacbé ,  avant  et  quelque  temps  après  la  fécondation 
l'embryon  à  la  plante-mère  (2). 


(1)  Ompbalode  de  O^^jcxW  ombilic  ,  et  de  d^i'oç  Toie  ,  toie  de  rombilic. 

(u)  Grew  paroitètre  le  premier  qal  ait  obserré  les  vaisseaux  ombilicaux  dé  Tem- 
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Le  troisième ,  indiqué  sur  toates  les  figures  par  uae  virgule , 
fait  le  sujet  die  «es  recherdies. 

Tous  les  pfa3^iologtstes  savent  que  le  point  d'attache  des 
ovules  dans  les  ovaires  indique  sans  exception  les  radicules 
dirigées  de  oe  côté ,  par  exemple ,  dans  les  familles  des  jas- 
minées,  dîpsacéœ  et  caprifoliacées ,  dont  les  ovules  sont  cons^ 
tanfiment  attachés  au  sommet  de  la  cavité  des  ovaires ,  la  radi* 
cule  est  toujours  wipérieure  ^  l'inverse  ayant  nécessairement 
lieu  lorsque  le  point  d'attache  est  injërieur,  comme  dans  lea 
campannlacées  et  composées  :  mais  pour  mieux,  généraliser 
nos  idées,  disons  plutôt  que  la  direction  des  embryons  est  tou«* 
jours  subordonnée  à  cdle  des  graines. dans  le  péricarpe,  el 
que  le  pcHivt  d  attache  de  cdybH:i  «ntr^lDe  toujours  cekM 
radicules  (i). 


••rfMÉiai«MM^>a^MM*^l«^A^flbMMB-«ykA. 


brjon.  Ces  vaisseaux  ombilicaux  «  les  seuls  qui  méritent  ce  nom ,  constituent  le  sjs* 
tème  yasculaire  le  plus  interne  «  qui,  après  être  passé  par  les  omphalodes  à  tra- 
vers les  eniraloppes  de  la  gmine  »  se  divise  en  deuxknsBiAes  éoet  cbacane  s'abouche 
sur  les  lobes  de  l'embryon  ^  à  pea  près  vers  le  poiat  qui  les  unit  k  la  radicale  et 
à  la  plumule.  Il  est  à  présumer  que  ces  vaisseaux  abandonnent  de  ti^ès-bonne  heure 
la  jeune  plante  ;  car  il  est  extrêmement  dîlEcile  d'en  trouver  des  traces  dans  les 
graines  mûnes ,  ai  ce  n'est  pourtant  dans  quelques  contftres ,  le  trepmolufm  ^  et  dans 
un  asses  grand  norafane  de  légnonneiises  «  anr  lesquelles  on  aperçoit  «  d'une  manièi» 
très-K:laîre  les  deux  cicatrices  ombilicales*  Yoyex  la  $g.  6  en  a. 

(i)  Itorsque  je  dis  que  les  radicules  sont  constamment  dirigée^  vers  VombUic  ^ 
f  entends  parler  de  l'ombilic  de  la  men^nrane  ini^rne  ;  cette  membrane,  àlaquéHe 
la  direction  de  l'embryon  est  toujours  subordonnée  ,  peut  quelquefois  être  reo« 
versée  dans  le  tégument  exiérieur  (  comme  ^à^nàs  l^s  pédiculaireset  les  eupkraises  ); 
car  comme  il  y  a  des  graines  renversées  dans  les  péricarpes  (par  exemple ,  la  prune 
et  la  noisette  )  ,de  môme  il  arrive  que  la  membrane  interne  des  graines  est  ren-» 
versée  dans  le  tégument  exténeur.  Cette  ^M*gaQtaation  exige  i^oe  le  cordon  otidti^ 
|ical ,  après  avoir  passé  par  I  omphalode  «siérîeiir  ,  rampe  entre  les  deux  enve-» 
loppes,  et  vienne  s'aboucher  h  la  base  de  la  membrane  intérieure,  qui  pour  lors 
se  trouve  opposée  à  celle  du  tégument  extérieur. 

7.  5.7 
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r  On  sait  aussi  que  le  point  d'attache  d'un  ovule  est  l'ombi- 
lic ,  avec  lequel  s'abouchent ,  sous  la  forme  d'un  cordon  plus 
ou  moins  long ,  une  infinité  de  vaisseaux  destinés ,  d'abord 
à  former  l'organi^tion  vasculaire  de  toutes  les  parties  de 
la  graine  et  à  y  porter  ensuite  la  nourriture  avant  et  après 
la  fécondation  :  mais  cette  fécondation  comment  s'opère-t-elle? 
par  quelle  voie  peut-elle  arrjver  et  pénétrer  dans  les  ovules  ? 
•Voilà  sans  doute  une  grande  question  à  résoudre  et  sur  la- 
quelle on  s'est  à  peu  près  tu  jusqu'à  ce  )Our.  L'opinion  Ig  plus 
'  généralement  reçue  est  que  la  vapeur  prolifique  descend  des 
papilles  des  stigmates  dans  les  placenta  y  et  transmet  par  l'om- 
bdlic  la  fécondation  aux  enobryons.  Mais  ici  j'en  appelle  à  la 
rais«i ,  et  je  demande  s'U  est  concevable  que  les  mêmes  vais* 
seaux  et  la  même  ouverture  sur  les  ovules  puissent  remphr 
deujl^  fonctions  si  dlfférenfes  que  sont  celles  de  porter  aux  em- 
bryons la  nutrition  et  la  fécondation ,  choses  qui  ont  leurs 
sources  si  opposées. 

Tel  fttt  le  raisonnement  qui  m'engagea  à  rechercher  avec 
soin  s'il  n'existoit  pas  sur  les  ovules  un  autre  organe  que  l'om- 
bilic nourricier.  Je  ne  tardai  pas  à  découvrir  ce  que  j'avois 
d'abord  soapçcHiné^  car,. dès  la  première  analyse,  j'observai 
près  de  la  eicatriee  du  hile  une  autre  ouverture  que  je  ne  pus 
m'empécher  de  considérer  dès  ce  moment  comme  Torganepar 
lequel  deyoit  avoir  lieu  l'intronoâssion  des  vaisseaux  sperma- 
tiques. 

Cet  organe ,  comme  je  m*en  suis  assuré  par  plus  de  douze 
crats,  analyses  de  graines  à  un  et  à  deux  cotylédons ,  est  tou- 
jours placé  le  plus  près  possible  du  hile  au  moment  de  la  fé- 
condation ;  et  s'il  s'en  écarte  quelquefois  ensuite,  la  cause  en 
est  seulement  due  à  la  dilatation  ou  à  l'accroissement  des  graines. 
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Sa  situation  près  du  point  d'attache  est  telle  qu'il   peut  rece- 
voir l'intromission  des  vaisseaux  spermatiques  par  le  chemin 
le  moins  Ibng.  C'est  ainsi  que  dans  les  labiées  on  le  trouve 
constamment  placé  vers  la  partie  du  hile  qui  regarde  le  centre 
et  conséqûemment  le  plus  près  possible  du  style.  Dans  les  li- 
liacées ,  les  légumineuses,  et  en  géqéral  dans  tous  les  fruits  cap- 
sulaires  qui  ont  leurs  graines  attachées  latéralement^  il  est 
supérieur  au  point  d'attache  ^  comme  il  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre dans  le  haricot  on  dans  toute  autre  légumineuse.  Je 
dois  aussi   observer  qu'il  correspond  constamment  avec  la 
pointe  des  radicules  (i)  dans  toutes  les  graines  où  la  mem- 
brane interne  conserve  la  même  direction  que  le  tégument 
extérieur.  Si  d'im*  autre  côté  on  réfléchit  que  les  vaisseaux  sper- 
matiqueâ  ne  peuvent  avoir  d'autre  comnmnicalion  que  celles 
des  papilles  des  stigmates  aux  embryons,  et  que  l'on  ajoute 
à  cela ,  comme  il  seroit  facile  de  le  prouver  par  un  assez  grand 
nombre  de  faits ,  que  la  fécondation  n'est  faite  que  pour  Tem- 
bryon ,  et  n^influe  ^e  sur  lui  seul ,  on  ne  sera  point  surpris 
qu'il  y  ait  isur  les  ovules  deux  voies  introductives,  dont  la 
première ,  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  micropyle(2),doit  ser- 
vir à  l'intromission  des  vaisseaux  spermatiques ,  tandis  que. la 
seconde ,  comme  ombilic  nourricier ,  ne  peut  être  destinée  qu'à 
fabouchement  des  vaisseaux  séveux  de  la  plante*mère.  La 


« 

(i)  Aucun  pbjsîologiste  n'ignore  que  la  radicule  est  la  partie  de  l'embryon  c& 
le  principe  de  y  ie  parott  le  plus  concentré  ;  cette  partie ,  que  Ton  aperçoit  toujours 
la  première  après  la  fiéoondation,  est  encore  celle  <{ui  s'allonge  et  se  dilate  lapre* 
mtère  dans  la  geriliiiialioQ  :  aussi  estp-ce  legs  «lie  qi|e  la  nature  a  cru  devoir  porter 
directement  lerfluide  spermalique  en  y  plaçait  vis^à-yis  ^ouTerture  du  micropyle 
par  laquelle  doit  se  faire  l'intromission  des  yaisseaux  destinés  k  celte  fonction. 

(a)  Micropyle  de  fu  tfos  petite ,  et  de  «»a»  porte  ^  petite  porte. 
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Mole  Cottcticn  Se  celle  denuère  doit  are  de  charler  les  ali^ 
m€Bft  coMTenaUes  à  la  gf  aade  délicatesse  du  jeune  embryon , 
en  bn  feofrniamt  dea  sues  déjà  digérés  et  filtrés  &l  qpelqoe: 
sorte  par  Pemtrév»  ténuité  de  ces  vaisseaux. 

I>q>B»  lan^leK^Veufileiicedes- vaisseaux  spermatiques  est 
Ineo  pravime^  ks pkysiiJ!0^aie&  s'en  sont  occupés  dès  le  mo- 
ment où  ks  sexes  dea  végétaux  ont  été  reconnus  f  plusieurs, 
d'entre  eux.  les  ont  snîvîs-  depius  les  sligaaates  j^usqu  aux  ovules  j. 
as  ereyoieiA  que  oos  vttisseanx  ^  en  sa  réunissant  aux.  cordons, 
embilicaux  y  traosnaettomii  la  iecondaoion  aux  embryons  par 
FMttbilic  mémr  :  nuis  puisque  ce  cordon  est  un  assemblage  de 
vaisseaux  speroutiqoes  et  de  vaiaseaax  niUritife,  et  qu'au  point 
même  oè  il  babouche  smt  Ifcmde  il  existe  deux  ouvertures^ 
n'estnîl  pas  ^na  raisonnaiAe  de  croire  qu'il  se  divise  en  cette 
partie^  que  les  vaisseaux  nutritiâ  s'aboucb^it  avec  l'ombilic 
proprement  dit,  et  que  les  vaisseaux  spermabques  passent  par 
le  micropyle  pour  aflercommuniquer  directement  à  Kembryon 
le  principe  vital  ^  on  plmôt  ce  contact  si  nécessaire  au  déve^ 
loppement  de  la  première  vie  de  tout  être  organique  (i). 

Lepeu  ^apparence  dn  micrc^Ie  sur  les  graînea parvenues  k 
kur  état  de  ifoamrrté  est  penlrétre- une  des  causes  pour  les*- 
quelles  une  finde  de  phy^ciena  l'ont  négligé.  J'ai  dit  en  com- 
mençant qu'il  avoijt  été  ap«*çu  sur  un  assez  grand  nombre  de* 
graines  de  la  famille  des  légumineuses  par  Grew  y  Gleicben  y, 
Gaertner^et  par  M.  MirbeLj  mais  aucun  de  ces  babiles  ob- 


(i)  Tout  être  organique  a.  dbux  TÎea  trèë-diariiiatieS'  à  paeeeoinr  :1»  pfemière  re«- 
çoil  aon  principe  de  la  fteondatûnry  et  est  afimentir  par  um  ombilio..  La  seconda' 
commence  an  moment  oà  fes  embryona  ou  fioiUia,  parrenna  an  déreloppenient  qui 
leur'  êloît  déterminé,  se  détachent' des  placenta  et  absorbent  leoc  nourj^iuice  par 
une  on  par  des  milliers  de  bouches.. 
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servateuTS^  e^epteGrew  yJûlj  oot  altaehé  d'imporlaoce^r  Gpew 
lui  attFibaoit  deux  fimctions*  dont  «ne.  a  déjà  été  eonibaUne  et 
répétée  p»r  tifi^^aod  nombre  d'^ifMbieiieàs  £iite«  iu  ce  sii^eC: 
d^abârd  î)  crof oit  qiae  eekte  ourerture  peiftvak  servis  à  facilitef 
rifieFodoeticm  deFaîr  e&derinumdile  dasA  le^graÛMsau  uMciten  t 
deht  gerimnatioD.  Celte  ÎEdée^itiî  pcmvoit  parokre  Uès-in^oiettsa 
et  très^satis£ai59ffite  «L'époque  ou  Gve>jf<  oJMervaii^  Bepeyt  plu^ 
étreadmise  dans  Vétat  acteel  des  w>â  «coïKfoisaaaces .  Nous  ^foos 
mamteiiant  par  mîtteezpérieiiieesr  que  c^t€^o»¥ef  tur«,  i^méa^ 
relie  de'l'ompè»AiMfe^étaiitlKmd^  de  lacise  ou^du  vernis^ 

n'empêchent  mUemefit  ïetabtyon  de  seidévdk>ppei;.  Gv&n  Iiuh 
même ,  dams  nu  autre  ^sdrbit  de  schqI  livre  ^  déte^t  l'usagia  cgjiil 
avoit  d'abevd  accorolé  à  cet  mc^m^  ^  kwsq^'^il  dk  ^orineUei^Mcvt; 
«  I^  fere  étatit  enferma 

que  Ie&  sucs  qui  doi^reiit  la  aoerris  passent  àtra^rs  en  s-y  fil;- 
trant  et  ne  cèdent  à  Fembryon<  que  la  çiautîté  qu'il  eti  eiige: 
si  fembryoB  étoit  dsponillé  ^  iLtireirpîtt  trop  de  sue  ^  et  eomute 
il  Bf'aurok  pas?  $e$>  tiltt es  ^  qui  ordinavenent  papseiit  rbuniidilé 
comnae  dans  va  coton  tcès^tini,  il  périvmt  laute  de  pouvoir  se 
nourrir  d'alimens  trop  grossiers*  »  IL  est  faeile  de  voif  pax^  ce 
passage  que  Grew  est  eo"  centradietiMi  a^ee  kû-méme,  etqu'ea 
admettant  avec  plus  de  caîsoGt  Fuhsog^  des  tuniques  ^  qu'il  com- 
pare très-ingénienscment  à  des  filtres,- ii  recette  eatièremeirt 
sa  première  opimou  sur  la  fonction  da  ,niHCropyle«.Ce  savent 
anatoniiste  n'ayant  olatservé  le  miccopyle  que  sur  un  petit 
nombre  de  graines  de  la  f^mEiilIe  des^  légumineuses  dans  les^ 
quelles  cet  organe  est  conatamme«t  plaicé  vi£hà-vis  la  pointe 
de  la  radicule,  aveit  cru  qu'il  servoit  encore  à  donner  pas-* 
sage  à  ceUe  dernière  dans  lagei^inatiori.  Mais  condiment  con-* 
cevoir  qu'une  radicule  qui  est  vingt  ou  trente  fois  plus  grosse 
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que  Fauverture  du  micropyle ,  puisse  sortir  par  cet  endroit  ? 
D'ailleurs,  où  est  l'homine  qui  en  sa  vie  n'ait  pas  eu  occasion 
de  voir  une  graine  en  germinatioii ,  et  qui  n'ait  pas  observé  que 
la  radicule  ne  sort  jamais  àe  sa  captivité  qu'au  moment  ou 
les  tuniques  ne  pouvant  phis  contenir  l'embryon ,  se  déchirent 
irrégulièrement  et  favorisent  par  ce  moyen ,  d'abord  la  sortie 
de  la  radicule,  et  ensuite  celle  de  la  jeune  plante  en  entier  ? 
Si  d^un  autre  côté  on  ajoute  à  cette  réfutation  que,  dans  un  cer- 
tain nôitibre  de  graines,  la  membrane  interne  décrit  sur  elle^ 
même ,  dans  le  tégument  extérieur ,  un  quart  de  cercle,  comme 
dans  les  commelines  et  les  tradescantes ,  ou  un  diamètre  en*- 
tier  comme  dans  les  euphraises ,  les  pédicnlaires  ,  les  mélam-* 
pires ,  etc. ,  on  sentira  aisément  que  le  micropyle  de  la  mem- 
brane interne ,  auquel  la  pointe  de  la  radicule  est  subordonnée  j 
doit  se  trouver  distant  du  micropyle  extérieur  d'un  quart  de 
cercle  dans  les  commelines ,  et  d'un  demi-cercle  dans  les  eu- 
phraises ,  les  pédicnlaires ,  etc. ,  et  que  dans  une  telle  organi- 
sation il  seroit  de  toute^  impossibilité  que  la  radicule  put  jamais 
sortir  par  cette  ouverture  :  car  il  faudroit  pour  cela  qu'elle 
s'allongeât  entre  les  deux  tuniques  pour  venir  ensuite  sortir  par 
le  micropyle  extérieur ,  lequel  dans  ces  sortes  de  graines  est 
opposé  au  micropyle  de  la  membrane  interne  et  à  la  radicule  ,- 
qui  ne  peut  jamais  se  séparer  de  ce  dernier. 

Si  je  suis  assez  heuteux  pour  être  parvenu  à  foire  connoître 
la  véritable  voie  de  la  fécondation  dans  les  ovules  des  végé- 
taux ,  ce  ne  sera  pas  le  seul  avantage  que  la  physique  végétale 
retirera  de  mon  travail  j  car  les  analyses  que  j'ai  été  obhgé  de 
faire  pour  généraliser  le  micropyle  sur  toutes  les  graines  , m'ont 
mis  aussi  à  même  d'ajouter  à  la  carpologie  une  loi  que  je  crois 
de  nalm^e  à  ne  jamais  admettre  aucune  exception. 


•* 


'     / 
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'  PoDf  se  bien  péi^trer  de  cette  loi^  il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  que  tous  les  fruits  sont  composés  de  quatre  parties 
trè&-^distinctes^  et  dont  chacune  à  un  système  vasculairë  qui  lui 
est  particulier.  La  .première  est  le  péricarpe;  la  seconde, le 
tégument  extérieur  de  la  graine^  la  troisième,  la  membrane 
interne ,  et  la  quatrième ,  Fembryon.  Mais  j'ai  cru  que ,  pour 
faciliter  l'étude  de  la  carpologie  ,  il  suffîsoit  de  diviser  les 
fruits  en  deux  parties  seulement,  dont  la  première  seroit  cette 
enveloppe  de  diverses  formes  et  de^diverses  substances,  ap- 
pelée par  les  botanistes  ke  péricarpe  ;  et  la  seconde^  la  graine 
toujours  attachée  par  un  cordon  ombilical  sur  un  réceptacle 
central ,  libre  ou  adhérent,  ou  sur  les  parois  internes  du  péri-* 
carpe.  Ces  deux  parties,  qui  n'ont  été  que  trop  souvent  con- 
fondues, peuvent  être  désormais  distinguées  par  des  carac- 
tères invariables  et  faciles  à  saisir.  Une  graine  doit  toujours 
être  attachée  par  un  cordon  ombilical  plus  ou  moins  long ,  et 
constamment  munie  à  sa  base  de  deux  cicatrices,  dont  l'une 
est  l'ombilic  nourricier,  et  Fautrelê  micropyle  :  mais  elle  ne 
peut ,  dans  aucun  cas,  porter  un  style ,  puisque  les  styles  eux- 
mêmes  ne  sont  que  la  prolongation  des  placenta  ou  récep- 
tacles. C'est  ainsi  que  le  gland  ôté  de  sa  cupule,  la  châtaigne 
dépouillée  de  son  enveloppe  hérissée ,  la  noix  du  nelumbium 
hors  de  son  réceptacle ,  ne  peuvent  être  des  graines  propre- 
ment dites,  puisque  leurs  enveloppes  sont  terminées  par  des 
styles.  C'est  sans  doute  pour  n'avoir  pas  connu  cette  loi  que 
le  célèbre  Gaertner ,  après  avoir  décrit  le  gland  et  la  châtaigne 
comme  péricarpe ,  décrit  la  noix  du  nelumbium  conn^me  une 
graine  simple  (i). 


(i)  Le  micropyle  peut  auMÎ  serrir  à  dûtioguer  lagraiae  de  Tatille  ;  cette  der*. 


1èo8  AN9ilL£S      j>n      IMCUSiuM 

£a  néwmuit  ce  4fxi  vient  ^élre  dit  éas  le  courant  de  ce 
méoMMre ,  4^n  wmt  qfMe  fe  micropyle  est  constatminent  placé 
près  de  romUtic  aa  WLormetA  de  la  fécondation ,  et  que  ^ii 
s'en  écarte  ipielqpefois  ensuite ,  la  caose  en  est  seukineat  due 
à  la  dilatation  des  graîi»ea}  que  dans  tontes  les  graines  oà  la 
membrane  inlerne  conserve  la  même  direction  que  le  tégu-* 
ment  extérieor  ^  il  est  toujours  situé  vis*ià-vis  le  point  de  la 
radicule  ;  que  le  cordon  ombilical  ou  pluAot  ce  ûûsoeau  j  com- 
posé des  vaisaaaus  i»utritî6  des  env^pfies  de  la  graine  et  de 
l'embryon ,  ne  peut  adméàreen  kd  les  vaisseaux  spermatiques; 
que  ceux-ci  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  d'autre  étendue  dans  le  vé- 
gétal quecelledes  papilles  des  stigmates  aux  emln'yoQs;  qu'après 
être  descaadu /dans  les  placenta,  ils  se  réunissent  aux  vaisseaux 
nutritifs  ,  et  vont  *  ensemble  »  en  formant  on  fieoi  cordon  , 
)usipi'au  point  4'afttache  de  Tovuk  ;  eofin  qu'à  ce  point  même 
il  se  présMite  deux  ouvertures,  et  qu'il  paroit  assez  probable 
que  les  vaisseaux  nutritif  passent  par  l'ombilic ,  et  les  vaisseaux 
spermatiques  par  le  micropyle* 


nicre ,  connae  Ta  fort  bi&ujibaerti  JML  RiclMond ,  n'étant  fa'ime  espansion  du  cordon 
ombilical  qui  recouTre  la  ^aine  en  partie  ou  en  totalité  «  ne  peut  porter  le  micro- 
pyle dont  rorifice  est  toujours  sur  le  tégument  propre  de  la  graine. 


Nota.  Lorsque  jai  écrit  ce  Mémoire ,  j'ignorois  que  Torgane  dont  je  parle  ayoit 
déjà  été  obserré  par  Geot^j,  quoique  les  auteurs  qui  lut  ont  succédé  n'en  aient 
lait  aucune  mention. 

Ce  Mémoire  de  Geo£Eroj  est  inséré  parmi  ceux  de  l'académie  des  scionces , 
année  1 7 1 1 1  et  a  pour  titre  :  Obserrations  sur  la  structure  et  l'usage  des  princi* 
pales  parties  des  fleurs.  Uauteur  reconnoit  rexlstence  du  micropjle  dans  toutes 
les  graines  et  loi  attribn  Lts  mémfiê  foaoïions  que  moi ,  è  quelque 


.f 
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pris.  Je  crois  Be  pouToir  mie^x  faire  que  de  tranéerire  le  pMsage  6à  ce  sayant  / 
api'ès  s'être  efforcé  de  persuader  que  chaque  grain  [de  poUeo  poavoit  itre  un 
germe  destiné  à  s^Introduire  dansl'orule  et  à  j  détenir  la  jeune  plante^  dît^page 
25o  :  i<  En  suivant  cette  conjectilre ,  il  n'est  pas  difficile  de  déterminer  de  quelle 
^)  manière  le  germe  entre  dans  les  vésicules  ;  car  outre  que  la  cavité  du  pistil 
>>  sVtend  depuis  son  extrémité  jusqu'aux  embryons  des  graines,  ces  vésicules  ont 
y>  encore  une  petite  ouverture  près  de  leur  attache  qui  se  trouve  à  l'extrémité 
^>  du  conduit  du  pistil  ;  ensorte  que  le  petit  grain  de  poussière  peut  tomber  naturel- 
>9  lementpar  cette  petite  ouverture  dans  la  cavité  de  cette  vésicule  qui  est  l'embryon 
>>  de  la  graine.  Cette  cavité  ou  espèce  de  cicatrice  reste  encore  assee  sensible  dans 
>9  la  plupart  des  graines  ;  on  l'aperçoit  très-aisément  sans  le  aeco\uPS  du  micre^ope 
(>  dans  les  pois,  dans  les  fèves  et  dans  les  pbaséoles.»  (  Ici  Geoffroy  commet  la 
mcme  faute  que  Crew  lorsqu'il  dit  :  )  i<  La  racine  du  petit  germe  est  tout  près  de 
»  cette  ouverture  ,  et  c'est  par  cette  même  ouverture  qu'elle  sort  lorsque  la  graine 
)4  vient  h,  gertner.  » 

En  faisant  quelque  réflelioii  éur  ce  que  Tient  de  dire  Geoffroy ,  il  est  aisé 
de  s'aperceToir  des  progrès  que  nous  avons  faits  depuis  cent  ans  vers  la  cohnois'- 
sance  des  végétaux.  Maintenant  il  ne  nous  est  plus  permis  dé  croire  avec  ce  sa- 
vant que  les  grains  de  pollen  soient  des  germes  comme  il  le  dit ,  et  encora 
moins  pouvons-nous  penser  que  ces  mêmes  germes  puissent  jamais  s'introduire 
dans  les  ovules  par  le  micropyle.  L'état  actuel  de  nos  connoissances  nous  prouve 
que  les  grains  de  poussière  contenus  dans  les  anthères  sont  autant  de  petits  utri- 
•cules  remplis  d^un  fluide ,  là  Seule  substance  à  laquelle  nous  accordons  la  vertu 
fécondante,  et  la  seule  qui  puisse  s'introduire  jusqu'aux  embryons. 

Nous  savons  pareillement  que  le  canal  qtii  se  trouve  au  centre  des  styles  de  tous 
les  ovaires  monostyles ,  et  dépourvus  de  réceptacle  central-adhérent, ne  peut,  en 
aucune  manière ,  favoriser  l'acte  de  la  fécondation ,  et  n'est  rien  autre  chose  quf 
la  cavité  de  l'OTaife  qui  se  prolonge  lé  long  du  style  jusqu'au  stigmate. 

Explication  desjîgupes  de  la  planche  IL 

Le  hile,l'omphalode  et  le  micropyle  figurés  sur  toutes  les  graines  contenuea 
dans  cette  planche  sont  distingués  ,  savoir:  le  bile ,  par  la  lettre  U  ;  l'omphalode , 
par  la  lettre  O ,  et  le  micropyle,  par  une  virgule. 
Fig.  1.  Graine  de  jacaranda  ,  vue  de  cèle. 

2.  lia  mcme,  vue  de  tace. 

3.  Graine  de  (  bassia  )  sapote. 

4.  Graine  d'iris  (  irû  speudo^acôrus). 

7.  a8 


1 
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■ 

5.  Ia  même,  conpée  Terticalement,  dans  laquelle  ou  Toit  la  direetibn  de 

Tembryon  vers  le  micropyle. 
&  Èmbrjron  de  féye  smr  lequel  on  Toît  en  a  la  cîeairice  atec  laquelle  une 

des  branches  du  cordon  ombilical  s*abouchoiL 

7*  Graine  de  halraîer  (  canna  indica  }• 
&  Graine  de  sablier  (  tiura  crepîtatts  }. 
^  Graine  du  dotichos  wens^  Tue  decAltf» 

10.  La  m^me  ^  Tue  de  &ce. 

11.  Graine  de  haricot  grossie  ;  g.  glande  bilobée. 
10.  La  même,  de  grosseur  naturellr. 

iS»  Graine  du  café  d'occident  {^coff'ea  occidentalîs  \ 

)4*  Lamème,  coup<!e  yerticalement  ,sur  laquelle  on  Toit  la  position  lat^ 
raie  de  Tembr^on  et  sa  direction  yers  le  micropyle. 

i5.  Graine  de  e»s^  [cassia grandis\ 

i6.  Graine  de  montia  Jontana  ,  considérablement  grossie. 

a.  La  mérae  ,  de  grandeur  naturelle. 

17.  Graine  de  marronier ( cejci«/iu  hippocastanum), 

i8.  Graine  de  mais. 

19.  Grain  de  froment  grossi  {^trit'cum  Riiernum). 

30.  Le  m^me,  de  gr  sseur  naturelle. 

si«  Autre,  tu  du  côté  du  sîIIotu 

33.  Graine  grossie  de  jacka  ou  arbre  à  pain  {arfocarpus  inùegri/Qlîa}. 

a3.  Graine  grossie  du  nymphœa  luletu 

24>  La  même  ^  de  grosseur  naturelle.  • 

a5.  Graine  du  gnîlanilina  honducella* 

Lesfîg.  a(î ,  27  et  a8  repi^senient  des  péricarpes  contenus  dans  des  réceptacles 
de  'diverses  formes  ,  et  que  l'on  peurroil  prendre  pour  des  graines,  si  Ton 
n'étoit  guidé  par  la  loi  que  j'ai  développée  dans  ce  Mémoire. 

26.  Péricarpe  du  gland  dans  sa  cupule  on  réceptacle. 

37.  Réceptacle  du  nelumhium  luteum ,  alvéolé ,  et  dont  chaque  alvéole  con- 
tient une  noii  ou  péricarpe. 

a*  Ovaire  de  la  même  plante  ,  représenté  de  grosseur  naturelle. 

b*  Le  même  grossi.  « 

c.  Autre ,  coupé  verticalement ,  dans  la  cavité  duquel   on  aperçoit  l'ovule 

pendant  et  attaché  (comme  dans  la  noisette  )  par  un  cordon  ombilical  qui 

part  de  la  base. 

#/.  Coupe  longitudinale  d'un  péricarpe  parvenu  à  sa  plus  grande  maturité, 
dans  lequel  reste  un  lobe  on  cot}lédon  renversé ,  et  à  la  base  duquel  est 


•  ' 
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éttacliée..  la  plumule  composée  4'une  hampe  ou  tigeUe  trës-courte  ,  et  de 
deuK  petites  feuilles  alternes  repliées  sur  elles-mêmes  ;  on  aperçoit  aussi 
à  la  base  de  ce  péricarpe  une  petite  ouverture  par  laquelle  passoit  le  sys* 
leme  yasculaire  de  la  graine  ;  oe  trou  qui  ne  rest^^ôuyert  d^ns  la  matu- 
rité des  fruits  que  dans  les  noix  et  en  gén'ëral  daiû  tous  les  péricarpes 
osseux  et  indéhiscens,  paroit  être  destiné  à  introduire  dans  ces  sortes  de. 
firuits  l'air  et  l'humidité  au  moment  de  la  germination.    •       ^ 

e.  Plumule  recouverte  d'une  membrane  déjà  observée  par  M*  DecandoUe^ 
dans  les  graines  des  nymphma  aXba  et  lutea* 

f.  I^  même  grossie  et  dépouillée  de  son  enveloppe. 

g.  Coupe  horizontale  de  la  seconde  p'umule. 

!à8«  Deux  châtaignes  enveloppées  de  leur  réceptacle  au  involucre  hérissée. 
{Fagus  auumêa^) 


N. 
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■^^T^ip        >     mi»lH»lpi     |1HI^  ,,1  ,M     I       |,j     1,1      >*  I  II  fin  «Il  II» 

IVÏ  É  M  O  IRE 

Sur  deux  nouvelles  espèces  d* ENTomosTiLicàs  et 
d'HYDRACNES,  (  ^ 0^^%  plonche  XII ,Jig.  2  , 

.  3  e«  4.) 

PAR  M.  DAUDEBART   DE  FÉRUSSAC,  fils. 


Description  de  deux  nouvelles  espèces  <f  Entomostracés. 

JLes  Entomostracés  ont  une  forme  si  particulîère  et  sî  variée, 
l'étude  en  est  si  curieuse  et  si  intéressante,  que  Ton  s'étonne , 
avec  raison  du  petit  nombre  de  naturalistes  qui  se  sont  oc- 
cupés de  leur  histoire. 

Geoffroy^  Réaumur  ^  Degreé ,  Baker ,  Jurineel  quelques 
autres  en  ont  observé  quelques  espèces^  mais  le  célèbre  ikfiï/fer 
lui  seul  s'en  est  occupé  d'une  manière  particulière,  et  après 
avoir  recueilli  un  grand  nombre  de  faits  et  réuni  ses  décou- 
vertes et  celles  qui  se  trouvoîent  éparses  dans  quelques  au- 
teurs ,  il  a  figuré  et  distribué  méthodiquement  ses  Animalcules 
entomostracés. 

Parmi  les  espèces^de  cette  famille  que  j'ai  observées  dans  le 
déparlement  du  Lot,  il  s'en  tiouve  deux  que  je  ne  |.uis  rap- 
porter à  aucunes  de  celles  de  MùUer ,  et  qui  m'ont  paru  nou- 


d'histoire    ^KTVUflh'LZk  ^l^ 

velks  :  la  prçmîère  dont  nous  plexus  nous'»o€c«iper  est  du  genre 
4es  Cjclops  et  paroît  voisine  des  àjclops  cœruleus  et  ruhens. 

Cycuom  oe  Muller.   Cyclops  Mullèri, 

Femelle ,  bleuâtre;  antenijes  .^ulmVées,  lo^uuies  de  ài^u^t  fteùies  ^ëplniss  à  leur 
base  interne;  c^^ueue  droiie,  ter^ijûpée  ^iir.Ueux  flaL^c^^vts^cyliadriqiie&ei'por* 
tant  cdncun  cinc{  soies  éiali'es.. 

Maie  rougeatre  .et  plus  peill:  queue  et  anteiu^es  plu^- ligues  qae  jdaxis  lafe- 
vielle;  antennes  <lroae$ ,  «-enflces  au  milieu.  ' 

Le  niale  esl  moiuà  grand  d'un  tiers  que  la  femelle^t.  Celle-ci  li  •euTirm  une 
ligne  de  long  sans  y  compreudre  la  queue';  le  corps  est  parlçtgë.en  sis.  aiçuieanx 
di6tin€ts(la  tète  étant  prise  pour  un)  dont  le  second  «  à  partir  de  1^  tcte,  égale* 
les  deux  suivaos.  Le  corps  est  trcs-transpareutj  d'une  couleur  bleuâtre  ou  jau* 
uàtre ,  Tarte  de  verdâtre  et  de  rouge.  Sa  transparence  permet  d'apercevoir  les  œufs 
dans  les  ovaires  :  ils  paroissent  sur  le  dos  comme  d«ux  taches  longitudinales  si- 
nueuses et  brunes;  l'œil  est  comme  un  point  cacré^  ayant  le  brillant  et  la  couleur; 
d'un  rubis. 

Ij/es  antennes  ne  sont  pas  tout-à-faît  aussi  longues  que  le-  corps.  Elles  sont  âu- 
bulées  ,  composées  dé  vingt-cinq  articles  dont  les  deux  premiers  sont  un  p(*u  plus 
gros  que  lès  autres  ,  les  suivans  plus  courts  ,  et  les  autres  vont  en  augmentant  de 
longueur  jusqu'au  bout. 

Chaque  articulation  est  munie  de  quelques  pQÎl^  roides;  l'on  voit  aussi  deu& 
petites  épines  près  de  leur  base  et  en  dedans.  Ce  petit  crustacè  est  muni  de  six- 
paires  de  membres  ou  organes  particuliers  ;  la  paire  antérieure  est  double  ^  al- 
Lmogée,  pédiformc,  composée  de  quatre  articles  qui  vont  en  diminuant  latéra-, 
lemeni;  le  premier  article  sert  de  support  à  la  seconde  paire, presque  semblable 
pour  la  'forme  à  la  précédente  ,  mais  plus  courte  et  plus  grêle.  Les  deux  autres 
paires  sont  beaucoup  plu»  couriez,  «-i  tuées  de  chaque  côté  delà  bouche  et  com* 
posées  de  trois  articles.  Ces  qi.atre  paires  exécutent  leurs  mouvemens  dans  un 
sens  oY^^ïé  à  pelui  des  deux ^^uiv-f^ri tes.  La  eimpiième  paire  est  située  sous  ia 
sixième*  Elle  ^st  de  la  gRandeu^r  dfSiPoisiojme>ei  quatrième  ,  cjlindrîqiTe  ;  deUtée 
et  velue,  l^a  sixième  est  de  U'  grande^  r  de  l'a  première,  compo  ée  de  trois  'ar~ 
ticleS,  d'une  oouleunplus  foncée,  e(  paroit  être  cornde.    *        ' 

\j^h  pattes  sont  au  nombre -de  cinq  deiL*haq«e  e6lë;- elles  ïj'élî'venl  en  angle' 
aigu  contre  la  tête.  Le  :d«/rnii*r.  ^^m«ot  du  «s'o^ps  poète  a  sa   Jonciion  avec  la 
queue,  (^eu^  crochets  qui ,  ^lycc  une  loiifè  de  pQ il  placée  èous  cette  partie,  ser- 
Tent  dans  la   fémeye  à  poj*£fv  les  œot's.  Ces  4n»ft  sent  ffWndeux  ,  bniDdtres,  au 
nombi»  d^snvirppjci^ncxufiiUe,  xéunisen  un^ul^  paqi^^  <l.nt  la  forme  est  Jeuticu- 
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laire.  La  queue  est  longue  dé  la  moitié  du  corps  dans  la  femelle,  et  dés  deux 
tiers  dans  le  mâle  ;  elle  a  quatre  ou  cinq  articulations,  et  est  terminée  par  deux 
Glets  courts,  cylindriques*  portant  chacun  cinq  soies  étalées,  roides.  Le  bout  de 
la  queue  ainsi  que  les  membres  parlieuliërs  sont  asses  ordinairement  rouges  dans 
le  mâle  :  ies  pattes  de  la  femelle  sont  Tcrdâtres. 

Le  màlé  difS^re  de  la  femelle  en  ce  qu'il  est  plus  petit,  qu'il  «st  d*un  ronge 
^if  en  dessus  ;  par  une  quene  plus  longue  et  par  ses  antennes  plus  longues  que 
son  corps  (  la  queue  non  comprise  )  et  la  droite  qui  porte  les  parties  de  la  gé- 
nération est  renBée  au  milieu  Yers  le  treizième  article  jusqu'au  dix-neurième  ^. 
et  derient  mince  et  flexueuse  à  son  extrémité. 

'  Le  mâle  est  muni  des  deux  crochets  que  l'on  a  remarqués  dans  la  femelle  :  mais 
âls  sont  inégaux  ;  celui  du  côté  droit  est  plus  long  que  l'autre  et  que  ceux  de  la 
femelle  ;  ils  serrent  vraisemblablement  à  faciliter  Taccoupiement^ 

Voici  les  principaux  caractères  qui  distingaent  notre  espèce  de  celles  décrites 
par  Mûiler. 

Le  CœruUiu  ^  le  ruhens^  le  lacinuléj  le  claviger  sont  les  seules  espèees  aT«c 
lesquelles  on  puisse  la  confondre. 

Le  nombre  des  pattes  qui  est  de  quatre  dans  le  cœruleiis  et  le  rubens ,  est  de 
cinq  dans  le  cyclops  Mnlleri\  en  outre,  le  rubAns  n'a  que  cinq  anneaux,  tandis 
que  notre  espC'ce  en  a  six  /  ce  qui  le  distingue  aussi  du  lacinulè  qui  n'a  encore 
que  cinq  anneaux  ;  le  nombre  et  la  forme  des  organes  particuliers  sont  encore 
très*différens.  I^e  cœrnleus  n'en  a  que  trois  paires  ,  le  rubens  quatre ,  et  notre  es^ 
pece  six.  La  forme  trbs-^ren&ée  et  le  non^ire  des  article^  des  antennes  qui  est  de 
trois,  en  distingue  le  claviger^ 

Le'  mâle  nage  presque  toujours  sur  le  dos  tandis  que  la  femelle  est  plos  ra* 

.  rêment  dans  cette  position.  Ses  mouremens  £ont  trèe-brusques  et  très-précipités. 

il  nage  par  sauts  ou  par  élans;  lorsqu'on  le  trouble,   il  décrit  arec  une  vitesse 

merveilleuse  des  angles  reciilîgncs ,  de  manière  qu'on  a  peine  à  le  suivre  dans  ses 

mouvemens. 

Les  organes  particuliers  que  nous  avons  décrits  et  qui  tiennent  vraisemblable* 
i^ent  lieu  de  branchies  et  d'antennules ,  servent  à  former  par  leurs  différens  moo- 
yenicns  un  courant  propre  à  ramener  vers  la  bouche  des  parties  tenues ,  disse* 
minées  dans  l'eau.  Si  l'on  regarde  un  individu  lorsqu'il  est  sur  le  dos  et  que 
6^  membres  sont  en  action ,  on  le  verra  manger  et  avaler  ;  mais  aussitôt  qu'il 
a  avalé*  il  change  de  place.  Lorsqu'il  est  sur  son  ventre  ,1'on  n'aperçoit  ordinai- 
rement que  les  deux  premières  paires  d'organes  et  la  sixièihe;  il  les  remue  tooa 
9vec  une  extrême  vitesse ,  et  ils  sont  presque  toujomv  en  mouvement. 

J'ai  trouvé  cette  nouvelle  espèce  en  très -grande  quantité  dans  mie  fontaine,  an 
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MOIS  de  janrier^  près  du  château  de  Lagarde,  a  troia  lieues  de  Molssac  eit 
Quercj.         *  . 

Description  J^une  noufelle  espèce  du  genre  des  Cjprîs. 
CmiOB  aérriFOEMS.  Cyprîs  reniformis  ^  pi.  XH,  fig.  4  9  ^f  ^9  <^%  d^e^f^  g^ 

« 

C.  k  testHtSniforme ,  vert  ^  luisant ,  uupeu  Telu  à  sesextrëmitës;  animal  ajanf. 
une  queue  terminée  par  quatre  deuts  :  pattes  postérieures  terminées  en  forme  d» 
faulx.  •     ^ 

Ce  petit  entomostracé  a  un  test  parfaitement  semblable  à  celui  des  mollusque 
bÎTalves»  destellines,  par  exemple.  II  a 'beaucoup  de  rapports  arec  les  cyprï  ^ 
détecta  tXpubera^  mais  il  en  diffère,  et  m^a  paru  constituer  une  nouvelle  espèce. 
Cette  espère  diffère  du  C  détecta  par  sa  couleur  verte ,  par  sa  figure  plus  ré« 
nîfurme ,  par  les  poils  courts  dont  son  test  est  pom'vu  ^  et  du  6*.  pubera  par  sa 
forme  qui  dans  celle-ci  est  ovale,  par  les  deux  iascies  obliques  qui  turnent  son 
test  et  par  sa^randeur  toujours  moindre. 

Le  test  a  près  d'une  demi-ligne  de  long  sur  un  quart  de  long  ;  il  est  entière- 
ment vert ,  luisant,  fragile  et  brillanl,  velu  antérieurement  et  un  peu  poslérieu* 
rement.  11  représente  exactement  la  ibrme  d'un  rein.  Lorsque  les-  valves  sont 
posées  sur  leur  tranchant  ^  Ton  voit  que  la  partie  antérieure  est  un  peu  atténuée. 
L'on  ne  remarque  ni  charnière  ni  ligament  extérieur.  L'on  voit  seulement  avec 
une  bonne*  lentille  tout  le  long  des  bords  des  valves  un  sillon  eu  une  rainure  qui  * 
vraisemblablement  tient  lieu  d'emboitage. 

L'animal  est  pourvu  de  deux  antennes  capillaires  ^  composées,  de  quatre  ou  cinq 
soies  que  l'animal  réunit  ou  sépare  à  son  gré,  dont  une  est  plus  longue: elles  battent 
l'eau  avee  une  grande  vitesse  et  alternativement* 

L'œil  est  placé  sur  le  dos  de  ce  petit  anima)  lîu^ilien  d'une  tache  pâle,  si* 
tuée  près  de  l'angle  que  font  les  valves  lorsqu'elles  sont  béantes,^  il  est  comme  ua 
petit  poimnoir  ,  mais  difficile  à  apercevoir  à  cause  du  fond  vert  de  la  coquille . 
Les  pattes,  au  nombre  de  quatre  comme  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre ,  «e 
jneuvetit  alternativement  ainsi  que  les  antennes.  Les  deux  pattes  antérieures  sont 
grosses  ,  rameuses ,  coudées  en  dessous^  velues  à  leur  extrémité ,  et  de  même  cou- 
leur que  les  antennes  :  lorsqu'elles  se  meuvent,  l'on  croiroit  qu'il  y  a  quatre  anc- 
iennes parce  qu'elles  parcourent  le  même  espace  qu'elles.  Les  deux  pattes  posté- 
rieures sont  allongées  ,  minces,  composées  de  cinq  ou  six  articles,  dont  le  der» 
nier  est  trè^lohg  ,  >ttbulé  et  forme  avec  les  autres  une  espèce  de  iaulx.  Ce  dernier 
article  paroit  avoir  uue  consistance  cornée.  Chaque  articulation  paroit  munie  de 
deux  on  trois  poils  obliques  ,  courts  et  roides. 
La  queue  qui  est  presque  toujours  cachée  et  que  l'animal  ne  fait  sortir  que  de 
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tetaps  en  temps^  diminae  un  peu  de  grosseur  depuis  sa  base,  et  se  termine  par 
quatre  dcais  ou  crocheta:  elle  est  assez  alloogëe,  et  paroît  marquée  de  deux  ou- 
trois  sillons. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  sources  et  les  ruisseaux  des  départe* 
mens  du  Lot  et  Lot-et-Garonne.  On  l'y  trouve  presque  tonte  l'année. 

L'animal  se  meut  ayec  beaucoup  de  'vitesse  :  il  marche  avec  ses  pattes  au  fondT 
de  l'eau,  et  s'eb  sett  même  pour  monter  sur  les  pierres. 

Explication  des  figures.  Cypris  reniformis,  pi.  XII^  fig.  4t  ^'^S* 

a  représente  la  coquille  placée  sur  le  tranchant  des  TaWes. 

b ,  la  coquille  avec  l'animal,  les  membres  déployés. 

c,  une  patte  postérieure  regrossie. 
d^  la  queue  regrossie» 

e^  une  patte  antérieure  regrossie. 

y*,  une  antenne  grt)ssle ,  les  poils  séparés. 

g'^  la  mèoie  anàenne,  avec  les  poils. 

Description  dé  deux  nouvelles  espèces  Éfhydracnes. 

n  résulte  des  dernières  observations  d'Hermann  et  de  M. 
Latreille  que  les  hydracnes  de  Mùller  comprennent  plusieurs 
genres.  Mais  nous  croyons  avec  ce  dernier  que  ces  nouvelles 
divisions  ne  pourront  pas  être  suivies  étant  fondées  sur  des 
parties  manducatoires  très-diiSciles  à  observer ,  et  pour  ainsi 
dire ,  impossibles  à  examiner  dans  les  petites  espèces. 

Aîûsi  nous  ne  rapporterons  point  les  espèces  dont  nous  al- 
Ions  parler  aux  genres  de  M.  Latreille,  ne  nous  ayant  pas  été 
possible  d'olisel'ver  l^s  parties  de  la  bouche  de  ces  animal* 
cules  ;  nous  nous  contenterons  de  les  rapporlei"  au  genre  des  hy- 
dracnes de  Mùller,  quoique  nous  puissions  présumer  avec 
quelque  traiséniblahce  que  ces  espècesappartiennent  &u  genre 
du  même  notil  de  Latreillfe,  d'après  leur  forme  globuleuse. 
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^pec*  i.Hydjucnb  petits-tortue.  Hydracna  testitda*  PI.  la,  fig.  2,  dt,  5^  <?• 

Cette  espèce  est  grosse  comme  la  t^te  d'une  très- petite  ëpîngle  ;  son  corps  re* 
prcsenie  uu  ovale  tronqi'ë  anlërieurement  :  il  est  diapliane,  d'une  couleur  {au- 
Tiâtre  ou  d'un  brun  un  peu  rougeâtrc  ^  un  peu  •  déprimé  en  dessus ,  mais  reley j 
dans  son  milieu  en  une  petite  bosse  allongée  »  fort  blanche  et  qui  a  beaucoup 
d'éclat ,  de  sorte  que  l'animal  ressemble  a  un  petit  point  blanc  entoure  de  brun^ 
De  chaque  caté  de  cette  petite  bosse ,  Ton  aperçoit  arec  une  forte  lentille ,  trois 
impressions  peu  profondes. 

L'oB  Toit  sur  la  partie  antërievre  ie«  dèui  yeux  ^i  sont  assez  dista&s ,  WMp 
et  trèsnlistincts. 

Les  pattes  sont  au  nombre  de  quatre  de  cbai{«e  côté ,  et  sent  diri^[^  en  arant  -t 
les  deux  antérieures  surtout.  Celles-ci ,  plus  courtes  que  1rs  autres,  a^nt  filiformes^ 
jaunes  ,  transparentes  et  composées  de  cinq  articles:  elles  ressemblenC  à  desas** 
tenues  en  ce  que  l'animal  les  porte  toujours  en  ayante  et  semble  s'en  aerrir  poii|' 
palper  :les  autres  sont  longues  et  déliées,  jaunes,  composées  de  cinq  articles^ 
la  dernière  paife  en  a  six,  dont  lé  terminal  est  long  et  a  de«x  petits  oMlatss 
les  deux  paire6*dfe  pattes  postérieures  smit  les  pl«s  iotogaes. 

Entre  les  deux  antérieures,  l'on  remarque  les  antennules,  qui  sont  courtes^  com* 
posées  de  trois  ou  qualœ  articles,  jaunes,  crochues  et  fléchies  en  dessus. 

Ce  qui  doit  paroitre  bien  singulier ,  c'est  qu'en  dessoiis  ce  petit  insecte  est  pourra 
d'un  plastron  corné  semblable  à  celui  d'une  petite  tortue.  .Ce  plastron  est  un  peu 
tnoins  large  que  le  corps  et  le  déborde  antérieurement  :  les  pattes  et  les  antennes 
semblent  appuyées  sur  cet  avancement  du  plastron  ,  qui  est  échancré  postérieure» 
ment  en  forme  de  triangle ,  et  ne  couvre  le  corps  que  jusqu'aux  trois  quarts  de 
sa  longueur.  Cet  écbancrement  laisse  apercevoir  une  fente  en  forme  de  bouton** 
aière  qui  sert  d'anus,  et  donne  passage  aux  parties  de  la  génération,  suivant 
] 'observation  de  M.  Laireille  ;  l'on  remarque  aussi  en  dessous  un  petite  tache* 
blanche  qui  termine  le  corps  pastérieuremcnt. 

Ce  petit  insecte  meurt  presque  tout  de  suite ,  si  on  le  sort  de  Teau.  Je  l'ai  trouvé 
dans  celle  d'une  fontaine  avec  le  suivant* 

Celui-ci  a  beaucoup  de  rapport  avec  Th^dracna  lutescens  d'Hermann,  pa«»c 

57  ,  pi.  VI ,  fîg.  7.  Mais  il  présente  des  différences  qui  doivent  au  moins  le  faire 

regarder  comme  une  forte  variété  de  cette  espèce  qu  Hermann  caractérise  ainsi . 

Hydracme  JAUNATRE.  Hydrocna  lutescens ,  Hem .  pâg.  57  ,  pi.  VI ,  fig,  7, 

//.  ocidis  hinis  ,  lutescens  \  ovata ,  maculis  dorsallbus  fuscis  quinaue ,  pedi*' 

bus  cœmlescentibus* 
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Voici  la  descrlplioD  de  mon  espèce,  pL  la,  fig.  5«  a^b^  e. 

Deux  yeux  noirs 4  posés  sur  le  derant  de  la  tèle,  fort  apparens,  asses  distans 
fun  de  Tautre  :  corps  ovale  «  très-diaphane ,  de  couleur  de  corne  claire. 

Deux  antennules y  composées  de  trois  articles,  insérées  entre  les  pattes  anté- 
rieures et  on  peu  crochues. 

Quatre  pattes  longues  snbulées  ;  les  denx  antérieures,  composées  de  cinq  articles^ 
les  postérieures  de  six ,  blanchâtres ,  arec  les  articulations  noires. 

Le  corps  est  un  peu  atténué  rers  la  partie  antérieure  :  il  est  d'un  blanc  îau- 
nàtre ,  orné  de  plusieurs  taches  rougeâtres ,  divisées  entre  elles  par  de  petites 
lignes  de  m^me  couleur  que  le  fond  du  corps. v  La  principale  a  à  peu  près  la 
forme  d'un  T  ,  arec  deux  points  blancs  à  sa  tète ,  et  deux  autres  sous  ses  branches. 
Deux  petites  lignes  blanchâtres  joignent  les  branches  de  ÏY  à  la  partie  anté- 
rieure jaunâtre  de  l'animal ,  de  manière  que  la  partie. en  avant  des  branches  de 
IT  semble  partagé  en  huit  lobes  rougeâires,  et  la  postérieure  en  deux,  ce  qui 
fiit  cinq  lobes  ou  taches  qui  ornent  Tanimal  supérieurement.  Les  deux  taches 
postérieures  sont  sinuées  sur  les  c6:és ,  et  ne  Tont  pas  tout  à  fait  jusqu'au  bout 
du  corps. 

L'on  aperçoit  enilessons  deux  petits  trous  dans  le  milieu  du  corps;  ils  tiennent 
la  place  de  l'ouverture  en  ferme  de  boutonnière,  que  nous  avons  observée  dans 
l'espèce  précédente.  Le  corps  est  tm  peu  aplati  en  dessous. 

Dans  l'espèce  d'Hermann,  Içs  taches  sont  beaucoup  plus  détachées  et  brunes: 
le  corps  est  d'un  jaune  pâle  ;  la  forme  des  taches  est  aussi  on  peu  différente. 
Les  pattes  sont  d'une  belle  couleur  bleue ,  et  les  pieds  postérieurs  un  peu  velus. 
Yoilà  ce  qui  la  différencie  de  la  nôtre. 

Explication  desjigures. 

Hydracne  tesiudo^  pL  la,  fig.  a. 

a.  Le  petit  })oînt  blanc  représente  la  grandeur  de  l'animal,  b.  Cet  animal  grossi 

et  vu  en  dessus,  e.  En  dessous. 
Hydracne  luiescens  ^  ûg^  3. 
^  De  grandeur  naturelle,  b.  Grossie  et  Tue  en  dessus,  e.  En  dessous. 
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Fùf-S.  Cypselea  Immiiùsa . 


d'histoiue    maturelle. 
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C  YP  S  E  L  E  A   (i). 

Nouveau  genre  de  la  famille  des  portulacées' 


PAR    P.    TURPIN^ 


Caractère    essentiel   GÉNiRiQuÉ. 

Càlix  monophyllus  S-^partituSy  cçloratus.  Cor.  o.  stam. 
2-3^  perygina.  O^arium  liberum^  uniloculare.  Stjrbis 
hifidus.  Capsula  unilocularis  ,  poljrsperma ,  hasi  cir- 
cumscissa.  Semina  numerosa  ,  receptaculo  centraU  U^ 
bero  a£fixa. 

Cypselea.   humifusa. 

w 

Plante  berbacée ,  annuelle ,  un  peu  succulente ,  ayant  une  racine  pîyotante  ,  fi-n 
breuse,  et  se  divisant  à  son  collet  en  4*5  peti^  rameaux  cylindriques,  étales, 
divisés ,  longs  de  2-3  pouces. 

Feuilles  opposées,  pëtiolées,  inégales ,  obovées,  entières,  glabres,  sans  nervures 
apparentes,  longues  de  2-3  lignes;  pétioles  de  la  longueur  des  feuilles  ,  dilatés  à 
leur  base  en  une  membrane  stipulaire ,  laciniée ,  et  embrassant  la  tige  (2). 


<i)  Cypselea ,  de  Kv^xn ,  niche  à  miel  à  cause  de  la  formé  de  ses  capsules. 

(3)  Toates  les  slipules  appartiennent  â  la  tîge  ou  au  pétiole  ;  dans  le  premier  cas  ,  elles 
tombent  ayant  les  feuilles  ou  persistent  après ,  et  peuTent  être  considérées  comme  de  Traies 
stipules ,  tandis  que  les  autres  qui  ne  sont  produites  que  par  la  dilatation  de  la  base  du  pétiole^ 
entourant  quelquefois  la  tige  comme  dans  le  cypselea  ,  sont  toujours  subordonnées  à  la  durée 
de  la  feuille  dont  elles  ne  sont  qu'une  de  ses  parties, 
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Fleuri  lûliuiceSf  axillaixes  ^pë(loiicaIëe89.tre$-peCtte8  ^  TerdAtrés  el  inodores^ 

Calice  monophylle^  coloré,  per&Islaoi,  prûCoDdément  dmsé  en  cinq  parties 
oTales ,  inégales  »  colorées  en  leur  bord  i  les  deux  divisions  extérieures  plus. 
petites. 

Cor.  o, 

Etamtoes  2*5  ;.  Glamens  simples  ».  insérés  à  la  base  du  calice ,  alternes  STec  ses 
k»hi^  ^*ils  ég^lenl  en  faantenr;  anthères  oydes  «  droites^  bilobées,  biloculairei» 

Oraire  libre,  arnnidi ,  uniloculaîre»  marqué  de  quatre  sillons^  ^Kl}^  court  pro- 
fondément diyisé  en  denx  parties  dÎTergentes.  Stigmates  simples.  ^ 

•  Fruit.  Capsule  ovale ,  aBÎlpciilaire ,.  polyspcrme  »  xtoevrerte'  par  le  caliee  peP^ 
sislant,  s'ouTrant  circulairement  à  la  base  « 

Graines  nombreuses  très-menues  ,,rrai formes,  attachées  sur  un  réceptacle  cen-^ 

tral ,  libre  et  oyale*  L*embryon  semi-anauUaire ,.  ayant  sa  radicule  cylindrique,. 

inférieure  ^ses  deux  cotylédons  recourbés  vers  la  radicule  »  entoure  on  périsperme* 

farineux. 

OBSERVATIONS. 

Celte  plante  qui  parois  avoir  c^e  grands  rapports*  avec  le 
genre  triantliemu  (  L. ,  J. ,  G.,  pL  \'x^  )  en  diÛere  essentîelle- 
meBt  par  le  nombre  de  ses  étamines  >  par  son  fruit  anilocu-* 
taire  polysperme,  el  par  ses  fleurs  solitaires  et  pédonculées* 

J'ai  trouvé  celte  petite  plante  à  Saint-Domingue,  dans  un 
marais  desséché  y  à  droite  en  allant  du  Cap  à  l'hôpital  des 
Pères. 

A  mon  arrivée  en  France,  j'àî  eu  la  satisfaction  de  la  voir 
décrite  et  figurée  comme  genre  nouveau  dans  un  travail  înar 
Duscrit  fait  à  Saint-Domingue  par  mon  ami  Poiteau  qui  Tavoit 
observée  trois  ans  avant  moi  dans  le  même  marais. 

Ce  n^est  pas  à  la  rareté  de  cette  plante  qu'est  du  le  retard 
de  sa  publication  ,  puisqu'elle  existe  dans  plusieurs  herbiers , 
notamment  dans  ceux  de  M.  de  Jussieu  (  herbier  de  Suriam  j 
page  363,  indiquée  sous  les  noms  de  millegrana  eitissoue)j 
mais  c'est  sans  doute  au  peu  d'intérêt  qu'elle  ofire  et  à  la  dilP 
ficulté  de  son  examen  sur  des  individus  secs.  Moi-même  je 
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n^aurois  pu  la  rapporter  à  sa  famille  naturelle  j  si  je  ue  Feusse 
analysée  et  dessinée  yirante  dans  son  pays  natal. 

Explication  deà  figurer. 

••  Portion  de  rameau  faisant  connaître  Topposition  des  feuilles ,  k$  membrane» 

skipulaîrea  dea  pMalet  el  la  akiiatios  dta  flauca» 
t.  '  Fleur  entière  considérablement  grossie* 
9.   Avtre  flenr  doni  on  a  coupé  le  Oilîoftcijpfculaiwtment  |m>uc  moaUrer  fo  pi$til  et 

rînsertion  des  ëtamincs. 

3.  Portion  de  calice  Yue  extërienremeut» 

4.  Fruit -grossi  entouré  par  le  calice*  « 
5*.  Capsule  ouTerte. 

6.   Figure  faisant  Toir  }e  réceptacle  axqm^  tteanent  etieere  les  eesdoBS  ombilicaosL 
7*    Graines  de  grosseur  naturelle.  ^ 

8.  Une  graine  grossie. 

9.  La  même  coupée  transTenalemenJU 

10.  Coupe  yerticale. 
»i,£nbrjonn«u- 
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DESCRIPTION 

D^un  mulet  provenant  du  canard  morillon  ^  ana$ 
glaucion^  et  de  la  sarcelle  de  la  Caroline  ^ 
anas  querquedula. 

PAR    GEOFFROT-SAUTT-HILAIRE. 


On  a  toujours  accueilli  avec  intérêt  les  recherches  des  nato* 
ralistes  sur  les  espèces  hybrides ,  parce  qu  ou  a  peusé  qu'elles 
pouvoieut  jeter  quelques  lumières  sur  Forigiue  des  espèces  de 
notre  âge ,  et  montrer  comment  celles-ci  pourroient  appar- 
tenir par  une  sorte  de  filiation  à  celles  des  premiers  hajy|ans 
de  la  terre  dont  la  connoissance  nous  est  transmise  par  leurs 
débris  à  l'état  fossile.  On  connoît  les  expériences  entreprises 
sur  le  croisement  des  races  à  l'égard  des  animaux  domestiques. 
Si  l'on  a  pensé  que  les  espèces  libres  sont  moins  sujettes  à  se 
mêler  entre  elles ,  on  le  doit  peut-être  uniquement  à  la  diffi« 
culte  de  les  observer.  Car  à  mesure  que  les  observateurs  se 
sont  multipliés ,  on  a  eu  plus  souvent  occasioi^d'ajouter  à  la 
liste  de  ces  écarts.  Nous  allons  en  citer  un  nouvel  exemple  que 
nous  fournit  le  mulet  d'un  morillon  mâle  et  d'une  femelle  de 
sarcelle  de  la  Caroline.  • 
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Ce  rapprocliemenl  entre  ces  deux  oiseaux  paroîtra  d'autant 
plus  surprenant  qu^ils  sont  très-différens  Vnn  de  Faulre,  En 
effet ,  le  morillon  se  fait  remarquer  par  un  bec  bien  pluslarge, 
des  pattes  plus  étendues  et  une  queue  beaucoup  plus  courte.  De 
cette  organisation  résultent  aussi  des  habitudes  très-différentes: 
il  se  tient  plus  souvent  sur  r,eau,  et  y  pénètre  même  assez  sou- 
vent à  la  manière  des  plongeons.  Il  marche  difficilement,  ayant 
plus  de  peine  à  développer  ses  longs  doigts. 

Le  canard -Caroline  au  contraire  ne  plonge  point  comme 
le  morillon  j  il  vogue  avec  grâce  à  la  suiface  des  eaux , et  n'en 
est  pas  moins  agile  et  dispos  pour  la  course ,  autant  qu'elle 
peut  s'accorder  avec  l'organisation  des  canards. 

Ces  deux  oiseaux  se  sont  rencontrés  dans  le  jardin  particu- 
lier de  M.  Delaunay ,  l'un  des  bibliothécaires  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  C'est  là  qu'ils  ont  trouve  tout  ce  qui  pouvoit 
servir  leurs  amours  :  une  pièce  d'eau  isolée ,  une  pelouse  à 
l'entour  et  ufe  retraite  silencieuse.  Us  n'ont  guère  eu  d'autre 
témoin  de  leurs  ébats  que  M.  Delaunay  lui-même. 

Un  mâle  Caroline  a  vécu  en  tiers  dans  leur  société  j  mais 
toutes  les  fois  qu'il  vouloît  faire  valoir  ses  droits  naturels ,  il 
enéloit  empêché  par  le  iriorillon  qui ,  se  prévalant  de  sa  grande 
taille  ^  parvenoit  aisément  à  éloigner  ce  rival.  La  femelle  de- 
meurée au  pouvoir  du  vainqueur  fut  plusieurs  fois  fécondée 
par  lui.  Elle  pondit  dix  œufs  qui  réussirent  tous  à  l'incubation, 
et  qui  donnèrent  dix  cannetons  de  couleur  olive ,  rembrunie 
en  dessus  et  blanc  sale  en  dessous.  La  tête  de  ces  petits  ca- 
nards étoit  remarquable  par  un  trait  brun  olive  qui ,  venant 
du  bec ,  traversoit  les  yeux  j  et  par  une  tache  au-dessous  de 
même  couleur. 

Ces  jeunes  canards  firent ,  dès  leur  naissance ,  soupçonner 


• 
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leur  origine ,  car  ils  manifestèrent  aussitôt  des  habitudes  dif- 
férentes de  celles  des  xannetons-caroline.  Ceux-ci  sont  vifs , 
agiles  et  coureurs.  Nos  nouveaux  nés  ne  parurent  se  plaire  que 
^lans  l'eau;  ils  témoignoient  une  grande  répugnance  à  entre- 
.prendre  les  courses  auxquelles  la  mère  ne  cessoit  Vie  les  invi- 
ter (i).  Ses  appels  réitérés  l'emportant  enfin  sur  l'instinct  de  ses 
jeunes  nourrissons ,  ils  se  culbutoient  plutôt  qu'ils  ne  marchoient 
a  sa  suite  :  mais  revenus  à  l'eau,  ils  paroissoient  s'y  complaire 
comme  dans  un  élément  qui  convenoit  davantage  à  leur  orga- 
nisation. Ils  ne  purent  tenir  à  des  courses  aussi  pénibles,  et  ils 
périrent  successivement  dans  les  huit  premiers  jours  de  leur 
naissance ,  à  l'exception  d'un  seul  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 

Ces  premiers  faits  ne  suffisent  pas  sans  doute  pour  établir 
d'une  manière  non  équivoque  que  c'est  au  morillon  qu'est  due 
la  féc<mdation  de  la  femelle  Caroline ,  mais  nous  allons  en  ob- 
teaiv  une  preuve  plus  décisive  par  l'ej^anien  de  la  forme  et  de$ 
couleurs  de  l'individu  qui  a  survécu  à  ses  frère^ 

Il  a  aujourd'hui  dix  mois  :  sa  taille  éga^  presque  celle  dç 
morillon  ;  ainsi  il  est  déjà  plus  grand  que  le  canard-caroline. 
Conaparé  à  ce  dernier ,  il  a  la  tête  plus  renflée  vers  l'occiput  et 
«iQ  peu  plus  grosse  ;  le  demi-bec  supérieur  sensiblement  plus 
haut  et  plus  large ,  ce.  qui  provient  de  ce  que  ses  bords  latér- 
raax  ne  sont  pas ,  comme  dans  le  Caroline,  un  peu  rentrés  eu 
dedans.  La  mandibule  inférieure  est  aussi  proportionnellement 
plus  large  et  ne  forme  pas  un  cuilleron  aussi  concave ,  et  l'our 
l^et  qui  termine  celle  d'en  haut  est  plus  court.  L'œil  n'est  point 


(i)  Jamais  celle-ci  n'est  aussi  yagabonde  qoe  lorsqu'elle  a  àes  petits  à  conduira, 
U  seaiUe  q[a'eUe  pieBM  plaisir  à  les  fiûre  voir. 
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eutouré  d'un  cercle  dje  pe^Mi»  nuee^  ma  dos.  traitsSL  k&plus  dis* 
tinctifs  àii  Caroline. 

r 

Les  [>â(te;s.spot  plva  Icngu^sr,  e^fc  sui?tQii;t' pW  ki^  ;4».tai*sft> 
est  plus  cQwpiHiné^jc  et  le  pouise  est  4C€œupagné  ^ett  côaiiiiQ> 
bordé  par  une- petite  n%efK^bi7aii«:.or^oasail}  quâicettCLiiieDar». 
brane  existe  asse^  ë(end.ue:  daosJe  naMurilion  et  manque  entiii?&* 
ment  dao^  le  caroJino»  La.  queue  le.  rappracke.anassL'dtt.iiiQt»^ 
rillon  par  sa.  briéViebé.  :  ;    ' 

En  tous  ces  points,  notre  individu-  est  dtare  plodiizoîauiu 
du  uiorillop  qui  se  fajt  distinguer  enUse  touis  les;  canasds.par 
la  largeur  à^  dj9mi-*beG  supérieur^  soit ou^tr cquct  et  rond^, 
le  méplat  de  la  uiAMiibi^è. inférieure;,. la  g^ndrairi  déiipattèr 
et  la  brièveté  e&trèofiiei  do:  k.  queue;. 

Notre:  méi isi  o'a  poînt  >  dj9  b^q^pe^;  tontefigtîsi âleat aliondas»*»- 
lueut  couvert  de  plumes  à;  Toceipiiil  et  suit  le  baïaii  dii  ,coq,  de, 
façon  que  sk  eltea  veiiotefità€ixiâtré.,.iL  pourarxiii;  pmodiHit.uaM 
bupp^quîf  Benoit  akirsi  phiSiâMablabierà  cdle  du  carolîmet^'è 
la  huppe  écourlée:d)u.moinUMtà 

Ses  couleurss  rendtrâut.  uu  .peo  dsea  oeftes;  dui  moi!iilou>  &l 
melle.  Tout  le  dessus  du  corps  est^caulbur  db  bronze  sles^phimes. 
des  couvertures  des  ailes  ainsi  que  le&  pennes  moyennes,  ont 
leur  extrémité  brillantée  par  une  teinte  d'un  verd  doré  :  l'aile 
est  sans  miroir  comme  dans  le  morillon  :  on  n'aperçoit  de 
blanc  qu'à  l'extrémité  et  au  côté  extérieur  de  chaque  penne 
moyenne. 

La  poitrine  est  rousse  et  finement  rayée  de  gris ,  chaque 
plume  étant  coupée  carrément  et  terminée  par  un  petit  liseré 
de  cette  couleur.  Le  ventre  est  d'un  blanc  gris  ,  irrégulière- 
ment tacheté  de  brun  ,  et  le  croupion  d'un  roux  obscurci  par 
des  zi(jzags  bruns  et  déliés. 

7.  3o 
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B  est  impossible  de  mécoiiDoitre  dans  les  formes  et  les  cou- 
leurs  d'un  individu  ainsi  caractérisé  ,  Tinfluenee  d'un  père 
étrangw.  On  ne  sauroit-  en  effet  les  attribuer  à  d'autres  causes 
qui  n'ameneroient  au  plus  que  l'altération  produite  par  la 
maladie,  albine ,  et  que  des  cbangemens  dans  les  couleurs  du 
plumage^  mais  qui  ne  pour r oient  jamais  produire  tant  de  dif- 
férence dans  la  taille ,  dans  les  formes  du  bec ,  des  pattes  et  de 
la  queue  et  dans  les  mœurs,  notre  individu  participant  aux: 
habitudes  des  plongeons. 

M.  Deknnay ,  à  la  complaisance  duquel  je  dois  ta  plupart 
des;  faits  que  je  viens  de  rapporter ,  se  propose  de  vérifier  si 
cet  individu  .sera  fécond  ^  s'il  est  vrai  ^  comme  je  crois  l'avoir 
remarqué,  qu'il  n'y  ait  que  les  mulets îiés  de  père  et  mère  bien 
dâffîrëmment  disposés  à  l'amour  ^  qui  soient  hors  d'état  d'en- 
gendrer, il  est  possible  d'espérer  que  notre  morillon^aro* 
lifie  .produira^  ainsi  on  a'inférera  rien  de  contraire  à  cette  con-^ 
séqaencé  du£ait  connu  de  Vinfécmidtté  du  mulet  proveoiantdu 
canard  musqué  et  de  la  canne  ordinaire.  On  sait  qu'il  n'y  a 
pgs.  d'oiseau  pluÀ  ardent  en  -ainour  que  le  canard  musqué ,  et 
qu'il  se  distingue  surtout  de  ses^' congénères  par  un  riche  appa- 
reil, des  organes  de  la  gpnérationi. 
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Note  sur  quelcfues  habitudes  delà  grande  chauve- 
souris  de  V Ile-de-France ,  connue  sous  le  nom 
de  poussette. 
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M.  Roch,  chirurgien -mfl^r  de  légion  à  rile-de-France , 
s'étant  proposé,  après  vingt-sept  ans  de  séjour  dâna  cett@  ile, 
de  revoir  le  pays  qui  Tavoit  vu  naitre ^  s'embarqua  le  xo  mars 
i8o3.  Son  voyage  finit  malheureusement  :  il  fut  dépouillé  par 
les  Anglais  qui  rencontrèrent  son  bâtiment  en  vue  de  Gibraltar. 
Il  avoit  embarqué  avec  lui  un  mâle  de  la  grande  chauve^souris 
de  rile-de-France  ^  nommée  roussette ,  dans  la  vue  d'en  faire 
présent  à  la  ménagerie  du  Muséum  d'his^toire.naturelle;  ce  fut 
à  peu  près  tout  ce  que  les  Anglais  qui  arrêtèrent  son  bâtiment 
lui  laissèrent.  Il  put  donc  toujours  suivre  soi»  premier  môu* 
vement ,  et  à  son  arrivée  à  Cadix ,  il  pria  notre .  iQQmmissaire 
général  des  relations  commerciales  en  cette  ville ,  M.  Leroy , 
de  nous  faire  parvenir  son  animal  :  il  a  péri  en  route  j  sa  dé- 
pouille nous  a  toutefois  été  envoyée. 

Durant  les  cent  neuf  jours  que  M.  Roch  donna  à  bord  des 
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soins  À  sa  ronssette^  il  fit  sor  ses  habitudes  les  observations 
suivantes  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  dont  il  nous 
a  permis  de  disposer. 

Il çominteoça  j^arla nounârdi&'batikanes  commfe il  Favoit  fait 

à  terre.  La  provision  qu'il  en  avoit  faite  étant  épuisée ,  il  eut 

recours  à  des  gelées  faites  avec  des  fruits  de  l'Ile-de-France  : 

4a  «evissette  leù  rxihià^  et  js'en  dégûâta  fHsniét^^iès;  il  en  fat 

de  même  de  quelques  confitures  -et  puis  aussi  d'une  crème  de 
riz  rendue  plus  consistante  par  une  addition  de  gelée  et  de 
confiture.  Dans  cette  circonstance,  M.  Bttck  essaya  âe  lui 
donner  un  peu  de  viande  cuite  et  de  viande  crue.  La  roussette 
la  mâchoit  quelque  temps ,  en  tiroit  probablement  quelques 
sucs,  mais  ne  l'avaloît  jamais.  "On  s'avisa  de  lui  donner  une 
perruche  qui  venoit  de  mourir  :  on  fut  étonné  de  l'avidité  avec 
laquelle  elle  s'en  saisit^  la  dépouilla  et  la  mangea;  alors  on 
imagina  die  hii  apporter  toutes  les  nichées  de  rats  que  Fou  put 
se  procureir ,  elle  se  jefetoit  dessus  avec  une  avidité  égale,  et  les 
dévoroit  trés-f^rompteuïetrt.  Cette  ressource  épuisée^  elle  fat 
Bourrie  ^vec  des  foies  de  volaille ,  et  puis  eiifin  eÛe  ne  fut  plus 
alimentée  qn'iafvec  de  Feau  de  ïiz  sucrée  dont  elle  buvoit  beaU'* 
coup.  Arrivée  à  Gibraltar  y  les  fruits  redevinrent  sa  nourriture.- 
On  ne  put  alors  la  décider  à  prendre  de  viande  ni  cuite  ni 
crue  'y  il  est  à  présumer  toutefois  qu'^eUe  n'eût  pas  montré  la 
même  répugnance  à  la  y  ne  de  p^ts  csseaui:  ou  de  ^eimes 
fiats ,  tuais  on  «le  fut  pas  «a  ^oièine  de  l'éprou^r. 

Constamment  évaitée  pendant  la^iuit,  elle  paroîssoit  inquiète 
et  tourmentée  du  désir  de  sortir  de  sa  cage  j  mais  le  jour  elle 
-étoit  tout-4*4ait  calme  et  demeuroit ,  xomme  le  fbnt  au  surplus 
toutes  nos  chauve-souris  d^Ëurope  y.  suspendue  par  une  patte 
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de  derrière,  eûveloppée  âe  ses  âiies ,  et  la  téte  elle-^méme  ca- 
chée sons  «CKte  e^i^èce  4de  mantem  :«<m  Veut  prise  alors  pour 
une  ^MiMe  de  (fialfetss  i^ir  «lëgligermmmit  ramassée.  Si  le  jottr 
iUui  prenoit  ^envie  Ae  lâcher  ^ses  tixerëmetis^  ^le  portoh;  ses 
crochets  à  im  pokft  «Mseâ:  <éle^  autour  /dVlle  ^  sans  quitter 
prise  »i  ehieriger  aals'emetft  â'^lh^de  y  elle  parvenoit  à  prendre 
tme  poshilMi  a  >d0iiû4M«4s!ioiitale|  alors  l'amas  se  troovoit  dans 
une  ^itoa^ie^ii  inlerie«rK,  ^  ^effte  pouvoit  fienfter  sans  se  ^àlir. 

Il  lui  arrivoit  SeFUVent  d^tf^  en  érection  et  de  faire  sortir 
un  péfifis  4e  deux-  ponces  et  -demi  de'longuear  sur  trois  lignes 
de  diamètre  :  elle  fIni9Soît  alors  par  le  léch^.  Elle  buvoit  aussi 
très-fréquemment  sonurine. 

Les  roussettes  sont  susceptibles  de  prendre  de  rattachement 
pour  les  personnes  qui  leur  donnent  des  soins.  M.  Roch  étoit 
parfaitement  connu  de  la  sienne  :  il  étoit  le  seul  à  bord  qui  pût  la 
toucher  et.  qu'elle  n'osât  ni  mordre  ni  égratigner  avec  ses  cro- 
chets. Elle  étoit  également  douce  pour  la  négresse  qui  la  nour- 
rissort  a  rDe-de-France. 

Un  autre  individu  pris  plus  jeune  et  observé  par  M.  Roch 
à  rile*de-France  ^  avoit  été  accoutumé  à  caresser  tout  le  monde: 
il  léchoit  comme  un  chien  et  en  avoit  toute  la  familiarité. 

On  en  citeroît  plus  d^exemples  si  Ton  étoit  encouragé  à 
élever  ces  aiymaux  ;  mais  Ton  s'en  garde  bien  à  cause  de  Todeur 
qu'ils  exhalent ,  et  de  cellq  tout-à-fait  infecte  de  leurs  urines  et 
de  leurs  excrémens. 

Les  deux  espèces  de  roussettes  de  l'Ile-de-France  se  ra^ 
semblent  pèle  mêle  sur  les  arbres  où  elles  sont  attirées  par 
l'abondance  des  frujts  ou  des  fleurs  :  elles  ont  toutefois  des  ha- 
bitudes différentes  \  car  hors  le  moment  où  elles  s'occupent  à 
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paître ,  les  roussettes  proprement  dites  vont  se  fixer  snr  de 
grands  arbres  au  centre  des  forêts ,  tandis  que  celles  à  ix)llier 
ou  les  rougettes  s'établissent  dans  le  creux  des  yieux  arbres 
on  dans  des  rocher^.  On  ne  croit  pas  qu'elles  s'accouplent  en« 
jsemble  \  du  moins  jainais  il  n'en  provient  de  mulets. 
.  M.  Roch  a  souvent  ouvert  des  rougettes  et  des  roussettes. 
Il  a  constamment  trouvé  dans  leur  estomac  une  sorte  de  bouillie 
laiteuse  dans  laquelle  s'étoient  évidemment  changés  les  fleurs  et 
les  fruits  dont  se  nourrissent  ces  singuliers  animaux. 

On  mange  leur  chair.  C'est  à  tort  qu'on  Ta  comparée,  les 
uns,  à  la  chair  du  lièvre^  et  les  autres,  à  celle  de  la  perdrix; 
elle  a  une  saveur  particulière  qui  plait  en  général  :  celle  des 
Jeunes  est  surtout  préférable. 

GEOFFROY-SAINT-'HILAI&E. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

t  ( 

Sur    les  fossiles   des    ennrons    de   Paris. 


PAR    M.    LAMARCK. 


GENRE    LXIX. 


Telline.  TeUinà. 
Charact.  gen. 

Testa  hwahis^  œquwalçîsy  orbicularis  veî  wato^trans-- 
i^ersa ,  anticè  hinc  infiexa  :  natibus  bres^îbus. 

Dentés  cardinales  subbini:  latérales  remoti^  compressi. 
Ligamentum  externum.  . 

O  R  s  E  R  y  A  X  I  O  17  Sw 

Les  teîlines  ont  des  rapports  avec  les  donaces ,  les  hicînesr  y. 
les  cjclades  et  lès  solens  dont  elles  différent  principalement 
par  r inflexion  ou  le  pli  irrégulier  de  leur  côté  antérieur..  Ce 
sont  des  coquilles  régulières,  hivalves,  équivalves,  plus  ou 
moine  inequijatérales'  et  à  crochets  fort  courts.  Elles  sont  les 
unes  orbiculaires ,  les  autres  ovales-transverçes ,  et  certaines  , 
comme  la  teUina  sprengleri^  sont  même  étroites  ^  allongées, 
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mais  transversalement.  Ces  coquilles  sont  en  général  lisses  on 
striées ,  et  quelquefois  écailleuses  ;  enfin  la  plupart  sont  ornées 
de  vives  couleurs. 

lie  caractère  de  leur  ckamière  est  ^aveîr  une  ou-  deux  dents 
cardinales  j  savoir  :  tantôt  une  dent  cardinale  sur  chaque  valve , 
tantôt'  deus  dents  sur  une  valve  et  une  dent  sur  Fautre ,  et 
tantôt  deux  dents  sur  l'une  et  l'autre  valve.  Rarement  on  en 
voit  trois  y  mais  quelquefois  ces  dents  sont  échancrées  ou  bi* 
fides. 

Outre  les  dents  cardinales  j  on  trouve  à  la  charnière  des 
tellines ,  une  et  plus  souvent  deux  dents  latérales  écartées  , 
comprimées ,  situées  sur  l'une  des  deux  valves. 

La  considération,  de  ces  dents  latérales  et  de  l'inflexion  du 
côté  antérieur  de  la  coquille  y  constitue  le  caractère  essentiel 
de  ce  genre. 

Les  tellines  sont  des  coquilles  marines  et  littorales  qui  vivent 
cachées  sous  la  sable  à  peu  de  profondeur.  Elles  ne  sont 
nullement  baillantes  lorsque  li^urs. valves  sont  fermées.  Chaque 
valve  of&e  intérieurement  deux. impressions  musculaires. 

ESPÈCES    FO^SSILE'S.- 

I.  Telline  ^telhîre.  F'éU/i^  n.*  Sa ,  f.  4. 
Tellina  (  pateltarU  )  ellipHca ,  ^  ûompreisiHsoula  ;  striis  transçênis  iubm^ua^ 

Ubus  lenuifsimù  ;  cardine  SUentato*  n. 
I*  IV  Hfi^m  B«Uevet.M90E  ^irtode  efkjfw^  q)ii  se  eagpraqbe  beaucoo]^  pur  te» 
.     rapports  de  U  tellina  rem/es  de  LUmé ,  ni^is  qui.  s'eo  disiiogue  par  son  angle 
inffirieua  pttis  obios,  par  ses  crochets  moins  Yo&tës  et  plus  en  pointe  «  enân 
par  la'finesse*etlVMjsaii0e»dé'aes  strie»  transversales  qui  Aisparoissent  dans  le 
Tois^Dage  disa.eeo0bela«NëjMBaibwe|U,n;a»i8st  pMr^D»q«Imemftrîéla.Gtll» 
epquille  eM(eHiptique«peA.beiiibêe,  et  a  45  millimètres  de  Ipngiaeursui:  uiui 
largeur  de  55»  Sa  charnicre  (  Cre  Açu%,  dents  cardinalei  inégales  t.  dont  la  jin$ 
r     grosse  ^esr  bifide  et  comme' canaficoléb  en  dessus» 


1.  Tellînc  scalaroïde.  f^élin ,  n.*  Sa  ,  f.  5. 

.  TelLina    (  scalaroidfis  )  ^vato^elliptica  «  'Compressa  ^  suhanguUua  ;    «r/yiîî> 
^ransversis  elevatis  remocùtsculis  teniiîbus  \  cardine  bidentato»  n. 

Xto  a.  Ga;lgaoa«  Celle  eapèce-  est  un  peu  moias.gnaade  ^e  'la  f>récédeiiie ,  mfis 
^ie  ai'e&t  pa^  maixis  belle  ,  et  est  plus  remarquable  par  le  caractère  de  ses 
^Uies.  C'est  uoe  coguîUe  ai^le,  jdUîptîque,  compriniée ,  un  peu  anguleuse  an- 
térieurement ,  et  qui  a  33  mcllimëtres  de  longueur  sur  une  largeur  de  4o  ou 
4^.  Ses  stmetiGamsTersales  sont  un  peu  ëleyëes^  menues,  parallèles^  J^gu- 
lières  ,  un  peu  distantes  les  unes  des  autres , .  et  présebtent  l'aspect  d^^  mar- 
cbes  étroites  d*un  large  escalier.  Des  deux  dents  cardinales  «i'jmejtliisfcande 
est  canaliculëe  en  dessus. 

Cabinet  de  M.  I>efrance. 
3.  Telline  carinulée. 

Teliina  (  carinutata  )  orbicniaio^llipHca  »  latere  andco  posHcoque  rotun^ 
dato  \  striis  transver^is  suhremods  elevatis  carinulatis,  n. 

Xu  n.  Grignou.  Cette  téltine  est  à  peu  près  de  la  même  grandeur  que  la  précé- 
dente ,  et  a  comme  elle  des  stries  trans verses  un  peu  écartées  les  unes  des 
autres;  maïs  elle  en  diffère  en  ce  que  ses  stries  sont  plus  élevées ,  carinuléeS| 
et  ressemblent  en  petit  aux  câtes  transversales  de  la  venus  casîna  ou  \  celles 
de  la  venus  cancfillaia.  On  l'en  distingue  en  outre  en  ce  que  son  côté  anté- 
rieur est  aiTondi,  non  anguleux,  et  n'a  qu'un  pli  obscur.  Sa  charnière  offre 
deux  dents  cardinales,  dont  une  est  caniculée  en  dessus.  '    - 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

La  figure  i3  du  yéiin;  n.*  3o,me  semble  représenter  un  jeune  ifièiTiAu  fe  cette 
espèce. 
4*  Telline  si  nuée.  Vélin  ,  n."*  3i  ,  f.  8. 

Teliina  (  siniuitd)  ovato^lHptiea^  untiùê  reittstt ,  -deprmfsa ,  ^êènnumta  ;  strê&s 
transversis  tenuissimis.HL. 

li.  n.  Grignon.  Cette  coquille  tTès-rpfnarqnalileTessMrifole  bêeoeoup  a  la  téHina 
lacunosa  de  Cliemnîtz  (Gmicli.  yet.-^,  p.  9» ,  <ta%.  9  ,f.  78  )  :  etle-est  «niice, 
ovale-elliptique ,  ii  c6Yé  antérieur  'fort  r^tiR ,  obtts ,  a^fam  Mir  aen  disque  une  ' 
dépression  qui  le  rend  sîiraeux.  Sa  longueur  est  de  ^5  mitiimèires  sur  une 
largeur  de  "28.  La  t^hamière  o\ift  deux  dents  cardinales -et  deax'dents  latérales 
écartées.  La  C'  .quille  n*a  que  des  stries  transversales  très-fines. 

La  telline  lacuneuse,  figun^  dans  l'Rncyclopédie  (  voyez  Mollusques  testecés  , 
planche  290 ,  f.  1 4  )  «  est  plus  grande ,  à  shsus  du  ^ôtë  aniérieur  plus  profond , 
et  à  stries  transversales  plus  .grossières,  lldtre  «eoqiuHe  4ÎMsîte*en  eat^eHe  suf- 
fisamment distincte  ? 

Tlablnet  de  M.  Defranœ. 

7.  3i 


^ 
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5.  Telline  donaciale. 

Telfina  {donacialis  )  ovaio^obliqua  ^  lœvigata\  latere  antico  perbreçi^  çix 
in/Iexo*  n. 

L.  n.  GrignoiL  Celle-ci  est  plus  petite  qae  les  prëcëdentes,  et  a  nu  peu  Paspect 
d'une  donace,  son  câtë  antërîeur  étant  fort  court,  obtus,  et  dont  rinfli>xion 
est  à  peine  perceptible.  C'est  une  coquille  orale-oblique ,  lisse  a  Textërieur, 
ses  stries  transyerses  étant  si  6nes  qu'on  ne  les  aperçoit  presque  pas.  Les  plus 
grands  indiyidus  sont  longs  de  19  millimètres  et  larges  de  !i8.  Les  yalres  sont 
minces  et  transparentes.  Les  deux  dents  cardinales  sont  cunéiformes ,  et  la 
plus  grande  est  canaliculée  en  dessus. 

Cabinet  de  M.  Defirance. 

6.  Telline  rostrale.  f^élin^nJ*  3i ,  f.  4. 

Tellina  (j-ôsfndis)  ohlongo^transversa  ^  angu^ia  transversim  sulcaea  ;  latere 
antico  rosùrato  subbiangulato*  n.  ^ 

L.  n.  Parnes  et  Grignon.  Jolie  coquille,  comparable  par  sa  forme  allongée  et 
étroite  k  la  tellina  rostrata  et  à  la  tellina  spenglen ,  maïs  très-distincte  de 
l'une  et  de  l'autre.  Elle  a  14  millimètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  34ff 
et  sa  sur&ce  extérieure  présente  une  multitude  de  sillons  transyerses  ,  fins  , 
réguliers  ,  et  qui  forment  sur  les  angles  de  son  côté  extérieur  des  ondulations 
élégantes.  Elle  a  deux  dents  cardinales  fort  petites  sur  une  yalye ,  et  un^ 
seule  sur  l'autre. 

Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 

7.  Telline  cornéole. 

Tellina  (  corneola  )  ovata^  subpellucida  ^  anticè  angnlata  ;  strii*  transversis 
exiguis.  n. 

^  Eadem  opacior  et  kevigatiori  striis  vix  perspicuis*  Yélin,  n.*  3o  ,  f.  g. 

L.  n.  Grigncn.  Petite  coquille  oyale ,  un  peu  transpai*enle  et  d'une  couleur  à  peu 
près  semblable  k  celle  de  la  corne.  Elle  est  longue  de  i4  millimètres  et  en  a 
aa  de  largeur.  Son  c6té  antérieur  est  un  peu  angqleux ,  et  se  termine  eu  un 
bec  court  et  émoussé.  On  yoit  à  la  surface  extérieure  de  ses  yalyes  une  multi- 
tude de  stries  transyerses  ,  parallèles,  extrêmement  fines,  qui  disparoissent 
yersles  crocbets*  La  yariélë  ^  est  moins  transparente ,  plus  lisse ,  et  semble 
k  peine  striée. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
8.  Telline  fluette,  yélin ,  n.*  3i ,  £  3. 

Tellina  {pu^illa  )  09ata  ^pellucida ,  lmvigata\fossulâ  obliqua  minimâ  denti 
cardinali  adjectâ*  n. 

L.  s.  Grignon.  C*est  la  plus  petite  des  tellines  connues»  la  ullina  cornea  de 
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Liane  étant  une  cyclade.  Elle  est  ovale ,  lisse ,  transparente ,  dëlicate ,  et  a 
son  c6të  antérieur  muni  d'une  inflexion  qui  le  rend  un  peu  angulenx.  A  cAtë 
de  sa  dent  cardinale  ou  des  deux  dents  ,  selon  la  yalye,  on  aperçoit  une  très» 
petite  fossette  en  gouttière  oblique,  dirigée  Ters  le  cité  antérieur.  Cette  co- 
quille  néanmoins  é&t  une  véritable  telline ,  et  il  y  a  apparence  que  sa  petite 
gouttière  cardinale  n*est  point  destinée  k  recevoir  le  ligament  des  valves.  La 
longueur  de  cette  telline  est  d'environ  5  millimètres ,  et  sa  largeur  de  g. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 
Q.  Telline  grossière.  Vélin  ^  n.®  4^  ^û*»  £  5.  ^  . 

.  Tellina  (  rudis  )  oUongo^vaùa ,  transversa  ,  sublmvigata  ;  itriis  iransçersis 
inœqualibus  obsoletis  ;  aniico  latere  obtuse  angulato.  n. 

L*  n.  Grîgnon.  Celle-ci  est  assez  grande  et  n*offire  rien  de  bien  remarquable 
dans  ses  caractères ,  quoiqu'elle  soit  distincte  de  toutes  les  espèces  que  l'on 
connoit.  C'est  une  coquille  oblongue-ovale ,  transversale ,  presque  lisse  à  l'ex* 
térieur,  et  dont  les  stries  transverses  sont  inégales,  fort  obtuses ,  peu  appa« 
rentes ,  et  ne  paroissent  être  que  les  traces  des  divers  accroissemens  de  la 
coquiUe.  Sa  longueur  est  de  aa  millimètres ,  et  elle  en  a  4i  de  largeur.  Son 

,  c6té  antérieur  offre  un  angle  obtus  assez  éminent ,  et  sur  la  valve  que  j'ob- 
serve je  ne  vois  qu'une  dent  cardinale  bifide  en  dessus,  et  l'emplacemenl  pour 
recevoir  les  deux  dents  cardinales  de  l'autre  valve. 

Cabinet  de  M.  Defrance* 

OBSERVATIOKS. 

« 

On  trouve  aux  environs  de  Dax  une  jolie  telline  fossile  qui 
semble  n'être  qu'une  variété  de  la  tellina  virgaia  :  néanmoins 
comme  elle  est  plus  aplatie  et  qu'elle  présente  quelques  autres 
différences ,  je  Ten  distinguerai ,  et  en  traiterai  ailleurs  sous  le 
nom  de  tellina  zonaria. 


3i* 
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GENRE    LXX 


LuccfE.  Ijucma. 


Testa  bwahiSj  œquwahisj  orbîculata  y,  ^wei  o^Mo^tran^ 
9ersa  ;  natibus  arcuatisj  posticeiiersts.  d^do  denth- 
lus eardùuMms  1  s.  3  vmriabiMbus: kHendihiS i  x.  a  re^ 
motis  j  interdum  subnuttis. 

O&SEBVXTieHS. 

Jjes  hicinessont  des  coqailles  marines  qne  Fon  eonfbndoît 
Tes  unes  avec  les  venus  et  les  autres  avec  les  tellmes ,  et  qui 
mwntttejgifl*  ne  pofisédaîettfc  pasr  les  caractères  à^  ces  geares. 
Leurs  deuts  latérales  les  écartoient  éridemtneEit  des  yédus^ 
ainsi  qne  le  petit  nombre  de  leurs  dents  cardinales ,  et  leur 
défaut  de  flexion  sur  leur  côté  antérieur  ne  permettoit  pas  de 
les  associer  aux  telCnes. 

Brugtiière  ^  avant  de  partir  pour  son  voyage  de  Perse ,  a  voit 
aperçu  ce  gienre  et  en  avoit  fait  graver  les  principales  espèces 
sous  le  nonii  de  tucine  qne  je  lui  ai  conservé  \,  mais  ayant  péri 
avant  son  retour ,  il  n'en  détermina  point  les  cai^actères. 

Les  coquilles  dont  il  s^agit  sont  régulières, libres ,  équi valves^ 
la  plupart  orbiculaires,  plus  ou  moins  bombées,  et  quelques-- 
unes  néanmoins  sont  transversalement  ovales.  Les  unes  et  les 
autres  sont  remarquables  par  leurs  crochets  arqués  et  inclinés 
vers  le  coté  postérieur  de  la  coquille. 

La  charnière  des  lucines  a  sans  doute  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celle  des  tcllines  ^  mais  ces  coquilles  n'ont  pas  le 
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ques lucines  offi^ent  un  angle  sur  chaque  face  de  leur  côté  an- 
térieur 9  elles  sont  néanmoins  complètement  dépourvues  du 
pU  ou  de  la  flexion  particulière  des  teUines^  aiiasi  diks^en  sont 
très-distrinctes. 

Les  cjctades  ont  comme  les  lucines  et  les  tellînes  des  dents 
latérales  ;  mais  outre  que  ce  sont  des  cequilles  fluvialiles,  Leurs 
dents  cardinales,  au  nombre  Ast  trois ,  les  en  distinguent  la-* 
cilement. 

Il  faut  rapporter  au  genre  des  lucines  : 

IjA  venus  Jîmbriata  de  Linné  connue  sous  le  nom  de  corbeille; 

La  venus  jmmaieensis  de  Chemnîtz  ^  vd.'.  77  p.  ^^  9  ^^*  ^9*  9 
fig.  4o8  et  409  ; 

La  venus  pensjlvanica  de  Linné  (  la  bille  d^voire  ]  ; 

La.  tellina  dwancata  de  Lînué  i    . 

La  telUnat  àaetea  de  Lmné  /  '  . 

La  teïtïna  muricata deChemnitz,  vol.  1 1 ,  p.  209 , 1. 1999 fig.  ^ 
i945etL9469 

Et  plusieurs*  astrcss^  espèces  noii  déterminées  qui  sont  dans 
nos  collections- 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Lncine  lamellense.  Vélin  ,11/  3i ,  f.  7- 
Ludna  (  haneUosa)  oviUù^ûèiongu  canceUaia  r  lameU^^  transvèrtis  eîèfatis 

submembranaceU  distantiBas  ,  etstriiê  ItmgiuuUfuUibiis  tenwhsimis*  n. 
Concha-fos^ilis  ^  etc.  ChemiL  Conchv  toK  Ç,  p.  i4o  >  tak  i3yfig.  i57  etiSS. 
Im  n»  Grigson»  €o^lle  txié^'bdlcf  «I  ferèa-remarqnable  p«r  le  oarafietive  de  sa  mr- 

fac^  •alérieave.  Elle  et  k  lucma  fimhriaia  8011C  les  deax  seuks  espèees  con* 

socs  et  «i  geara  cpi»  aient,  ane  feme  oTale-oblongue  d»  elliptîqiie  trans- 

><9P8clem«iit» 
Lev  pIcB  gniad»  indi-ndo»  de?  la  kieise  lavoi^eiiae  ont  53  mîlliniièflws*  de*  lon- 

gveiix  a»  me  hirgeua  d»  Sa^- Les  strie»  tvass^erse^  de  lent  surâK^e  èsiAérieare 
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sont'  àe$  lames  élevé^^  «  miuces  ,  pi^etque  membraneuses,  dentelées ,  ëcnrtée-T 
les  uneji  des  antres  «  parallèles  entre  elles ,  et  qui  interrompent  ou  croîsci.  t 
avec  élégance  une  multitude  de  slries  Ipugitudinales  trcs-fînes.  Ces  lames  ële* 
yées  et  transverses  sont  analogues  &  celles  de  la  ventis  cancellata  de  lâpné  et 
de  la  Ténus  lerantîne  (  venus  plicata ,  GmeL  ).  Le  bord  interne  des  valves  est 
finement  crénelé  ,  et  la  cbarnière  présente  deux  dents  latérales  dont  une  sei>- 
lement  est  fort  écartée  des  cardinales.  Cette  belle  cocpille  n'est  pas  rare  à 
Grignon. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

1.  Lucine  concentrique.  Vélin ^  n.*  52,  £  8. 

Lncina  (  concentrica  )  orbiculata  compressa  ;  lameilis  concentricis  elevaiis 
distincUs  ,  etstriis  longUudinaîibus  inter  lamellas  minutissimis.  n. 

JLucina.  Encjclop.  ytrs.  tab.  a85 ,  f.  a. 

li.  n.  Grignon.  Très-belle  espèce  de  lucine  qui  se  rapprocbe  de  la  précédente  par 
ses  lames  élevées  et  tranverses ,  ainsi  que  par  ses  stries  longitudinales  ,  mais 
qu!  est  fortement  distinguée  par  sa  forme  orbiculaîre. 

Cest  une  coquille  longue  el  large  de  55  à  4o  millimètres ,  dont  la  largeur  tantôt 
remporte  d'un  ou  deux  millimètres  sur  la  longueur,  et  tantôt  en  est  sur* 
passée.  £He  est  orbiculaire  ,  aplatie  dans  les  jeunes  individus,  et. un  peu 
bombée  dans  les  plus  vieux.  Sa  surface  extérieure  est  ornée  d'une  multitude 
de  lames  élevées ,  concentriques  ,  un  peu  écartées  les  upes  des  autres,  et  entre 
lesquelles  on  aperçoit  des  stries  longitudinales  extrêmement  fines.  Dans  les 
vieux  individus ,  l'intérieur  des  valves  est  d'un  rouge  orangé  ou  obscur.  La 
charnière  offre  deux  dents  cardinales  un  peu  obliques ,  et  en  outre  deux 
dents  latérales  dont  une  écartée  et  peu  saillante ,  tandis  que  l'antre  plus 
forte  est  plus  rapprochée  des  cardinales.  I^  bord  interne  des  valves  est  skns 
crénelure3. 

Cabinet  de  M*  Defrance  et  le  mien, 

3.  Lucine  cireinaire.  Vélin ,  n.*  5a ,  £  g. 

JUncina  {ciroinan^  orbiculata  anticè  subangnlata;  striis  transçersis  exiguit 
.oreberrimis  vix  separatis;  dentibns^  lateralibus  subnullis,  n. 

/3.  Eadem  magis  transifersa^  striis  remotioribus,  Yélin,  n«*  5o,  £  ii. 

Xt.  n*  Grignon,  Courtagnon  et  près  de  Château-Thierry.  La  variété  ^8  se  trouve  à 
Pamesp  Cette,  espèce  paroit  avoir  des  rapports  avec  la.  précédente  ;  mais 
/9tttre  qu'Qn  ne  la  trouve  jamais  aussi  grasde,  elle  s'en  distingue  éminem- 
ment par  ses  striés  très-fines ,  rapprocbées  les  unes  des  autres ,  et  qui  ne 
forment"  point  des  lames  élevées ,  séparées  par  des  stries  longitudinales.  La 
i(>QqMi)le  ^t  l^rbipubire  t  obtusémenl  angideuse  sur  son  côté  antérieur ,  un  peu 


v' 


D*  HISTOIRE     IfATUKELLl.  ^Sq 

coof  exe  ou  bombée  sur  cbaqoe  face  «  et  a  as  ou  a3  millimètres  tant  en  Ion* 
gueur  qu'en  largeur.  Les  dents  latérales  paroissent  nulles  ou  tout  à  fait  ayôrtées 
dans  la  plupart  des  îndhvtdus.  La  variété  /d  est  un  peu  plus  large  que  longue  « 
et  a  ses  stries  un  peu  plus  écartées  les  unes  des  autres ,  ce  qui  lui  donne  plus 
d'élégance. 
Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien» 

4^  Lucîne  des  pierres. 

Lucina  (  ^axorum)  orèîculata  y  compressa , sublœvigaiai  striis  transversis  oh* 

soletîs  ;  margine  acuto.  n. 

'  ^  

L.  n.  Dans  les  pierres  calcaires  des  enyirons  de  Paris,  à  Yaugirard  et  ailleurs 

Celle  lucine  paruit  voisine  de  la  précédenle  par  ses  rapports  :  c'est  k  pêii 

près  la  même  forme  et  la  même  grandeur  en  général:  mais  à  l'exception  des 

Ycsliges  de  %^^  divers  accroîssemens ,  on  ne  voit  presque  point  ses  stries  trans* 

verses  qui  sont  plus  espacées  .que  dans  la  lucine  circinaire ,  en  sorte  qu^elle 

pareil  lisse.  On  la  trouve  ordinairement  incrustée  dans  les  pierres.  Elle  est 

comprimée ,  surtout  vers   ses  bords  qui   sont  plus  tranchans  que  dans  les 

autres  ef^pèces. 

Mon  cabinet. 

4 

5.  Lucine  divergente* 

Lucina  {^dwaricaia*)orbieidato^lobosa^hifariain  oblù/uè  sfriaUiisiriis  7/a- 
dulatis  ;  dentibus  lateroLibus  vix  perspicuis.  n. 

fL.  Eudem  CTOssior  et  opacior\  dentibus  lateralibus  emineniioribus.  Yélin  , 
n.*3x,f.  g. 

L.  n.  Grignon.  Cette  lucine  fossile  est  incontestablement  l'analogue  de  l'espèce 
actuellement  vivante  que  Linné  a  nommée  tellina  divaricata^  mais  qui  ne 
peut  être  une  telline.  C'est  une  coquille  orbiculaire ,  bombée  ,  presque  glo- 
buleuse ,  blanche  ,  transparente  et  fort  Remarquable  par  les  stries  obliques  et 
divergentes  de  sa  superficie.  Ces  stries,  légèrement  ondulées  ,  viennent  obli- 
quement de 'chaque  c6té  se  réunir  sur  le  disque  de  la  coquille,  formant  un 
angle  très-émoussé.  Les  plus  grands  individus  fossiles  de  cette  espèce  n'ont 
que  i4  ou  i5  millimètres  de  largeur.  La  variété  ^  est  un  peu  moins  grande  et 
n'a  que  1 1  millimètres  de  largeur.  Ses  valves  sont  plus  opaques  et  les  dents 
latérales  de  sa  charnière  sont  plus  distinctes. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Lucine  bossue»  Vèlin ,  no.  5o.  f .  5. 

Lucina  (  gibbosula  )  semi^'orb  culata ,  subovata ,  obscure  anguUua ,  lœvius^ 

cula  ;  dentibus  lateralibus  nullis.  ru 
L.  n.  Grignon.  C'est  une  coquille  en  partie  orbiculaire  el  en  partie  ovale  »  re»< 
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fl&ycanuQ^tboflne^et  fvkî  est  ^hsçurfaiem  ^jgulciMc.  JEMc  ert  yr€W|W(t'>  tîssé , 
i;t  ji Ail  autres  Orieiigiie  les  TesUges  -de  ses  «ocrokseoieiis^fvî'^iUefiDeDl  irré- 
gulièrement et  légèreaieBt  sa  aar&ce.  On  Tok  à  peûie  k  sa  chamière  une  ou 
deux  4eiits  cacdinale&aet  ^uant  aux  ialéfnles  elles  sont  tant  4  &ît  «uUcs.  Le» 
plus  grands  indiridus  ont  19  millimèires  de  largeur  sur  une  IftnQMnir  de  16 
ou  environ. 
Cabinet  de  M.  Defirance* 

7.  Lucine  rëuulëe.  f^èlin ,  n*o  3o  ,  £  5. 

Lucina  (  renuïata)  senu-^rbicidata  9  reniformis^  subventricosa ^  lœvhiscula\ 
cardinis  dentibus  subnuUis,  n. 
'  L.  n.  Grignon.  Jl  me  semble  Toir  tout  à  fait  dans  celte  coquille  un  analogue 
fossile  ,  très  en  petit,  de  la  venus  edentula  de  Lînnë  j  c*est  presquVn  tic  re- 
ment la  même  forme  et  les  mêmes  caractères.  L'une  et  l'autre  pourroteni 
•  être  considérées  comme  formant  un  genre  particulier  Toîsîn  des  lucines  ;  mais 
dans  beaucoup  de  lucines ,  tantôt  les  dents  latérales  et  tantôt  les  cardinales 
mêmes  se  trouvant  aTorlées  »  la  distinction  entre  ces  deux  genres  ne  pourroit 
être  admissible,  et  contràrieroit  d'ailleurs  les  rapports  les  plus-évidens. 

La  lucine  rénulée  est  une  coquille  mince,  transparente  ,  semi-orbiculaire,  ré- 
niforme  ,  ventrue  ou  bombée  ,  et  qui  n'est  point  colorée  intérieurement ,  ce 
qui  est  peut-être  le  propre  de  la  jeunesse  de  l'individu  ou  de  son  état  fossile 
If^ie  est  longue  de  i!>  miHîmctres  sur  une  largeur  de  \\  ou  un  pea  plus.  On 
ne  voit  d'autres  stries  sur  sa  surface  que  celles  de  ses  accroissemens  ;  enfîa 
elle  n'a  ni  dents  cardinales  ni  dents  Iatéi*ales  distinctes. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

8.  Lncîne  aîbcftle.  Vélin  n.«  5i ,  f.  10. 

Lucina  (^abâiia)  otbicalato^reni/brmis  ^  subcompretsa  ^  lœçiuscula;  eardp- 
dis  dentibus  perspicids.  u. 

jS.  Bndem  magis  compressa;  dentibus  ïateraîibus  nuilis.  Télîn,  n.*  3i,£  5. 

X.  n.  Grignon.  Petite  coquille,  voisine  de  la  tellina  lactea  de  Linné,  mais  qui 
en  paroît  distincte,  tlle  est  orbîculaîre ,  un  peu  réniforme,  médiocrement 
bombée  et  presqu'aplalie.  Efle  n'a  qu'envîrofn  8  millimètfes  de  longueur  sur 
une  largeur  de  10.  Sa  surfiace  n*oiTre  d'autres  stries  que  celles  de  ^eii  accrois 
semens.  On  voit  4  sa  charnière  une  ou  deux  <lents  cardinales  très-petites  ,  et 
une  ou  deux  dents  latérales  écartées  aussi  fart  petites.  La  variété  ^  est  minée, 
uu  peu  plus  aplatie,  et  ne  laisse  voir  aucune  dent  latérale  à  sa  charnière. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

9.  Xucîne  sillonnée.  Vèlin ,  n.*  55 ,  f.  5. 

Lucina  (  sulcata  )  ovato^ordata  ,  suhlongimdinalis  ,  transfersè  stdcata  } 
dentibus  cardinalibus  obscuris»  n. 
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IL  Eadem?  magis  orhîculaia  ;  cardinis  dentibus  evrdentioribiis* 
L.  n.  Gbauip(mt;-Grîgiioii  pour  la  yariëtë  ^.  C'est  une  coquille  Tëritablement 
eongënëre  des  prëcédentea  «  et  qui  est  remarquable  par  les  sillons  serrés  et 
transTei^es  dont  sa  surface  est  ëlégamment  ornë&r  Elle  est  un  peu  bombée  ^ 
ovale  en  cœur ,  et  a  près  de  1 5  millimotres  de  longueur  sur  une  largeur  de 
x4  ov  environ.  On  ne  voit  à  sa  charnière  que  quelques  vestiges  obscures  > 
de  dents  cardinales  et  latérales.  Ses  crochets  sont  bien  dirigés  en  arrière.  La 
variété  fi  est  plus  orbiculaire  ^  et  offre  une  dent  cardinale  bien  apparente. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

lo.  Lncine  écailleuse.  VéHn^  nT  ^g,  tl  ïo. 

Lucina  (  séjtutmosa  )  ovato^orhiculata  ,  oUîfua ,  compressa  ;  sulcis  longtiu^ 
dinalihiis  squamulosis  rdiRans*  H. 

L.  n.  Longjumeau.  Cette  lucîne  est  bien  distincte  des  autres  espèces  connues , 
et  paroit  avoir  quelques  rappofts  avec  le  tellina  muricata  de  Cheronits^dont 
«lie  dîficre  principalement  par  sa  forme  obliqtie.  Cest  une  petite  coquille 
ovale-orbrculaire ,  très-inëquilatërale  ,  ixti  peu  aplatie ,  et  qui  a  7  milli* 
mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  '8.  Sa  sur&ce  est  ornée  d'un  grand 
nombre  de  «illons  longitudinaux  rajonnans ,  chargés  dans  toute  leur  longueur 
d'écaillés  voûtées  extrêmement  petites.  Les  dents  latérales  et  les  deux  dents 
cardinales  sont  bien  apparentes.  Cette  petite  coquille  paroit  comme  treillissée. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
ff  I .  Lucine  ondulée. 

lAtcinai^undtdaUi)  orbiculiUa^siihconipre^sa;  sirîîs  itans9ersis  undulàtis.  91» 

L.  n.  Orignon.  On  ne  voit  rien  de  bien  remarquable  dans  cette  Iticine,  si  ce 
n'est  la  forme  particulière  de  ses  stries  transverses  qui  sont  distinctement 
ondulées.  La  coquille  est  orbiculaire ,  légèrement  convexe  sur  son  disque  « 
et  n*a  que  5  ou  6  millimètres  tant  en  longueur  quVn  largeur.  Ses  dents  cardi* 
nales  et  les  latérales  sont  plus  oa  moins  distinctes  selon  les  individus»       ^ 

Cabinet  àe  M.  Défiance. 

13.  Lucîne  aplatie. 

Lucina  (  comptaruua  )  orbiculaia  -compressa  j  sirîis  iruns^ersis  t&huibus 
disdnctis  ,  prominulis.  n.  • 

li.  n.  Grignon.  Celle-ci  est  transparente ,  d'une  couleur  pAle  on  cornée  9  et  pa^ 
rott  plus  aplatie  que  les  autres.  Ses  stries  transverses  sont  fines ,  un  peu 
saillantes  ou  relevées  comme  de  petites  lames  ,  et  distinctes  ou  séparées  les 
imes  des  autres.  La  coquille  est  <H'biculaire  »  Iransverse,  et  a  près  de  16  mil* 
Umètres  de^afgeur  sur  une  loogueur  de  x4« 

Cabinet  de  AL  Defrance. 

n.  3» 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Relatives  aux  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris. 

(  Nota.  Ce  plancbes  font  suite  à  celles  déjà  publiées  dans  le  tûdèaie  ToIoMftediCe 
Annales  ^  p.  !i24  )*  •  . 

-  •  • 

fig.  1.  Plenrolome  dentée  Pleurotoma  dentata* 
Annales ,  toL  3  ,  p.  167  ,  n.  8. 
a.  Coquille,  Yue  du  côté  de  rouTeHure» 
è.  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 
a.  Pleorotome  yentru.  Fleurotoma  ventricoJCK 
Annales  «.  toL  5 ,  p.  066 ,  n.  19. 
a.  Coquille ,  Yue  du  côté  de  TouTertureb 
bm  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 
3.  Pleurotome  double  -  cbaiue.  Pleurotoma  bicatenoL 
Anpales,,yol.  3  ,  p.  168,  n.  i!». 
a.  Coquille ,  tuc  du  côté  de  rouVerture. 
bm  La  même  9  Tue  du  côté  du  dos. 
4*  Pleurotome  granulé.  Pleurotoma  granulata^ 
Annales  ^  toL  3 ,  p*  a66 ,  n.  a  1. 
a.  Coquille  ,  Tue  du  côté  de  l'ouyertuFe. 
b.  La  même  ,  Tue  du  côté  du  dos. 

Obs.  Quoique  les  pleurotomes  fossiles  des  environs  de  Psirîs  soient 
assez  nombreux,  on  a'a  Gguré  ici  que  quatre  espèces  pour  exemple  du 
genre.  Néanmoins,  lorsqu'on  aura  acheyé  de  publier  les  figures  dçs 
exemples  de  cbaque  genre ,  on  donnera  eu  kipplément  quelques  planches 
destinées  à  représenter  les  plus  remarquables  des  autres  espèces. 
$.  Cérite  des  pierres.  Cerithium  lapiàoruin. 
Annales ,  vol.  3,  p.  35o ,  n.  3;. 
a.  Coquille  ,  vue  du  coté  de  FouTerturCk 
h.  La  même,  rue  du  côté  dn  dos. 
G.  Cérite  interrompue.  Cerithium  interruptum^ 
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Annales ,  toL  3  ,  p.  370,  n.  i. 
iu  Coquille,  Tue  du  côië  du  dos. 
h.  La  môme ,  vue  du  côté  de  rourertnns* 
7*  Cérîte  lamelleuz.  Cerûhium  lamellosum* 
Annales,  Yol.  3,  p.  343,  n.  i3. 
»^  Coquille ,  rue  du  côté  de  l'ouTertiure. 
b.  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 


•         • 
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FSg.  !•  Cërhe  géant.  Cerithium  giganteum. 
Annales,  Tol.  3,  p.  439,  n.  57. 

La  Hgure  de  cette  coquille  est  réduite  kU  moitié  de  la  grand  eur^ 
a.  Cérite  perforé.  Cerithium  perforatum* 
Annalea»  toI.  3  ,  p.  436 ,  n.  4i* 
a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rourerture* 
h.  La  même ,  Tue  du  côté  du  dos. 
3.  Cérite  ombtliqué.  Cerithium  Htnbilicatum. 
Annales  ,  yol.  3 ,  p.  436 ,  n.  43. 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  l'ouTerture. 

b,  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 
4*  Cérite  clou.  CeritJUum  claçus* 

Annales,  vol.  3  ,  p.  346,  n.  21. 

a.  Coquille,  yue  du  côté  de  l'ouTerture. 

b,  La  même ,  Tue  du  côté  du  dos. 

5.  Cérite  aiguillette  ?  cerithium  acicida  ? 
Annales,  toI.  3 ,  p.  437  «  n.  48. 

a.  Coquille  ,  Tue  du  côté  de  l'ouTerture. 

b,  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

Noia.  On  donnera  dans  les  planches  de  supplément  les  figures  des 
autres  cériles  fossiles  qui  sont  les  plus  intéressantes. 

Septième   plaivghb. 

Fig.  I.  Cône  perdu.  Coniis  depertUns* 
Annales  ,  vol.  i  ,  p*  387 ,  n.  a. 
a.  Coquille,  vue  du  côté  de  Touverture. 
h,  La  même  ,  tuc  du  côté  du  dos. 
a .  Cône  stromboïde.  Conus  stromboides. 
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Annales,  Tel.  i ,  p.  387  «  n*  4. 

a.  Coquille,  Tne  da  cAté  du  dos. 

£•  .L&  même  ^.Tue-da  c6të  de  ToiiTeiltire. 

Oks.  Le  genre  cône  ne  se  trouve  ici  placé  que  parce  qu'on  Ta*  ou- 
blîë  dans  la  composition  de  la  première  planche. 
3.  Calyptrée  trochiforme.  CalyptraHi  trochift}rmis. 
Annales  ,.  toL  i  ,  p.  385 ,  n.  i. 

a.  Coquille,  yue  en  dessous  ,  o&  se  trouTe  rouTeiiura*. 
b*  La  même.  Tue  latëralement. 

c.  La  même ,  Tue  en  dessus. 

d.  Une  de  ses  écaille^  tubulaires,  séparée  et  grossie.. 
4»  Variété  (/B)  mutiquede  la  calyptrée  trochiforme. 

a*  Coquille-,  Tue  en  dessus; 

b.  La  même ,  Tue  de  cèté. 

Cette  coquille  Tit  actuellement  dans  les  mers  de  la  VouTelle-HoI«» 
lande  d'oii  M.  Pérou  en  a  rapporté  des  indWidus  analogues ,  non  fôssiles.. 
S*  Troque  crénulaire.  Trochus  crenularis* 
Annales  9  ?ol.  4jP*  48f  ^  >• 

6.  Troque  sillonné.  Trochus  sulcatus^. 
Annales  ,.yoL  4 1  F*  49*  ^  3.- 

a.  Variété  tachetée  et  à  stries^fines. 

b.  Autre  Tariété  non  tachetée  et  à  striés  profondes». 

7.  Troque  subcariné.  Trochus  subcarinatus* 
Annales,  TÔL  4»  P>  5o,  n.  & 

a.  Premî^  Tariété. 

b,  DeuxièvBc  Tariété*. 

Troque  agglutinant.  Trochus  agglùtinanf. 
Annales,  toI.  4  «  P-  5i  ,  n.  ft 

n.  Coquille ,  Tue  en  dessous ,  ou  se  trouTe  rôuTeiture.  ' 
Al.  La  même  ^  Tue  en  dessus  ;  elle  est  chargée  de  petites  coquilles  a^li»*- 
tinéesqui  lui  sont: étrangères*. 
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MOUVEMENS  DE  LA  MENAGERIE. 

4 

NOTES  sur  le  zèbre  et  le  canard  à  bec  courbe. 


V 


I.^    Du    ZEBRE. 

Xje  zèbre  femelle  de  la  ménagerie  a  été  sailli  par  un  âne  :  ce  n'est 
plus  un  événement  susceptible  d'intéresser  par  sa  nouveauté;, 
toutefois  nous  nous  permettons  de  lé  faire  connoître  comme  un^ 
nouvel  exemple  qui  nous  est  fourni  par  nos  propres  observa- 
tions. On  avoit  cru  précédemment  qu^l  falloit  user  de  super- 
cherie pour  amener  la  femelle  du  zèbre  à  souffrir  les  approches 
d'un  mâle  d'une  autre  espèce  j  ainsi  Allamànd  avoit  rapporte 
qu'on  milerd  anglais  n'avoit  pu  y  réussir  qu'en- faisant  peindre 
un^  âne  des  couleurs  du  zèbre. 

Il  va  être  démontré  aujourd'hui  que  raccouplèment  de  ces 
deux  animaux  n'entraîne  pas  plus  de  difficulté  que  celui  de 
l'âne  et  de  la  jument.  Ily  a  quatte  ans  qu'une  femelle  de  zèbre 
possédée  par  un  montreur  d'animaux  ,  nommé  Alpi ,  fut  saillie 
par  un  âne  à  diverses  reprises j  elle  donna,  au  bout  de  douze 
mois  et  demi,  un  petit  qui  fut  trouvé  mort,  et  que  M.  Giorna 
a  décrit  dans  les  Mémoires  de^l'acadëmie  de  Turin  pour  l'an  iiw 

Le-  zèbpe  femelle  de  là  ménagerie  a  pareillement  accueilli  de 
bonne  grâce  un  bel  âne  de  Malte  qui  appartient  a  M.  Lenôrmand. 
La  première  fois  qu'on  essaya  de  les  unir ,  on  crut  devoir  en- 
traver la  femelle,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  se  débarrasser  de 
ses  liens  ;  et  toutefois  elle  se  conduisit  à  l'égard  du  mâle  avec 
là  plus  grande  complaisance  ;  l'accouplement  fut  renouvelé  le 
lendemain  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  prendre  les  mêmes  pré-  , 
cautions;  depuis,  la  chaleur  a  cessé ,  et  l'on  ne  doute  pas  que 
te  zèbre  delà  ménagerie  ne  soit  fécondé. 
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a.^  Zhi  canard  à  bec  courbe. 

Le  canard  à  bec  courbe  fartas  curvirostra)  commence  à 
être  recherché  des  amateurs  ;  il  plaît  par  la  singularité  de  sou 
bec  et  la  belle  huppe  dont  certains  individus  ont  leur  tête  parée. 
Depuis  que  nous  Favons  observé  à  la  ménagerie ,  nous  sommes 
dans  le  cas  de'le  recommander  sous  le  rapport  du  produit. 

Une  femelle  de  cette  espèce  nous  a  donné  Tannée  dernière 
jusqu'à  cent  vingt  œufs  j  nous  en  avons  suivi  la  ponte  avec  soin  ^ 
elle  a  eu  lieu  régulièrement  de  deux  jours  Tun,  a  continué  sur 
ce  pied  pendant  vingt  à  vingt-cinq  jours ,  a  éprouvé  ensuite 
une  interruption  de  huit  à  quatorze  jours,  et  puis  a  repris  pour 
cesser  et  continuer  de  la  même  manière  :  elle  n'a  vraiment  été 
suspendue  que  pendant  l'incubation  et  les  six  semaines  de  la 
maladie  de  la  mue. 

Les  oeu&  de  ce  canard  sont  petits, bien  faits ^  lisses  et  d'un  blanc 
de  lait  j  leur  coquille  est  très-mince  et  facilement  vulnérable  ^ 
aussi  faut-il  se  garder  de  les  placer  sous  un  oiseau  trop  lourd  ou 
en  contact  avec  d'autres  œuis  à  coquille  plus  épaisse. 

L'incubation  dure  vingt-huit  jours:  nolr^  femelle  nous  a  paru 
peut-être  un  peu  moins  assidue  sur  ses  œufs  que  la  canne  nms*» 
quée  ou  de  Barbarie ,  mais  toujours  plus  que  celle  de  nos  basses^ 
coors.  Ses  petits  naissent  avec  un  duvet  jaune-citrin  j  le  dessus 
du  corps  est  obscurci  par  des  taches  qui  se  voient  particulière- 
ment aux  endroits  destinés  à  être  teints  de  couleurs  sombres, 
Xicur  bec>  au  moment  de  là  naissance,  est  tout  à  fait  droit  y  ce 
n'est  qu'au  bout  de  huit  jours  qu'il  s'allonge  et  prend  une  pe- 
tite courbure  ^ils  naissent  d'ailleurs  (  du  moins  ceux  qui  en  sonC 
poiu-vus  )  avec  une  huppe  toute  formée  et  tiès-fournie. 

J'ignore  le  pays  d'où  le  canai*d  à  bec  courbe  est  originaire  : 
Pallas,  à^xïs  ses  Spicilegia  ^  nous  apprend  qu'ilact^  vu  dans  ht 
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Belgique  ;  son  nom  Vttlgisiïre  de  cbLuarè polonais  indlqtieroit  peu  t-^ 
être  qu'on  Ta  tiré  de  la  Pologne. 

Il  est  au  surplus  parfaitenient  amené  à  l'état  de  domesticité  j 
il  y  paroit  tout  aussi  bien  accoutumé  que  notre  canard  commun , 
et  ne  cherche  pas  davantage  à  s'envoler  quoiqu'on  ne  prenne 
aucune  préc^i^tioQ  poiii:  lui  en  oler  U  faculté ,  la  forme  voûtée 
de  son  bec  n'a  guère  d'autre  influence  sur  ses  habitudes  que  de 
ralentir  ses  mouvemens  quand  il  ramasse  sa  nourriture.  Il  y  a 
lieu  même  decrèire  que  c'est  depuis  long-temps  qu'il  est  fa- 
çonné à  la  domesticité  f  sa  confiance  parmi  nous  et  Te  change- 
ment de  couleurs  qu'il  subît  dans  son  plumage  m'en  p^oissent 
une  indication  assez  sure.  ,    . 

Le  mâle,  comme  dans  tout  le  genre  canard,  est  fort  différent^ 
de  sa  femelle  ;  ses  couleurs  daâs  l'éiai  sauvage  êlt  primitîf^  âDUft:  ^ 
la  tête  d'un  verd  changeant  5  la  poitrine  et  les  flancs  marrons  j' 
le  dos  et  îe  croupion  noirs  j  les  cinq  pennes  extérieures  blanchçs 
et  le  miroir  des  ailes  noir  ou  Menâtre.  La  canne  a  le  4ps  tacheté  . 
de  brun  sur  un  fi^nd  gris  ou  café  au  lait. 

Les  îndivîdu;s  que  j'^ai  vus  s'en  rapprochent  plus  ou  moins.  Au  ' 
surplus ,  ces  changemens  de  couleurs  pourroient  bien  n'étale 
qu'un  alToiblissement  des  teintes  qu'il  faudroii  alors  attribuer  ht 
l'influence  de  la  maladie  albine.  Il  est  asse^  commun  devoir  des 
individus  de  cette  espèce  ou  blanchis  en  partie  ou  même  entière-^  .. 
meut  blancs*  1 

La  plus  grande  différence  qui  existe  parmi  leis  canards  h  hec 
courbe  est  celle  qui  est  relative  à  la  préseîicje  ou  à  Taibsence  de 
la  huppe:  cette  huppe  est  composée  de  plumes- soyei^^Si,  ^ates 
ebblaacbes  qui  forniçHt  une  touffe- épaisse  ér courte-,  laquelfe 
couronne  assez  élégamment  l'occiput  :  nôtre  inâlé,  nïàîs'rion  sa 
femelle,  en  étoit  pourvu;  ils  nous  ont  toutefois  donné  des  can- 
netons  qui ,  indistinctement  du  sexe ,  avoient  ou  n'avoient  pas 
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cet  orûement.  Les  amdtears  s'attachent  à  réunir  des  îndîvidis 
parés  de  ces  panaches  avec  le  désir  et  dans  Fcspoir  de  n'avoir 
que  des  petits  qui  en  soient  également  pourvus  ;  c'est  ce  qu'ils 
appellent  conserver  la  race  du  canarda  bec  courbe  dans  toute 
sa  pureté. 

GlOFFROT^SAINT-HfLAIllE. 


NOTE  adressée  aux  professeurs  du  Muséum  par  M  Du-- 
chesne  de  Versailles ,  sur  les  ruptures  transversales  4fui 
se  sont  faites  spontanément  dans  técarce  dune  jeune  pousse 
de  peuplier  de  Canada. 

jyi.*  LsoâAHD-êÀiHT-RoicAiH  ayant  établi  «le  printemps  denier ,  nne  péplmere  \ 
Tersailles ,  dans  le  local  où  je  faisois,  il  y  a  trente-cinq  ans,  mes  expériences  sur 
les  courges  «  il  y  a  plante  des  bontores  de  diverses  espaces  de  peaplier.  La  richesse 
da  sot  et  rhumidité  de  la  saison  en  ont  tellement  favorise  la  Tëgëtation,  qu'elles  ont 
acquis  en  quatre  mois  plus  de  a  mètres  de  hauteur. 

Cest  probablement  à  cette  rapidité  d'accroissement  que  s^nt  dues  les  ruptures 
transversales  qui  se  sont  faites  dans  l'écorce  des  jeunes  pousses.  Ces  ruptures  ont  été 
suiTÎes  de  bourrelets  tuberculeux  qui  s'étendoient  en  s'écarlant  l'un  de  l'autre.  Le 
peuplier  de  Canada  est  celui  o&  Ton  a  le  plus  obserré  de  ces  gerçures ,  placées  à 
diverses  dislances  des  pétioles  des  feuilles.  Quelques-unes  cemoient  le  rameau  dans 
tout  son  contour. 

L'échantillon  que  je  joln$  ici  présente  deux  de  ces  ruptures  totales ,  placées  l'une 
ail-dessus  de  l'autre  k  6  centimètres  de  distance.  Le  bas  de  la  branche  n*a  que  le 
volume  ordinaire:  mais  la  portion  supérieure  à  la  seconde  gerçure  a  pris  un  accrois- 
sèment  considérable  en  grosseur ,  parce  qu'elle  étoit  nourrie  par  les  feuilles ,  et  que 
la  sève  descendante  étoit  arrêtée.  La  portion  située  entre  les  deux  gerçures  est  beau* 
coup  plus  grêle  ^  parce  que  n'ayant  par  l'écorce  aucune  communication  avec  la 
partie  supérieure  ni  avec  l'infërieive ,  die  n'étoit  nounrie  que  par  une  seule  fiBuille. 

Noui.  La  figure  i  de  la  planche  XII  représente  k  branche  de  pooplier  que 
M.  Duchène  a  envoyée  au  Muséunu 
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DE  L'ACTINOTE  DE  lAlAi 
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Ltte*à  riasittut  le  premier  prairial  an'XlT. 
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Histoire  naturelle  et  propriétés  f^jrsiquesde  cette  pierre. 

<  .  »  4 

Saussure»  nommé  rayonnante,  et  M.Haùy  actinote,  c^est- 
à-dire  ,  corps  rayonné ,  une  pierre  dont  là  structure  offre  un 
assemblage  de  prismes  aiguillés  réunis  en  plusieurs  faisceaux. 
Cest)rismes,  au  lieu  d'être  parallèles,  se  touchent  par  une 
de  leurs  extrémités  et  divergent  par  l'autre,  à  peu  près  comme 
les  rayons  d'un  cercle.  On  distingue  un  asisez' grand  nombre 
de  variétés  de  Factinote  et  qui  diffèrent  entre,  elles  et  par  leur 
couleur  qui  varie  depuis  le  gris  verdâire  jusqu^au  vert  sombre  ^ 
et  par  leur  transparence  prononcée  dans  les  unes  et  nulle  dans 
les  autres,  «  L'actinote ,  dit  M.  Haù-^  dans  son  Traité  de  mi- 
»  néralogie  9  appartient  au  sol  primitif,  surtout  à  celui  dans 
n  lequel  la  magnésie  domine.  Il  y  existe  comme  partie  cons-^ 
y>  f ituante  de  beaucoup  de  roches ,  et  forme  la  base  de  quel- 
»  ques-unes  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,333.  Il  raye  le 
n  v^re  t  il  est  fragile  dans  le  sens  transversal  ;  sa  cassure  trans* 
7.  33 
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»  versale  est  un  peu  ondulée  et  un  peu  luisante: sa  forme  pri- 
H  mitive  est  un  prisme  à  bases  rhomhes  dont  les  pans  sont  in-« 
»  clînés  entre  eux  d'environ  ia4  dpgrés.et  demi  et  55  degrés. 
»  et  demi.  Les  dimeiisionfi  de-sa  molécule  mtégrante  n^ont  pa 
»  être  déterminées  faute  de  cristaux  conoplets,  tous  se  trou-^ 
»  vaut  dépourvus  dé  leurs  somniets  n^Cnrefe.! 

»  L'actinote  le  plus  pur ,  celui  dont  les  cristaux  sont  les. 
))  mieux  prononcés  et  on,t  le  plus  de  longueui? ,  a  pour  enve- 
vr  loppe  un  talc  feuilleté  blanc  ou  vert.  Tel  est  Factinote  qui 
»  vient  du  ZiiUieptUal  dana  le  Tvrol  ».  Cet  a^tinote  du  Ziller-* 
thaï  est  précisément  celui  dont  je  présente  l'analyse.  C'est  la 
variété  que  M.Hauy  a.  nommée  actinote  hexaèdre  :  sa  couleur 
est  le  vert  de  poireau  foncé;.L'aclinote  se  brise  aisément^ mais 
il^e.i:édttît9Vt$C}peÎDç  eu  poudre  très^fioe  qui  conserve  tou- 
jours une  teinte  verdàtre  très-<sensible,  il  paroit  que  ses  molé- 
cules résistent  à  l'actioB  du  pilon ,.  en  .vertu  d'une  espèce  de 
flexibilité  dont  elles  jouissent.  Exposées  à  une  chaleur  rouge  el^ 
long  -  temps  continuée. ,  cent  parties  d'actinote,  pulvérisée  ^ 
perdent  un  vingtième  de  leui:  poids.  Au  chalumeau  ,i'actinote 
se  fond*  en  un  émail  gris  vçrdâtre..  Le  célèbre  Bergman  est  le 
seul  chimiste  q}ii  ait  fait  l'analyse  de  l'actinote  de  Zillerthal. 
On  fera  connaître,  à  la  suite  de  ce  Mémoire  ,.les  résultats  qu'i| 
a  obtenus  5  et  on  sera  à  même  d'apprécier  les  différences  qui 
existent  entre  ces  résultats  et  ceux,  de  la  présente  anal jse.,    ^ 

E:ramen  chimique  de  tactinotet 

La  couleur  verte  de  l'actinote  pouvaqt  donner  lieu  dé  penseï; 
qu'elle  étoit  due  à  la  combinaison  du.fer  et  de  l'acide  ])haspha* 
rlque ,  on  a  cru  devoir  enl(reprendre  un  cijssai  prélfmiQair,e  poui: 
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s*assurer  de  Texisteûce  dç  l'aeide  phosphorlque  :  on  a  en  con- 
séquence fait  bouillir,5. grammes  d^ctinflfte,  subtUem^eiH;  pul- 
vérisés avec  trcds  parties  d'acide  mur iatiqtte  affoibli.  ta  cou^r 
leur  de  la  pierrei  n^ayant  presque  point  élé  altérée  pôt  cette 
opération ,  on  a  décanté  l'acide ,  on  a  fait  digérer  successive- 
ment deui  autres  portions  du  même  acide  sur  le  résidu  ;  par 
ces  trois  digestions  successives ,  la  pierre  h'avoit  peplu  (jtfà 
peu  pi:ès  un  dixième  de  son  poîcLs  et  très-peu  de  sa  partie  ço- 
loranie*  Les  dissolutions  réunies  et  les  eaux  de  lavage  évapo- 
rées et  essayées  par  différons  moyens ,  contenoient  une  cer- 
taine quantité  des  principes  existans  dans  la  pierre,  et  que  l'on 
va  examiner  eb  détail  j  mais  elles  n'ont  donné  aucun  signe  sën« 
sible  de  la  présence  de  l'acide  phospborix{ue  que  l'on  y  cher- 
choit.  On  croit  donc  pouvoir  conclure  de  cet  essai  que  l'acti- 
note  ne  doit  pas  sa  couleur  à  un  sel  formé  d'acide  phosphoriqué. 
.    i.^  Dix  grammea  de  ractinoté  de.  Zillerthal^   réduits  en 
poudre  très-fine^  ont  été  mêlés  avec  trois  fois  leur  poids  de  po- 
tasse caustique  très^pure,  et  calcinés  dans  un, creuset  dé  plà*^ 
tine  5  après  y  avoir  ajouté  la  quantité  d'eau  suffisante  "pour  fa- 
ciliter le  contact  immédiat  des  substances.  Le  mélange  ,  pen- 
dant une  calcination  longue  et  soutenue^  a  refusé  de. se  fondre* 
On  n'a  obtenu ;»  après  le  refroidissement^  qu'une  niasse  bru- 
nâtre vers  le  fondj  mais  sa  surface  et  la  paHie  supérieure  ^u[ 
creuset  à  laquelle  elle  avoit  adbére ,  offraient  une  substance 
d^un  beau  vert  De  l'eau  distillée,  versée  Sur  la  masse,  a  pris 
sur-le-champ  une  belle  couleur  jaune  d'or  ^  ce  phénomène 
amionçant  la  présence  du  chrome ,  on  a  fait  quelques  essais^ 
pour  s'en  assurer  ^  une  petite  portion  de;cetteMissoliition ,  sé^ 
parée  du  mélange,  saturée  par  l'acide  nitrique,  a  donné  par 
les  dissolutions  de  nitrate  de.  mercure  et  d'airgent  ^  un  pré- 
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cipité  rouge  dont  la  coulear  altérée  y  il  est  vrai ,  par  sotr  mé*, 
lange  avec  de  la  sîUce  ^  tt'étok  pas  très-vive^  mais  softkamment 
prononcée  poisr  b€>  pas  laisser  db  doute  sor  Vexistencè  évL 
Biélal  pMSHsnoé.  Cette  aasarasuse  acquise,  os  a  décanté  Ea  dis^^ 
solution  alcaline,  oa  à  versé  de  nouvelle  eas  sur  le  uélaiige^ 
«H;  a  jeté  le  tout  sur  un» filtre ,  et  on  a  lavé  le  résida  jusqu'à  ce* 
qvel'eaip  en  sertitt  iesifàde  et  incolevjr;  on  a  réitm  Cous  les  k^ 
vages  ,  et  OR  les  a  noHa.à;part  dans  l'intention  de  tes^  examia^v 

d.^  Le  nésîdu  insoluble-  dans  ïeeta  ir^avoit  plu»  tme  couleur 
verte  y  wtiàïB  il  éloii  d'un  gris  saley  tirant  un  peu  sur  le  ver- 
datre  ;:  on>  poitwûb  croire  que  cette  couleur  étoit  due  à  une 
petite*  poFtîoa  da  métal  indiqué ,  échappée  à  l'action  de-  Fal*^ 
eali^efrpour  s'en  coavaîacre ,  on  a  jugé  convenable  de  le  traiter 
de  Qouireau  avec  y 5  graimnes  de^  potage  cacBSlâque.  La  masse 
obtenue  a  voit  une  couleur  \Berte  :  l'eaa  distiUéo  dont  on  s'est 
servi  poQi!  la  délayer ,  aoi  lieu  de  se  colorer  en  jaune  comme 
la  première*  foÎB^  a«  pris  une  oouleur  verte  foncée  entièrement 
seitabkble  à;  e^e  que  l'ojLide  de  manganèse  communique  à  laL 
potasse.  Quelques-  gouttes  d'acide  nili^ique  ajoutées  dans  une 
petite  portions  de  cette  dissolution ,  l'a  colorée  en  rose  vif  ^  ce^ 
n? étoit  dona  plus  du  chrome^  mats  de  la  manganèse  que  la  po-^ 
tasse  avoîi  dissous  dans  cette  seconde  opération.  Le  résidu^^. 
réparé  de  la.  dissoluticm  alcaline  et  lavé  aVee  soin  ^  a  été  traité 
une  troisième  fois  avec  8  grammes  de  petc^^sse  pure;  l'eau  di»^ 
tillée,  versée  sur  la  masse,  s'est  encore  colorée  en- vert , mais* 
sa  couleur  étoit  moins  foncée  que  celle  obtenue  dans  le  second 
traitement  ;  les  deux  dissolutions  alcalines  vertes ,  et  les  eaux  de 
lavage  ont  été  réunies^  et  mises  de  coté  pour  être  examinées 
séparément 

3.^  Après  lestrois  traîtemens  soecessils  pap  la  potasse  caus^ 
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tique  ^  on  a  versé  sixr  lé  t^idny  qtd  étoif  pfestjntt  ïâ^ôlôrè  et 
eocore  hmxàà^^  de  Facide  mBriatiqûe;  il  d'y  est  dissDiïs  éù  tô- 
faàkéj  m^c  le  smoof»  de  k  efaâl^r.  Cette  cFissolotioii  (fal 
avoh  Doe  eoulen^r  jdume-foneë  a  éfé  sômnfise  à  Févaporatiôn  ^ 
vers  la  &i  de  ropérabkxfir  ^  S  ^'y  edt  formée  ttnef  gelée  épaisse 
^i  ^e$(i  bientôt  redite  en  une  pondre  d^nn  jantiè  intense  j 
eetce  potière'  s'esfr  en-  partie  dissoute  dans  Fe^iï  distillée,  il  est 
resté  au  fond  de  la  capsi!^  ûïi'e  substànt^e  parfaitement  blanche 
^i  j  bien  lavée ,  recneiilfe*  snr  un  filtre,  sécbée  et  i^dugie,  aVoit 
tous  les  caractères  de  k  sifice:  elYepesoit  2,06c. 

4/*  On  a  ajouté  à  la  dissolution  dte  Fexpérience  précédeûtey 
réunie  aux  eau3i  dé  lavage ,  tm  légef  eicès  d'acide  ^  et  on  ^ 
a  versé  d0  Fammonidque  liquide  en  excès  qui  y  a  foi^mé  un 
précipité  rougeâtre  dont  on-  a  &cifité  la  séparation  en  faisant 
bouillir  le  mélange  pendaiH  quelques  inslans;  Ge  précipité  , 
recueilli  sur  ua filtre  et  convenablement  lavé ,  a  été  mêlé,  eïjcôré 
humide ,  avec  une  dissolution  de  potaisse  caustique ,  dans  Fin- 
tention  d'^en  séparer  Falumine:  Après  une  ébullitioii  Suffir^ante,, 
on-  a  filtré  la  dissolution  alcaline^  et  ôri'  Fa  sur^sâlurée  avec^ 
du  muriate  d'ammoniaque  liquide  qui  y  a  ocdasiobilé  uii 
léger  précipité  floconneux:^  c'étoit  de.Falumine  qui  lavée  et 
séchée  ne  pesoit  que  01,750.  La  portion  du  précipité  inso- 
luble dans  la  potasse,  lavée,  séchée  et  roug'e,  peSoit  2,40  c 
Elle  s'est  dissoute  entièrement  dkns  Facrde  acétique,  la  disso- 
lution ayant  été*  évaporée  à  siccité,  on  a  redissous  le  résidu 
dans  Feau,  et  on  ^fait  chauffer  de  nouveau  ^  il  s'en  est  bienlôf 
séparé  une  substance  floconneuse  rcugeâtre  que  Fon  a  recueillie 
sur  un  iikre,  et^dont  le  poids,  après  la  calcinalioii,  étbit  de 
1,10  c.j  c'étoitdeFoxide  de  fer.  La  dissolution  acétique,  uiéléeK 
à  du  prttssîafe de  potasse^  aséparé^une  quanlité inappréciable 
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iVtttt  pn?cîj>îlè  blanc  qui  îndiquoit  rexislence  de  quelques 
;jlUuui^s^  de  luaugauèse.  Le  carLonate  de  potasse,  versé  dans 
U  nuHue  di^ss^lution ,  a  donné  un  précipité  abondant  d'unq 
suKstauce  qui  y  totalement  séparée  par  TébuUition  du  mélange, 
sVv^l  dissolue  dons  Facide  sulfurique,  et  a  fourni  un  sel  très-re- 
couuuiss^ible  pour  du  sulfate  de  magnésie  auquel  étoient  mê- 
les quelques  atomes  de  sulfate  de  dxaux.  Ce  sulfate  de  ma* 
guèssie  représentoit   i,3o  a  de  cette  terre, 

5,^  I^u  dissolution  muriatique  d'où  ^ammoniaque  a  voit  sé« 
paré  de  la  magnésie  ,  du  fer  et  de  Fâlumine,  devoit  cont^iir  de 
la.  chaux  et  vraisemblablement  de  la  magnésie,  ainsi  que  quel- 
ques essais  l'avoient  fait  présumer.  On  a  ajouté  de  la  potasse 
causiicjue,  et  l'on  a  en  effet  obtenu  un  précipité  dont  on  a  fa- 
cilité la  séparation  en  faisant  cbauffer  le  mélange.  On  a  re- 
c\u>illi  ce  précipité  sur  un  filtre,  et,  après  l'avoir  lavé  a  plu- 
sieurs reprises,  on  l'a  fait  sécher  et  rougir  ;  il  pesoit  2  grammes. 
Pour  séparer  les  deux  terres  dont  il  étoit  formé,  on  l'a  traité  par 
Facide  sulfurique  étendu  d'eau,  qui  en  a  dégagé  de  Facide  car-- 
bonique,  et  qui  ne  Fa  dissous  qu'en  partie.  Le  mélange  ayant 
été  évaporé  à  siccité  pour  en  ôter  Fexcès  d'acide,  on  a.  re- 
dissous le  résidu  dans  Feau;  la  .portion  insoluble,  desséchée  à  la 
chaleur  rouge,  a  offert  les  caractères  du  sulfate  de  chaux, 
et  représentoit  par  son  poids  0,90  c.  de  chaux.  La  portion 
suluble  cristallisée  a  été  reconnue  pour  du  sulfate  de  magnésie  ^ 
lu  quantité  qu'on  en  a  obtenue  équivaloit  à  0,62  c.  de  ma- 
gnésie; les  0,47  c.  qui  manquent  ici  pour  compléter  les  deux 
grauuucs  ci-dessus  indiqués,  doivent  être  attribués  à  Facide 
carbi>nique  que  ces  deux  grammes  avoiént  sans  doute  absorbé 
^>eudant  leur  dessication. 

C."^  Ou  se  rappelle  que  les  deux  solutions  alcalines  dont  il  a 


'*■' 


B*  H  I  s  T  O  I  R  E     1»  A  T  U  K  E  II  li  E.  •  iSS 

été  fait  mention  dans  les  deiix  premières  expériences  avoîent 
été  mises  à  part;  Tune,  colorée  en  jaune,  contenoit  Facid^^ 
cbrômique;  l'autre,  de  couleur  verte,  tenoit  deFoxide  de  man- 
ganèse en  dissolution.  La  première  a  été  sur-saturée  d'acide 
nitrique;  on  a  observé  qu'à  mesure  que  F  on  ajoutoit  de  Facide, 
sa  couleur  augmentoit  d'intensité ,  phénomène  qui  confirmoit 
la  présence  du  chrome.  On  Fa  soumise  à  Févaporalîon ,  mais 
on  a  été  fort  étonné  de  voir  disparoître  entièrement  la  couleur- 
}aune  vers  le  tiers  de  Fopération.  Cette  disparution  subite  de 
la  couleur ,  quelque  singulière <pi'elle  semble  au  premier  coup- 
d'œil, n'est  peut-élre  pas ,  lorsqu'on  y  réfléchit,  tout  à  fait  inex- 
plicable-. On  peut  admettre  qu'une  portion  de  gaz  nitreux 
séparé  de  Facide  nitrique  par  la  chaleur  ,  réagit  sur  Facide  du 
chrome  et  le  ramène  à  Félat  d'oxide  ;  car  l'expérience  a  prouvé 
que  quand,  on  mêle  du  chrômate  de  mercure  avec  de  Fa- 
<îide  nitreux,  il  perd  sa  couleur  rouge  et  devient  vert  :  on 
est  d'autant  moins  éloigné  d'ajouter  fol  à  cette  explication ,  que 
•  vers  la  fin  de  Févaporation  ,  lorsque  le  sel  commence  à  se  des- 
sécher,,  il  prend  une  nuance,  verdàtre  qui  augmente  d^jnten^ 
site  à  mesure  qu'il  approche  d'avantage  du  terme  de  la  des- 
sicatipn^  mais  revenons  à  Fex.périence  plus  infaillible  que  la 
théorie.  Lorsque  la  dessiccation  a  été  complète,  et  que  Fexcès 
d'acide  a  été  vaporisé,  on  a  délayé  le  résidu  dans  uYie  quan- 
tité d'eau  suflisante  pour  eu:  dissoudre  la  partie  saline  ;  une 
substance  d'une  blanchear  parfaite  s'est  précipitée  au  fond"  de 
la  capsule j  elle  avoit  toutes,  les  propriétés  de  la  silice,  et  son 
poids^  après  la  dessication  elFincandescence,  étoit  d'un  gramme, 
82  c.  La  dissolution  saline  étoit  presque  incolore;  pendant 
Févaporation  à  laquelle  on  Fa  soumise ,  elle  a  pris  une  nuance 
verdâtre.  On  a  pensé  qu'il  seroit  convenable  de  séparer  la. 
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pU25  girwfidd  porttoci  4u  nître  par  la  crtftailifiatîon^  et  dans 

cette  vue ,  oa  a  retira  du  feu  quatre  fiois  et  abandonné  au  repos 

la  dissolution  j  à  chaque  fois  on^n  a^paré  la  portion  de  nitre 

cristallisée  <piî  n'étoit  pas  seiisiblement  colorée.  Quant  à  Teau-* 

mère 9  elle  avoît  une  couleur  verte  foncée,  et  Ton  a  pris  enfin 

le  parti  de  l'évaporer  à  siccitÀ  Le  résidu  salin  avoit  une  cou^ 

leur  verte  très-marquée  \  une  petite  quantité ,  traitée  au  cha-* 

lumeau  avec  du  borai: ,  a  donné  un  globule  d'un  superbe  vert 

li'émeraude.  U  n'étoit  donc  plus  possible  de  douter  de  la  pré^ 

seuce  du  chrome  j  il  n'a  pas  été  aussi  facile  de  déterminer  d'une 

manière  précise  la  proportion  de  l'oxide  de  ce  métal  que  con>» 

lient  l'actinote ,  mais  oo  ne  croit  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la 

vérité  en  l'évaluant  à  3  centièmes. 

7.^  Il  restoit  à  examiner  la  dissolution  alcaline  verte  de  Tac- 
tinote  î  au  moment  où  on  l'a  soumise  à  l'expérience ,  elle  aVoit 
déjà  perdu  sa  couleur.  A  mesure   qu'elle  avoit  disparu ,  il 
s'étoit  précipité  an   fond  du  vase   une  très-petite   quantité 
d'une  matière  de  couleur  rouge  brunâtre^  c'est  le  phénomène 
ipie  l'on  remarque  ordinairement  dans  les  disaoldtions  alca- 
lines de  la  manganèse.  Le  précipité  s'est  trouvé  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'on  ait  pu  le  recuetlUr  j  quelques  essais  ont 
prouvé  seulement  que  cette  quantité ,  toute  petite  qu'elle  étoit , 
étoit  pourtant  mêlée  de  fer.  La  liqueur  <|ui  le  surnageoit  ayant 
^  évaporée  à  siccité ,  et  le  résidu  ayant  été  redissous  dans 
l'eau  I  il  s'en  est  séparé  une  matière  d'une  grande  blancheur 
et  d'une  grande  finesse  que  l'on  a  reconnue  pour  de  la  silice 
pure.  Après  Tavoir  lavée  et  l'avoir  lait  rougir ,  on  a  trouvé 
qu'elle  pesoit  un  gramme  i5  c. 
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Conclusion  el  examen  cotnpqratif  des  deux  analyses  de 

ïactinote^ 


H  résulte  des  expériences  ci-desstrs  exposées  qne 
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L'analyse  qtf  en  a  faîte  Bergman  lui  a  donné  les  résultats 
sui vans  :  ce  célèbre  chimiste  a  trouvé  que  1 00  parties  d'actinotn 
contiennent  : 


SiUce  .*.....*..••*.    64 
Magnésie  aérée  •••••»••••    so 

Chaux. ....•»..      9 

Alumine.    • .»•.••      s 

Oxidedefer  »•••••»•*«•     4 
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En  comparant  les  résultats  des  deux  analyses  de  Taclinotâ 
de  Zillerthal  ^  on  voit  que  s'ils  diffèrent  par  la  proportion  des 
principes  contenus  dans  cette  pierre ,  ils  se  rapprochent  au 
moins  par  la  natare  de  ces  principes.  La  différence  la  plus 
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»  versale  est  un  pea  ondulée  et  un  peu  luisante  :  sa  forme  prî- 
H  mitive  est  un  prisme  à  bases  rhomhes  dont  les  pans  sont  ln<- 
»  clînés  entre  eux  d'environ  1 24  dpgrés.^t  demi  et  55  degré& 
»  et  demi.  Les  dimeàsionfi  de  sa  molécule  fntégrante  n^ont  pa 
»  être  déterminées  faute  de  cristaux  conoplets,  tous  se  trou-^ 
»  vaut  dépourvus  dé  leurs  somniets  natjnrefEs.: 

»  L'actinote  le  plus  pur,  celui  dont  les  cristaux  sont  les. 
))  mieux  prononcés  et  on,t  le  plus  de  longueuir ,  a  pouF  enve- 
ïT  loppe  un  talc  feuilleté  blanc  ou  vert.  Tel  est  Factinot^  qui 
»  vient  du  ZâUie^tUal  dana  le  Tyrol  ».  Cet  a^tinote  du  Ziller- 
tbal  est  précisément  celui  dont  je  présente  l'analyse.  C'est  la 
variété  que  M.  Haùy  a.  nommée  actinote  bexaëdre:sa  couleur 
est  le  vert  de  poireau  foncé.X'aclinote  se  brise  aisément^ maïs 
il/Se.çédttît  ^VQCîpeineeu.  ppudre  trèi^fioe  qui  côttserve  tou- 
jours une  teinte  verdâtre  tr ès-<sensible ,  il  paroit  que  ses  molé- 
cules résistent  à  l'actioB  du  pilon ,.  en  vertu  d'une  espèce  de 
flexibilité  dont  elles  jouissent.  Exposées  à  une  cbaleur  rouge  el^ 
long  -  temps  continuée. ,  cent  parties  d'actinote.  pulvérisée  ^ 
perdent  un  vingtième  de  leui:  poids.  Au  cbalumeau  ^i'actinote 
se  fond'  en  un  émail  gris  vçrdâtre..  Le  célèbre  Bergman  est  le 
seul  chimiste  qpi  ait  fait  l'analyse  de  l'actinote  de  Zillertbal, 
On  fera  connaître,  à  la  suite  de  ce  Mémoire ,  les  résultats  qu'il 
a  obtenus  j  et  on  sera  à  même  d'apprécier  les  différences  qui. 
existent  entre  ces  résultats  et  ceux,  de  la  présente  anal jse.,    " 

« 

Ea^amen  chimique  de  tactinota 

La  couleur  verte  de  l'actinote  pouvant,  donner  lieu  idè  pençec 
qu'elle  étoit  due  à  la  combinaison  du.fer  et  de  l'acide  phospbo^ 
rlque ,  on  a  cru  devoir  en](repr,en(Ire  un  c^sai  prélf^ioair^e  ppui: 
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s*assui*ei'  de  Texîstïence  dç  Tacide  phpsphorlqne  t  on  a  en  con- 
séquence fait  bouillir, 5  grammes  d^ctinflte,  subtilem^ent  pul- 
vérisés avec  trois  parties  d'acide  ràuriatifqiie  affoibli.  La  cou- 
leur de  la  pierre  Payant  presque  point  été  altérée  par  cette 
opération ,  on  a  décanté  l'acide ,  on  a  fait  digérer  successive- 
ment deui  autres  portions  du  même  acide  sur  le  résidu  ;  par 
ces  trois  digestions  successives ,  la  pierre  h'avoit  peplù  qu'à 
peu  près  un  dixième  de  sou  poîcLs  et  très-peu  de  sa  partie  co- 
lorante* Les  dissolutions  réunies  et  les  eaux  de  lavage  évapo- 
rées et  essayées  par  différons  moyens ,  contenoient  une  cer- 
taine quantité  des  principes  existans  dans  la  pierre,  et  que  l'on 
vëi  examiner  eb  détail ,  mais  elles  n'ont  donné  aucun  signe  sen* 
sible  de  la  présence  de  l'acide  phospboriqoe  que  l'on  y  cber- 
choit.  On  croit  donc  pouvoir  conclure  de  cet  essai  que  l'acti- 
note  ne  doit  pas  sa  couleur  à  un  sel  formé  d'acide  phosphoriqué. 
.  1.°  Dix  grammes,  de  ractinoté  de  Ziilerthal  ^  réduits  en 
poudre  très*fine^  ont  été  mêlés  avec  trois  fois  leur  poids  de  po^ 
tasse  caustique  très^pure,  et  calcinés  dans  un  .creuset  de  pla- 
tine, après  y  avoir  ajouté  la  quantité  d'eau  suf&ànte  pour  fa- 
ciliter le  contact  immédiat  des  substances.  Le  mélange  ,  pen- 
dant une  calcination  longue  et  soutenue,  a  refusé  de. se  fondre. 
On  n'a  obtenu ;,  après  le  refroidissement^  qu'une  masse  bru- 
nâtre vers  le  fond;  mais  sa  surface  et  la  partie  supérieure  ^u[ 
creuset  à  laquelle  elle  avoit  adbéré ,  offroient  une  substance 
d'un  beau  vert  De  l'eau  distillée ,  versée  Sur  la  masse ,  a  pris 
sur-le-champ  une  belle  couleur  jaune  d'or  j  ce  phénomène 
amionçant  la  présence  du  chrome ,  on  a  fait  quelques  essais^ 
pour  s'en  assurer  y  une  petite  portion  de. cette Missolùtion ,  se*- 
parée  du  mélange,  saturée  par  l'acide  nitrique,  a  donné  p^r 
les  dissolutions  de  nitrate  de  mercure  et  d'argent^  Un  pré- 
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cipité  rouge  dont  la  coulear  altérée  y  il  est  vrai ,  par  soo  mé- 
lange'avec  de  la  sîUce  ^  Dr'étok  pas  très-vive^  mais  sodkatnment 
prononeée  po^mr  b€>  pas  laisser  db  doute  sur  Vexistencè  èvL 
Biélal  pisésuméw  Cette  aasurance  acquise,  ott  a  décanté  Ea  dis^^ 
solution  alcalîoe ,  oa  à  versé  de  nouvelle  eau  sur  le  uélange  ^ 
Hth  a  jeté  le  tout  sur  un» filtre ,  et  on  a  lavé  le  résida  jusqu'à  ce- 
qvel'eaip  en  sertit  issifâde  et  incoler^^;  on  a  réum  Cous  les  la^ 
vages,  et  OR  les  a  xm&  à^part  dans  Tintention  de  les*  examiner; 

d.^  Le  nésîdu  insoluble  dans  Ueau  ir^avoit  plu9  u»e  couleur 
verte  ^  ng^is  il  éloii  d'un  gris  sale^  tirant  un  peu  sur  le  ver- 
dàtre  ;  om  poiftvoîb  croire  que  cette  couleur  étoit  due  à  une 
petite*  portîoa  dut  métal  indiqué ,  échappée  à  Taction  de  Val^ 
eeli  9  efr  pour  s'^en  e^mvamcre ,  on  a  jugé  convenabli»  de  le  traiter 
de  QOwreau  avec  yS  grammes  de^  pétasse  cafCBSiique.  \j3t  masse 
obtenue  avoit  une  couleur  ^oerte  :  l'eau  distiltée  dont  on  s'est 
servi  pouiT  la  délayer ,  au»  lieu  de  se  colorer  en  jaune  comme 
la  première*  foîa^  a«  ppis  une  oouleur  verte  foncée  entièrement 
seitablable  à  eeHe  que  l'oxide  de  manganèse  communique  à  la. 
potasse.  Quelques-  gouttes  d'aeide  nili^ique  ajoutées  dans  une 
petite  portion  de  cette  dissolution,  l'a  colorée  en  rose  vif;  ce^ 
n^étoit  dona  plus  du  chrome^  mais  de  la  manganèse  que  la  po-^ 
tasse  avoîi  dessous  dans  cette  seconde  opération.  Le  résida  ^. 
$éparé  de  la  dissolution  alcaline  et  lavé  ai^e  soin^  a  été  traité 
une  troisième  fois  avec  8  grammes  de  potasse  pure;  Keau  di»^ 
tillée,  versée  sur  la  masse,  s'est  encore  colorée  ehvert ,  mais* 
sa  couleur  étoH  moins  foncée  que  celle  obtenue  dans  le  second 
traitenient  ;  les  deux  dissolutions  alcalines  vertes ,  et  les  eaux  de 
lavage  ont  été  réunies^  et  mises  de  coté  pour  être  examinées 
séparément. 

3.^  Après  les  trois  traitemens  soecessiis  pap  la* potasse  caus^ 
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tîqne^  on  a  v^sé  s^  \é  r^tda,  qui  étoit  pfesqttô  hséôlôrè  et 
eiK:ore  huxûStâ^^  de  Tàcide  muriatiqûe  ^  il  d'y  est  dissDu^  éù  tô- 
t$ikéj  m^c  le  smoufs^  de  k  efaâl^r.  Gëtte  dissolotion  (ftti 
avoit  Doe  eouletipr  jâume-foneé  a  éfe  sômmse  à  Févaporatiôû  ^ 
vers  la  &i  de  ropérabkxfir  ^  S  s'y  est  formée  tmé  gelée  épaisse 
qui  ^es*  bieut4l  réd^fe  en:  une  pdudre  d'un  jaune  intense  ; 
eette  poodre  ^'es^  en-  partfe  dissoute  dans  YeAii  distillée,  il  est 
resté  au  fond  de  la  capsti^e  un^  substance  parfaitement  blanche 
qui  j  bi«n  lavée ,  recueHlfe'  sur  un  filtre,  sécbée  et  rougîe,  avoit 
tous  tes  caractères  de  fa  siKce:  elTtf  pesoit  2,06c. 

4.®  On  a  âjoHté  à  la  dissolution  dte  Fexpérience  précédeûte^ 
réunie  a«x  eau»  dé  lavage ,  un  légef  eitès  d'acide  ^  et  on  f 
a  versé  da  l'amiïMHiidque  liquide  en  excès  qui  y  a  foi^mé  un 
précipité  rougeâtre  dont  on-  a  facilité  la  séparation  eu  faisant 
bouilIiF  le  mélange  pendant  qttelques  instans;  Ce  précipité  j 
recueilli  sur  ua filtre  et  convenablement  laré ,  a  été  mêlé,  encore 
humide,  avee  une  dissolution  de  potasse  caustique ,  dans  Tin- 
t^ntion  d^en  séparer  Talumine.  Après  une  ébullitioii  Suffisante,. 
ou  a  filtré  la  dissolution  alcaline^  et  on'  Ta  sur^sâlutée  avetf 
du  muriate  d'ammoniaque  liquide  qui  y  à.  ocCasioiiné  un 
léger  précipUé  âoeonneu:!^^  c'étoit  de.  Falumîne  qui  lavée  et 
séchée  ne  pesoit  que  o;,75o.  La  portion  du  précipité  inso- 
luble dan^  la  potasse,  lavée,  séchée  et  roug'e,  pesoit  2,40  c 
Elle  s'est  dissoute  entièrement  dans  l'acide  acétique,  la  disso-* 
lution  ayant  été' évaporée  à  sîccité,  on  a  redissous  lé  résidu 
dâuos  Teau,  et  on  ^fait  chauffer  de  nouveau  j  il  s'en  est  bientôf 
séparé  une  substance  floconneuse  rcugeàtre  que  Ton  a  recueillie? 
sur  un  filtre,  et  dont  le  poids,  après  la  calcinât  ion,  étbit  de 
1,10  c.j  c'étuitderoxide  de  fer.  La  dissolution  acétique,  niéléô^ 
à  du  prttssîafe  de  potasse ^  aséparé^uue  quantité  inappréciable 
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.d'un  précipité  blanc  qui  indiquoit  Texislence  de  ^quelques 
atonies  de  manganèse.  Le  carl>OQate  de  potasse,  versé  dans 
la  même  dissolution ,  a  donné  un  précipité  abondant  d'un^ 
substance  qui ,  totalement  séparée  par  l'ébuUition  du  mélange , 
s'est  dissoute  dans  l'acide  sulfurique,  et  a  fourni  un  sd  très-re- 
connoissable  pour  du  sulfate  de  magnésie  auquel  étoient  mê- 
lés quelques  atomes  de  sulfate  de  chaux.  Ce  sulfate  de  ma* 
,gnésie  représentoit  i,3o  c.  de  cette  terre. 

5.^  La  dissolution  muriatique  d'où  Tammoniaque  avoit  sé« 
paré  de  la  magnésie  ,  du  fer  et  de  Fâlumine ,  devoit  contenir  de 
la,  chaux  et  vraisemblablement  de  la  magnésie^  ainsi  que  quel- 
ques essais  l'avoient  fait  présumer.  On  a  ajouté  de  la  potasse 
caustique ,  et  l'on  a  en  effet  obtenu  un  précipité  dont  on  a  fa- 
cilité la  séparation  en  faisant  chauffer  le  mélange.  On  a  re- 
cueilli ce  précipité  sur  un  filtre^  et,  après  l'avoir  lavé  à  plu- 
sieurs reprises,  on  l'a  fait  sécher  et  rougir  ;  il  pesoit  2  grammes. 
Pour  séparer  les  deux  terres  dont  il  étoit  formé ,  on  l'a  traité  par 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  qui  en  a  dégagé  de  l'acide  car- 
bonique, et  qui  ne  l'a  dissous  qu'en  partie.  Le  mélange  ayant 
été  évaporé  à  siccité  pour  en  otei:  l'excès  d'acide ,  on  a.  re- 
dissous le  résidu  dans  l'eau;  la  .portion  insoluble,  desséchée  à  la 
chaleur  rouge,  a  offert  les  caractères  du  sulfate  de  chaux, 
et  représentoit  par  son  poids  0,90  c.  de  chaux.  La  portion 
soluble  cristallisée  a  été  reconnue  pour  du  sulfate  de  magnésie  ^ 
la  quantité  qu'on  en  a  obtenue  équivaloit  à  0^62  c.  de  ma- 
gnésie; les  0,47  c.  qui  manquent  ici  pour  compléter  les  deux 
grammes  ci-dessus  indiqués,  doivent  être  attribués  à  l'acide 
cai^bonique  que  ces  deux  grammes  avoiént  sans  doute  absorbé 
pendant  leur  dessication. 

6.''  On  se  rappelle  que  les  deux  solutions  alcaUnes  dont  il  a 
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été  fait  mention  dans  les  deiix  premières  expériences  avoîent. 
été  mises  à  part;  Tune,  colorée  en  jaune,  contenoit  Facide 
cbrômique;  l'autre ,  de  couleur  verte,  tenoit  deFoxide  de  man- 
ganèse en  dissolution.  La  première  a  été  sur-saturée  d'acide 
nitrique;  on  a  observé  qu'à  mesure  que  Fon  ajoutoit  de  Facide, 
sa  couleur  augmentoit  d'intensité ,  phénomène  qui  confirmoit 
la  présence  du  chrome.  On  Fa  soumise  à  Févaporalion ,  mais 
on  a  été  fort  étonné  de  voir  disparoître  entièrement  la  couleur 
jaune  vers  le  tiers  de  Fopération.  Cette  disparution  subite  de 
la  couleur ,  quelque  singulière  qu'elle  semble  au  premier  coup- 
d'œil, n'est  peut-élre  pas ,  lorsqu'on  y  réfléchit,  tout  à  fait  inex- 
plicable.. On  peut  admettre  qu'une  portion  de  gaz  nitreux 
séparé  de  Facide  nitrique  par  la  chaleur  ,  réagit  sur  Facide  du 
chrome  et  le  ramène  à  Ft?lat  d'oxide  j  car  Fexpérience  a  prouvé 
que  quand,  on  mêle  du  chrômate  de  mercure  avec  de  Fa- 
cide nilreux,  iLpérd  sa  couleur  rouge  et  devient  vert  :  on 
est  d'autant  moins  éloigné  d'ajouter  foi  à  cette  explication ,  que 

'  vers  la  fin  de  Févaporation  ,  lorsque  le  sel  commence  à  se  des- 
sécher ,,  il  prend  une  nuance  verdàtre  qui  augmente  d^jnten^ 
site  à  mesure  qu'il  approche  d'avantage  du  terme  de  la  des- 
sicatipn^  mais  rev^ioas  à  l'expérience  plus  infaillible  que  la 
théorie.  Lorsque  la  dessiccation  a  été  complète,  et  que  Fexcès 
d'acide  a  été  vaporisé,  on  a  délayé  le  résidu  dans  uYie  quan- 
tité d'eau  suflisante  pour  en.  dissoudre  la  partie  saline  ;  une 
substance  d'une  blancheur  parfaite  s'est  précipitée  au  fond  de 

'  la  capsule  j  elle  avoit  toutes,  les  propriétés  de  la  silice,  et  son 
poids^  après  la  dessic^tion  elFincandescence,  étoitd'un  gramme, 
82  c.  La  dissolution  saline  étoit  presque  incolore;  pendant 
Févaporation  à  laquelle  on  Fa  soumise,  elle  a  pris  une  nuance 
verdàtre.  On  a  pensé  qu'il  seroit  convenable  de  séparer  la. 
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fiommes  aujourcl'hui  dans  le  cas  de  revenir  sor .  ces  premiers 
aperçus.  Le  temps ,  ea  nous  faisant  connoitre  ua  plus  graud 
nombre  Àts  individus  de  chacun  de  ces  skiges  ^  eu  nous  les 
montrant  avec  des  traits  fixes  et  immuables  et  en  nous  four- 
nissant les  moyens  d'en  juger  comparativement ,  nous  permet 
il'en  présenter  ici  une  détermination  plus  rigoureuse. 

Comme  ces  quatre  singes  ne  sout  pas  seulement  analogues 
par  Fabsencede  leur  pouce,  mais  qu'ils  se  ressemblent  en  outre 
par  1^  proportions  bizarre^  de  leur  corps  et  par  la  forme  de 
leur  télé ,  j'ai  cru  devoir  indiquer  leur  degré  d'afiinité  en  les 
isolant  des  autres  singes  à  queue  prenante ,  et  en  les  réunis* 
sant  sous  la  même  dénomination  générique  :  j'ai  donné  à  cette 
petite  famille  le  nom  d'o/^/e^,  dénomination  propre  à  rappeler 
l'imperfection .  de  leur  main.    . 

/  Ces  singes  sont  tellement  remarquables  par  la  dispropor- 
tion de  leurs  membres  avec  le  corps ,  que  quelques-uns  d'eux 
en .  ont  reçu  le  nom  de  singesraraignées.  H  n'y  a  que  les  orangs 
qui  ayent  lès  membres  plus  longs;  mais  les  atéles  parais- 
sent d'ailleurs  plus  mal  conformés ,  parce  que  leurs  jambes 
lH>nt  tout  à  fait  minces  et  effilées.  Leur  main  y  dépourvue  d'un 
pouce 9  paroit  sans  paume  et.  termine. d'une  manière  désa- 
gréable un  bras  déjà  trop  maigre  ;  «nfin  ce  qui  ajoute  principa* 
jement  à  leur  mauvaise  grâce ,  est  leur  queue  qu'ils  ont  même 
plus  longue  que  les  extrémités  et  dont  ils  semblent  toujours  em- 
barrassés quand  ils  s'accroupissent  :  leur  pose  n'est  en  effet  jamais 
effectuée  par  un  seul  effort  :  s'ils  se  sont  placés  sur  les  fesses 
et  les  pieds  de  derrière  ,  on  les  voit  ensuite  prendre  un  nou- 
veau soin  pour  ramener  cette  longue  queue  en  avant  et  cher- 
cher à  lui  donner  une  tnanière  d'être  en  la  contournant  plu- 
sieurs fois  autour  d'eux-mêmes. 
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.  Les  atéles  se  rapprochent  aussi  des  orangs  par  la  forme 
de  leur  tête  :  ils  ont  un  j&ont  très-saillant  et  un  museau  pro* 
longé  de  même  :  toutefois  Focciputest  remarquable  par  un  mé- 
plat rendu  d'autant  plus  sensible  que  les  poils  dont  la  tête  est 
couverte  se  dirigent  pour  la  plupart  vers  le  front.  Les  yeux 
sont  grands^  les  oreilles  petites  et  assez  bien  arrondies  vers^ 
le  haut.  Comme  dans  tous  les  singes  d'Amérique ,  ils  ont  les 
narines  ouvertes  de  côté  et  séparées  par  une  large  cloison. 

Le  corps  est  petit  et  allongé  ;  il  est  surtout  menu  et  comme' 
étranglé  vers  le  ventre,  mais  d'ailleurs  il  paroît  plus  étoffé 
vers  la  poitrine  qui  jouit .  d'une  assez  grande  capacité.  Le  poil 
est  empêché  de  croître  complètement  aux  cotés  du  ventre  par 
les  cuisses  qui,  lorsque  l'animal  est  assis ,  s'en  rapprochent  de 
très*près.  Les  extrémités  antérieures  atteignent  presque  aux 
malléoles  quand  l'animal  est  debout.  Le  bras  forme  les  deux 
tiers  du  tronc ,  Favant-b'ras  près  d'un  cinquième  en  sus^  et  la 
main ,  la  moitié  de  l'avant-braS) 

Les  jambes  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions, 
si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus  courtes.  Le  pied  a  une  base  plus^ 
large  que  la  main:  ce  qu'il  ne  doit  toutefois?  qu'à  l'existence  du 
pouce  j  car  d'ailleurs  les  os  métatarsiens ,  et  les  os  des  phalanges 
sont  au  moins  et  même  plus  longs^  que  les  osselets  analogues 
dans  les  extrémités  antérieures^Le  pouce  se  détache  sensible- 
ment des  doigts  j  l'ongle  qui  en  protège  l'extrémité  est  large  et 
tout-à-fait  aplati.  Il  n'existe  au  contraire  qu'un  rudiment  de 
pouce  aux  pieds  de  devant  ^  il  se  manifeste  par  l'os  métacar*^ 
pien  et  une  très^petite  phalange  qu'on  sent  très^bien  dans 
l'animal  vivant ,  et  dqnt  on  opère  très-facilement  l'écartement 
quand  on  veut  les  faire  jouer  dans  la  peau  où  ils  sont  engagés  ^ 
au  surplusv^  aucun  vestige   n'eu  paroit  aU'-dehors ,  quelques 
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mouvemens  que  les  atéles  se  donnent  :  il  n'y  a  qae  dans 
une  espèce  où  ce  rudiment  de  pouce  soit  apparent. 

Les  ongles  sont^  comme  dans  tous  les  sapajous  ^  arqués ,  ea 
gouttière  et  très-pointus. 

La  queue  dont  nous  ayons  vu  que  l'animal  est  si  embarrassé  | 
lorsqu'il  s'abandonne  au  repos ,  joue  au  contraire  dans  ses  di- 
vers mouvemens  le  premier  rôle.  On  ne  connoit  point  de  singe 
chez  qui  elle  soit  plus  longue,  et  surtout  chez  qui  elle  soit  douée 
de  plus  de  force  musculaire.  Les  atéles  s'en  servent  à 
toutes  sortes  d'usage; soit  qu'ils  veuillent  se  déplacer  ,  elle  est 
presque  toujours  la  première  à  leur  procurer  un  nouveau 
point  d'appui  j  soit  qu'ils  veulent  s'accrocher ,  elle  s'enlace 
en  spirale  autour  des  branchages  ;  soit  enfin  qu'il  '  faille  at-« 
teindre  au  loin ,  elle  développe  à  Textrémité  d'un  long  levier  les 
qualités  d'une  main  qui  saisit  avec  adresse  :  la  portion  qui  sert 
le  plus  souvent  et  le  plus  efficacement  à  la  préhension ,  c'est- 
à-dire  ,  la  partie  inférieure  j  dans  un  tiers  de  sa  longueur,  est 
dépouillée  de  poils  et  revêtue  d'un  épiderme  épais  et  comme 
calleux. 

Les  habitudes  des  atéles  diffèrent  peu  de  celles  des  sa- 
pajous ;  ils  poussent  de  même  un  cri  aigu  qui  ressemble  assez 
au  siflement  des  petits  oiseaux  de  nuit  :  d'autrefois  c'est  un  cri 
plus  foible,  doux  et  flûte ,  par  lequel  ils  semblent  exprimer  des 
plaintes ,  et  témoignent  de  l'ennui.  Ils  sont  aussi  très-sensibles 
au  froid  de  notre  climat.  Quoiqu'on  les  tienne  dans  un  lieu 
échauffé,  ils  n'en  sont  pas  moins  attentifs  à  s'accroupir  et  à  se 
replier  sur  èux-mémes  ,  et  dans  cette  situation ,  leur  queue 
leur  sert  d'une  excellente  fourrure  pour  abriter  les  parties 
les  plus  découvertes.  Nos  deux  jeunes  individus  font  mieux 
encore  :  ils    préviennent  toute    perte    de  chaleur  par  des 
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opérations  combinées  j  ils  se  tiennent  le  plus  souvent  embras- 
sés ,  ventre  contre  ventre,  bras  et  jambes  entrelacés,  entourés 
en  outre  de  cette  queue  protectrice ,  et  s'oublient  bientôt  dans 
cette  attitude  j  on.  les  voit ,  le  momient  d'après ,  s'occuper  de 
toute  autre  chose  et  suivre  des  yeux  des  objets  tout  à  fait  dif- 
férens.  «Pai  toujours  vu  les  curieux  vivement  frappés  de  ce 
spectacle ,  et  témoigner  combien  il  leur  paroissoit  singulier  de 
voir  ainsi  deux  têtes  toujours  en  mouvement  et  agitées  par 
des  sensations  diverses,  pivoter  sur  deux  corps  saisis  de  la 
même  étreinte  et  placés  dans  la  situation  par  laquelle  nous 
nous  plaisons  à  exprimer  nos  sentimens  les  plus  affectueux , 
sans  y  être  déterminés  par  une  tendresse  mutuelle. 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  les  atéles  né  soient  susceptibles 
d'attachement  ;  ceux  que  nous  possédons,  qui  sont  du  même 
sexe  et  femelles  tous  les  deux ,  vivent  en  bonne  intelligence; 
on  n'opère  jamais  leur  séparation  qu'ils  n'en  témoignent  les 
regrets  les  plus  vifs  ,  qu'ils  ne  se  suivent  des  yeux  et  qu'ils  ne 
s'empressent  l'un  vers  l'autre.  Renfermés  dans  la  même  loge, 
ils  se  quittent  bien  rarement  ;  ou  l'un  d'eux  s'appuie  négligem- 
ment sur  l'autre,  ou  il  lui  saute  sur  le  dos,  ou  il  lui  rend  le 
«ervîce  de  le  débarrasser  de  la  vermine  à  laquelle  cette  espèce 
est  très-sujette.  Ils  prennent  leur  nourriture  en  commun  j  et 
dans  ces  momens  d'épreuve  pour  l'amitié,  le  sentiment  de 
l'amour  de  soi  ne  prévaut  presque  jamais ,  ou  du  moins  n'excite 
pas  entre  eux  des  débats  sérieux  ;  mais  quand  l'un  a  goûté  et 
négligé  un  fruit  ou  une  racine,  l'autre  s'en  accommode  et  le 
délaisse  à  son  tour  :  manège  qu'ils  répètent  assez  souvent  plu- 
sieurs  fois  de  suite. 

Ce  caractère  de  douceur  indique  des  mœurs  sociales;  et  nous 
savons  en  effet  que  les  atéles  vivent  en  troupe.  Sauvages  ^ 
7.  '  35 
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ils  se  nourrissent  d*abord  de  fruits ,  préférant  ceux  que  l'on  tire» 
de  la  famiHe  des  palmiers,  puis  de  racines  et  même  enfin  de 
petits  toimaux ,  tels  que  des  insectes  et  des  vers.  On  va  méme^ 
jusqu'à  a$$urer  qu'à  l'aide  de  leur,  queue ,  ils  pèchent  très-bien 
certains  mollusques  çt  notauimenk  des  crabes ,  et  qu'ils  ne  sont 
point  emprantés  sur  la  manière  d'en  briser  les  coquilles. 

!Nou$  n'avons-  pas  remarqué  que  nos  deux  atéles  fissent 
JXEL  aussi  fréquent  usage  de  leur  queue ,.  ni  qu'ilis  s'en  soient 
servis  pour  saisir  leur  manger;  ils  ont  l'habitude  de  le  prendre* 
avec  les  mainisfj  ce  qu'ils  exécutent  d'ua  air  gauche  eu  appa^ 
irence^  mais  toutefois  avec  adresse,    .    ^ 

Les  atéles  9  abandonnés  à  leur  impulsion  naturelle  ^ 
montrent ,  dit-on ,  de  l'audace  et  du  courage  :  ils  se  battent 
sou  veut  et  avec  acharnement;  on  ajoute  qu'ils  viennent  en- 
suite au  secours  les  uns  des  autres* 

Dampierre  raconte  htmanière  ingénieuse  dont  ils  franchissent 
intervalle  de  deux  arbres  quîune  petite  rivière^sépare.  Ils  s'at- 
tachent tous  par  la  qUeue:.le  premier  de  la  chaiue  la  soutient 
suspendue  à  une  forte  branche  ;  ils  se  brandillent  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  dernier  parvienne  à  atteindre  une  des  branches  de 
l'arbre  opposé,  et  quand  celui-^i  y  a  réussi ,.  il  s'empresse  de 
tirer  à  lui  toute  la  troupe. 

La  patrie  dea  atéles.  est  l'Amérique -Méridionale  :  il  n'y 
a  d'incertitude  qu'à  l'égard  d'une  cinquième  espèce  sans  pouce 
aux  mains  ,  mais  qui.peut-étre  est  trop  différente  de  ces  singes 
pour  devoir  être  comprise  dans  le  même  genre  ;  je  veux  parler 
du  monkieS'-full^bottom  de  Pennant.  La  description  et  la 
figure  qu'en  donne  ce  savant  anglais  représentent  \e  fulL-bottom 
avec  tous  les  attributs  caractéristiques  des  guenons  ;  et  c'est 
aussi  dans  le  pays  de  celles-ci  qu'on  assure  qu'il  se  trouve  \  mais 
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d'uB  autre  côté  Boddaert  lui  donne,  entre  autres  caractères^ 
celui  de  la  queue  prenante.  Au  premier  trait ,  on  est  bien  tenté 
de  reconnoître  en  ce  singe  un  atéle,  et  de  supposer  que 
Pennant  pourroit  bien  avoir  été  trompé  par  de  faux  rensei- 
gnement, quand  il  place  cette  espèce  en  Guinée,  et  qu'il  re^ 
lève  le  prix  de  sa  pelleterie  dont ,  selon  lui ,  les  nègres  de  ces 
contrées  font  leur  plus  belle  parure. 

En  admettant  cette  dernière  espèce ,  ce  nouveau  genre , 
dont  je  viens  de  présenter  l'ensemble  des  caractères  et  les  ha^ 
bitudes  générales ,  seroit  composé  de  cinq  espèces ,  savoir  : 
le  chaniek ,  le  coaita^  le  ^inge  de  Brown ,  le  belzehut  et^le 
fuli-bottom  de  Pennant.  Voyons  maintenant  ce  qui  concerne 
chacune  de  ces  espèces  en  particulier. 

I  .^  Le  ch amek.  On  ne  Fa  jusqu'ici  jamais  distingué  du  coaita , 
et  il  n'est  même  encore  décrit  que  par  Buftbn.  Ce  singe  qui 
provenoit  de* la  cote  de  Bancet  au  Pérou,  lui  fut  présenté  vi--- 
vaut,  quelques  années  avant  qu'il  s'occupât  de  la  rédaction  de 
son  dernier  volume  de  l'Histoire  des  Quadrupèdes.  BufTon 
chargea  alors  son  dessinateur  d'en  prendre  une  description 
que  celui-ci  Ot  dans  le  plus  grand  détail.  Ayant  depuis  com- 
paré cette  description  avec  celle  du  coaita  par  M.  Daubenton , 
et  les  ayant  trouvées  différentes  en  quelques  points ,  il  jugea 
convenable  qu'elles  fussent  publiées  toutes  deux  sans  re- 
noncer à  Topinion  qu'il  avoit  que  le  chamek  et  le  coaita  étoTent 
le  même  animal. 

La  dépouille  de  ce  chamek  ne  fut  pas  conservée  au  Muséum  \ 
tnais  nous  en  possédons  une  autre  qui  a  été  prise  à  la  Guyanne  ^ 
et  que  nous  devons  au  zèle  éclairé. et  à  Tinfatigable  ftctivité  de 
M.  Martin ,  botaniste  salarié  du  gouvernement  à  Cayenne.  Je 
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pris  cette  dépouillera  son  arrivée,  pour  celle  d'un  coaita.  Je 
m'en  laissais  imposer   par  la  couleur  du  pelage  semblable 
dans  les  deux  espèces  ;  mais  la  présence  d'un  pouce ,  quelque 
court  qu'il  soit ,  met  entre  le  cliamek  et  le  coaita  une  si  grande 
diflerence ,  que  je  (inis  par  les  considérer  comme  deux  espèces 
distinctes  \  et  pour  vérifier  mes  premiers  aperçus  à  cet  égard , 
je  fis  enlever  le  crâne  à  la  dépouille  que  nous  avoit  envoyée 
M.  Martin ,  pour  le  comparer  à  celui  du  coaita.   Ces  deux 
crânes  me  parurent  sensiblement  différens.  Celui  du  cbamck 
est  plus  large ,  plus  court ,  plus  aplati  vers  la  suture  des  os  parié* 
taux  et  plus  renflé  aux  tempes.  L'os  coronal  est  un  peu  dépri-* 
mé  vers  les  côtés ,  de  sorte  que  le  cbamek  laisse  apercevoir  une 
légère  crête  suscilière^  le  front  du  coaita  est  au  contraire  par- 
faitement arrondi.  La  mâchoire  inférieure  est  surtout  propor-- 
tionnellement  plus  grande  ;  son  bord  inférieur  est  droit ,  tandis 
qu'il  est  voûté  dans  le  coaita  ;  enfin ,  ses  branches  montantes  sont 
si  étendues ,  qu'on  seroit  presque  tenté  de  croire  qu'elles  pour- 
roient  bien,  comme  dans  l'alouate,  servir  de  cloison  à  un  os 
hyoïde  à  base  caverneuse. 

Le  pouce  est  bieti  plus  différent  dans  les  deux  espèces  :  dans 
le  coaita,  l'os  métacarpien  est,  au  plus ,  long  comme  la  moitié 
de  son  voisin  \  et  la  phalange  qui  le  termine  est  si  petite,  qu'elle 
ne  fait  elle-même  qu'un  cinquième  de  la  longueur  de  ce  pre* 
mier  osselet  ;  ces  deux  os  sont  menus  en  proportion ,  en  sorte 
qu'ils  se  perdent  dans  les  tégumens  communs ,  sans  qu'on  puisse 
en  apercevoir  de  traces  au  dehors.  Dans  le  chamek,  ce  sont  les 
mêmes  osselets  :  leur  principale  différence  est  dans  leur  épais- 
seur ;  d'ailleurs  l'os  métacarpien  n'est  guère  plus  long.  La  pre- 
mière et  seule  phalange  l'est  davantage  :  elle  en  peut  faire  à 
peu  près  le  tiers  j  elle  est  beaucoup  plus  large ,  surtout  vers  l'ex- 
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trémité.  Cest  cette  phalange  qui  se  détachant  toute  entière  du 
second  os  du  métacarpe ,  constitue  le  pouce  du  chatnek  5  on 
sent  qvTil  est  très-court ,  et  qu'il  n'est  pas  complet  dès  qu'il 
lui  manque  la  seconde  phalange  et  l'ongle  qui  termine  celle-- 
ci dans  tous  les  autres  singes. 

Le  chamek  est  pour  le  surplus  peu  différent  du  coaita  ;  il 
est  couvert  comme  celui-ci  d'un  poil  grossier.,  rude,  sec  et 
d'un  noir  très-foncé  ;  sa  face  est  nue  et  de  couleur  de  mulâtre, 
aussi  bien  que  les  oreilles  ;  il  4  l'iris  brun  et  entouré  d'un  petit 
cercle  jaunâtre  :  d'ailleurs  les  poils  du  bras  et  de  l'avant-bras 
sont  dans  ces  deux  espèces  dirigés  du  côté  dé  la  main ,  et  ceux 
de  la  tête  vers  le  front. 

Il  ne  diffère  pas  pour  la  taille  et  les  proportions  des  parties 
du  coaita. 

La  phrase  suivante  lui  convient  :  Ateles  pentadactylus  , 
ateles  nîger^  palmis  pentadactjUs. 

"  a.  Le  coaita.  C'est  la  seule  espèce  de  ce  genre  qui  ait  été 
établie  d'une  manière  certaine  :  BufTon  et  Daubenton  furent  les 
premiers  à  en  publier  due  bonne  description  et  une  figure. 
Linnée  en  fît  ensuite  son  simia  paniscus.  M.  dAzzara  a  der- 
nièrement proposé  de  la  réunir  à  l'ouarine,  la  regardant  comme 
le  mâle  de  ce  singe  hurleur  j  mais  nous  sommes  certains  que 
ces  animaux  appartiennent  même  à  deux  genres  différens.  Le 
coaita  avoit  été  vu  plus  anciennement  par  Barrère  (i)  et  par 
Edwards  ;  depuis  M.  Yosmaër  nous  en  a  donné  une  nouvelle 
figure  et  une  description  détaillée;  car  c'est  de  ce  singe  qu'il 
traite,  sous  le  nom  de  diable  des  bois  ou  de  singe  ame'ricairi 


1  .  

(1)  Cereopdtectu  major  nigerfacitfn  humanam  referens.  Quatr.  Baar.  Hist. 
nat.  de  la  Fr.  équinoxiaie ,  p.  xSo. 
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voltigeur  et  sîffieur.  Audebert ,  dans  son  Histoire  des  Singes, 
Ta  aussi  figuré  de  nouveau.  Ces  deux  derniers  auteurs  reprochent 
il  la  planclie  Ab  BufTcm  de  représenter  le  coaita  avec  une  mai-» 
greur  trop  excessive  :  je  crois  cette  figure  aussi  fidèle  que  la  leur. 
J'ai  vu  des  coaitas  qui  lui  ressembloient  entièrement  \  j'en  ai  va 
d'autres  aussi  qui  étoient  plus  trapus  :  de  ce  nombre  est  Tin* 
dividu  que  M.  Leblond  a  envoyé  à  la  Société  d'histoire  natu^ 
relie  ,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  Du-« 
fresne^  chef  des  laboratoires  de  zoologie  au  Muséum  d'histoire 

naturelle. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'id  dit  plus  haut  des  traits  qui 
le  différencient  du  chamek  :  j'y  ajouterai  seulement  que  le 
coaita  a  la  face  de  couleur  cuivrée ,  claire.  Il  est  suffisamment 
distingué  de  l'espèce  précédente  par  la  phrase  suivante  : 
ATELES  PHNiscus;  iXtàUs  niger^  palmis  tetradactjrlis. 

3.  L'arachnoïde.  Je  donne  ce  nom  à  l'atéle  brun  ^  et  je 
l'emprunte  en  quelque  sorte  d'Edwards  (  Glanures,  p«  22!^  )^ 
qui  raconte  qu'on  le  faisoit  voir  à  Londres  sous  la  dénomi* 
nation  de  singe-araignée;  dénonunation  qui  se  rapporte  prin- 
cipalement à  la  longueur  et  à  la  maigreur  des  membres  des 
atéles.  Edwards  vit  aussi  auprès  de  lui  un  coaita  :  ainsi  quand 
il  parle  de  la  couleur  de  ce  singe  ^  dont  il  a  dû  juger  com- 
parativement ,  il  ne  sauroit  être  accusé  de  méprise.  Brown 
(Histoire  de  la  Jamaïque)  parle  aussi  d'un  singe  à  mains  té- 
tradactylés ,  qui  a  tout  son  pelage  brun  et  la  queue  prenante. 
C'est  sur  ces  deux  autorités  que  j'inscris  cette  espèce  dans  le 
catalogue  des  mammifères,  et  je  m'y  suis  en  outre  déterminé, 
parce  que  je  ne  vois  pas  qu'elle  puisse  être  regardée  comme 
un  jeune  âge  ou  une  femelle  de  nos  autres  atéles.  Il  paroit 
d'ailleurs  qu'elle  n'en  diffère  pas  pour  la  taille. 
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Brown  n'insiste  au  surplus  que  sur  quelques-une^  de  ses  ha- 
))itudes  y  lesquelles  rentrent  dans  ce  que  nous  avons  déjà  rap-» 
porté,  n  ajoute  qu'elle  existe  dans  le  continent  américain ,  et 
qu'elle  y  fait  la  plus  grande  partie  de  1a  nourriture  des  In- 
diens. Elle  pourra  être  nommée  ainsi  ^  ateles  aeacbnoides; 
ateles  fuscus ,  palmis  tetradactylis. 

4.  Le  belzebuth.  Bri&son  l'a  décrit^  et  depuis  il  fut  oublié.  Sa 
figure^  dont  nous  accompagnons  ce  Mémoire ,  tracex^a  plus  que 
tout  ce  que  nous  serions  dans  le  cas  d'en  dire.  Nous  allons 
néanmoins  en  présenter  ici  une  description.  Le  belzebuth  a  la 
tête  ronde  ^  et  le  museau  prolongé  et  assez  détaché  dé  la  face  ^ 
les  oreilles  comme  celles  de  l'komme,  mais  sans  tragus  ;  les 
yeux  noirs  f  les  paupières  et  le  tour  des  yeux  de  couleur  de 
chair",  ce  qui  contraste  singulièrement  avec  le  reste  de  la  fi- 
gure d'un  brun  rouge  ou  noirâtre  ^  ses  lèvres  sont  extrême- 
ment extensibles  et  garnies  ainsi  que  le  menton  de  poils  blancs. 
Il  arrive  souvent  au  belzebuth  d'en  rapprocher  la  commissure^ 
et  de  faire  ce  qu'on  appelle  la  moue ^  soit,  qu'il  pr^mede  Fin-* 
quiétude  et  veuille  avoir  une  attitude  menaçante,  soit  qu'il 
veuille  seulement  jeter  quelques  cris.. 

La  direction  des  poils  est ,  à  quelques  égards,  diflerente  de 
ce  qui  existe  dansle  coaita  et  le  chamek.  lisse  dirigent  en  avant 
sûr  la  tête ,  et  se  rencontrent  en  opposition  avec  ceux  du  front  j 
la  touffe  des  joues  se  porte  sur  les  oreilles  et  les  cache  en  partie  : 
ils  sont  sur  le  cou  dirigés  vers  le  haut  ^  à  l'abdomen ,  en  bas  et 
un  peu  de  côté} au  bas- ventre,  tout  rebroussés,  ce  qui  résulte 
de  leur  position  accroupie  pour  le  plus  souvent;  enfin  ceux 
de  l'avant-bras  ont  une  direction  semblable  à  ce  qui  se  re- 
marque dans  l'orang  outang;  ils  se  portent  vers  le  bras  en 
xnéme  temps  qu'ils  s'inclinent  en  dessous. 


•'  I 
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*  Les  poils  sont  noirs  en  dessus  ^  un  peu  moins  foncés  sur  la 
croupe,  d'un  blanc  sale  sous  le  ventre  dans  nos  jeunes  sujets  ^ 
et  d'un  blanc  jaunâtre  dans  l'adulte,  suivant  Brisson.  Une  ligne 
étroite  et  rousse  indique  sur  toute  la  longueur  des  flancs  la 
rencontre  des  poils  des  parties  supérieures  avec  ceux  de  l'aln 
domen. 

La  partie  nue  de  la  queue  est  aplatie  et  transversalement 
ridée ,  mais  sans  callosités. 

Voici  les  dimensions  de  nos  jeunes  sujets. 

Le  corps  mesure  da  mvseaa  k  Forigine  de  la  queue  •   •  i5  po.     rigoes. 

Le  tronc f ••..g        6 

La  queue  ..    ••••^ 19 

Le  bras    •••••••• f 3        6 

L'avant-bras    •••^..^...9 6        6 

La  main  ...••••v.    •»••••.    ....3;       3 

Jja  cuisse    .•.•.•••».• 5        6 

La  jambe    ••••.••..••••.••••*.    6 

Le  pied 4        8 

L'individu  de  Brisson  aroit  le  corps  de 19 

Etlaqueoeda  .  •    .    .   • 24 

Le  belzebuth  sera  suffisaniment  distingué  de  ses  congénères 
par  la  phrase  suivante  ; 

ATELES  BELZEBUTH^  atelocheifus  supra  nîger^  albidus  in^ 
fra  ,  pabnis  tetradactylis. 

O BS.  Il  ne  faudra  pas  confondre  avec  noire  belzebuth  le  simia  belzebutfi  de 
Llnnëe  qui  est  le  même  que  Touarine  de  Buffon.  Je  propose  de  donner  4  cette  es* 
pcce  le  non^  de  guç^riba  qu  elle  porte  au  Qrésil ,  ou  du  moii|s  dans  l'ouvrage  dç 
Marcgrave,  le  seul  apteur  qui  en  ait  parle  de  visu.  Le  carayade  M.  d'Azzara  m'en 
paroit  diffërent  aussi  bien  que  de  Valouaie  (^  simia  senicnltés).  Ces  trois  espèces 
^-90|istituer^nt  le  genre  des  hurleurs^ 

Je  profiterai  de  cette  note  pour  ^Tertir  qu'on  a  transposé  dan/irouvrage  de  Marc- 
graTC  les  Ogures  dites  du  guariba  ei  de  Yer^fuimii,  Celle  placée  au  milieu  de  la  des- 
cription du  guariba  y  p.  aa6,  représente  Texquîma  ou  le  simia  diana  de  Linnée,  et 
vice  versa  la  figure  de  celui-ci  a  été  mal  à  propos  attribuée  au  guariba* 
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'  5,  IjE  CAMAiL.  C'est  sous  ce  nom  que  Buffon  a  employé , 
dans  le  VII.*  volume  de  ses  Supplémens,  le  fuU-bottom  de 
Pennant.  Je  ne  l'admets  parmi  nos  atéles  qu'avec  doute , 
reconnoissant  que  si  c'est  mal  -  à  -  propos  que  Boddaert  lui 
a  donné  le  caractère  de  la  queue  prenante,  et  si  la  descrip- 
tion qu  en  a  iaite  Pennant  est  exacte ,  il  faudra  l'en  retirej:. 
Son  nom  de  camail  et  celui  de  policomos  (  voyez  XElenchui 
animaUum  de  Boddaert  )  lui  viennent  d'une  longue  et  épaisse 
chevelure  qu'il  porte  sur  la  tête  autour  de  la  face  ,  sur  le  cou  y 
Jes  épaules  et  la  poitrine;  elle  est  flottante  et  d'un  jaune  m^lé 
de  noir.  La  face  est  nue  et  de  cette  dernière  couleur.  Le  corps, 
les  bras  et  les  jambes  sont  garnis  d'un  poil  très-court ,  luisant 
et  d'un  beau  noir  ;  ce  qui  fait  ressortir  la  couleur  de  la  queue 
qui  est  d'un  blanc  de  neige ,  et  qui ,  dit-on ,  se  termine  par  une 
touffe  de  poils  également  blancs. 

Ce  singe ,  haut  de  près  d'un  mètre  quand  il  est  élevé  sur  ses 
pieds  de  derrière,  habite ,  suivant  Pennant ,  dans  les  forêts  de 
Sierra  leoné  et  de  Guinée  où  1^  nègres  lui  donnent  le  nom  de 
roi  des  singes.  Nous  le  nommerons  ainsi  qu'il  suit  :  axeles 
POLICOMOS}  Ateles  comatus^paknis  tetradactjlis^  caudâ  albâ. 


\ 
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MÉMOIRE 

Sur  les  fluides  contenus  dans  les  végétaux,  suiuC 
d'une  n9te  sur  l'organisation  des.  plantes* 

■ 

c  ■ 

)ja  K  h  classe  des  sciences  physiques  et.  mathénAtiques  de  Flnsikut,  lè  i% 

frimaire  an  i4* 

i 

F  AR    Bt    M  IRB  B  t.^      . 


JLi^o&GÂiiTSATioif  des  végétaux  est  extréinemeiit  simple;  ce- 
pendant  la  plupart  des  physiciens  ^  étonnés  des  grands  phé« 
fK)mèéesde  la  végétation ,  supposent  qu'ils  ne  s^èxécatent  qu'à 
raide  d*un  mécanisme  très-compliqué.  Pour  les  détromper ,  ii 
feudroit  leur  montrer  l'accord  qui  règne  entre  le  système  orga«* 
nique  et  les  fîmctions  vitales  ;  ils  verroient  que  la  simplicité  des 
moyens  n'est  poii^tun  obstacle  à  la  grandeur  des  résultats.  Ce 
travail  demanderoit  beaucoup  de  tenips^  d'observatious  et  d'ex- 
périences ,  mais  il  dissiperoit  tous  les  doutes  et  fixeroit  Topinion* 
J'ai  rédigé  le  Mémoire  que  je  présente  à  la  classe,  dans  l'espoir 
de  concourir  à  ce  but. 

Voici  les  questions  que  je  vais  examiner  : 

i.^  Quelle  route  tient  la  sèvedaus  les  racines,  les  tiges  et  les 
branches  des  dicotylédons  ? 

a.^  Quelles  forces  la  déterminent  à  s'introduire  dans  les  vais* 


i/  fi  X  s  ir  0  1  K  E    N  A  -r  tr  R  E  L  L  E.  iï'jS, 

seaux ,  et  Télèvent  de  l'extrémité  des  racines  jusqu'au  sommet 
des  plus  grands  arbres? 

3.^  Quelle  est  rorigiue ,  la  marche  et  la  destination  du  cam-* 
bîum ,  cette  substance  mucilagineuse  qui  se  dépose  auprintenips 
cl  dans  Tautomne  entre  Técorce  «t  le  bois ,  lorsque  le  tissu  de 
ces  deux  organes  cesse,  pour  quelques  moaiens,  d'avoir  sa  con?^ 
tiauité  ordinaire  ? 

4-''  Quels  rapports  existent  entre  les  çucs  propres  et  le  cam^ 
bium  ?  Ne  seroitrce  que  le  même  fluide  sous  deux  no^  dif-« 
férens  ?  '  ^':-        ' 

Popr  répondre  à  ces  questions^  j'expose  d^abord  la  série  de 
mes  expériences;  je  développe  ensuite  quelques  idées  générales 
qui  ont  pour  base  ces  mêmes  expériences  ou  mes  observations 
antécédentes* 

Expériences  et  obsefvations  relatives  aax  momemens  de  la 

seve^ 

Dans  le  mois  d^aoùt  de  cette  année  (i  ) ,  j'ai  enlevé  la  terre  qui 
environncHl  une  des  racines  d^un  marronier ,  dont  le  tronc  avoit 
deux  décimètres  de  diamètre.  La  racine  avoit  près  de  deux 
mètres  de  long  \  son  chevelu  fut  soigneusement  conservé.  Je 
la  mis  par  son  extrémité^  dans  une  cruche  qui  contenoit  douze 
litres  d'encre.  Au  bout  de  quinze  jours ,  je  détachai  cette  ra- 
cine et  je  la  disséquai.  L'encre  avoit  pénétré  ses  ramifications 
déliées  et  les  avoit  absolument  noircies.  Dans  les  rameaux  prin< 
cipaux,  elle  avoit  suivi  le  canal  des  gros  vaisseaux  situés  au 


>i  ■* 
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voisinage  du  centre ,  mais  le  centre  aussi  bien  que  Fécoi'ce 
n'en  laissoit  apercevoir  aucune  trace.  L'encre  ne  s'éleva  dans 
la  racine  que  de  quelques  millimètres  au-dessus  de  son  niveau  ; 
ce  qui  m'auroit  fait  croire  qu'elle  seseroitintroduiteparrécorce 
et  non  par  le  chevelu ,  si  d'ailleurs  Técorce  n'eût  été  parfaite- 
ment intacte. 

A  la  même,  époque ,  j'ai  coupé  une  grosse  racine  de  marro* 
nier  à  cinq  décimètres  du  tronc.  J'ai  introduit  dans  une  cruche 
remplie  d'encre  le  chicot  dénué  de  chevelu  :  il  n'y  a  pas  eu 
d'absorption  sensible;  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  que  la  li-* 
queur  étoit  trop  épaisse  pour  pénétrer  dans  les  vaisseaux.  ^ 

J'ai  fait  germer  des  haricots  sur  une  éponge  imbibée  d'eau. 
Quand  leurs  premières  feuilles  ont  été  bien  développées ,  j'ai 
versé  de  l'encre  goutte  à  goutte  sur  l'éponge ,  et  peu  de  temps( 
après  j'ai  disséqué  ces  jeunes  plantes.  L'encre  s'étoit  élevée  dans 
la  tige  par  les  trachées  ^  les  fausses  trachées  et  les  autres  yais^ 
seaux  qui  entouroient  la  moelle^ 

J'ai  fait  tremper  dans  une  teinture  dephytolaccaune  branche 
de  sureau  couverte  de  feuilles.  En  coupant  transversalement 
là  branche ,  j'ai  vu  l'orifice  des  gros  vaisseaux  et  les  parties  qui 
les  environnent,  chargés  de  teinture. 

L'anatomîe  du  sureau  m'a  appris  que  ces  gros  vaisseaux  sont 
des  tubes  poreux;  ce  qui  explique  la  coloration  des  parties 
environnantes,  et  montre  comment  la  sève  qui  s'élève  dans 
les  grands  tubes  du  bois ,  peut  se  porter  du  centre  à  la  cir^ 
conférence. 

Pour  savoir  si  la  sève  s'élève  par  le  centre  des  arbres ,  conrane 
semblent  le  prouver  les  belles  expériences  de  M.  Goulon  ,à  l'é- 
poque de  la  sève  d'août ,  j'ai  fait  entailler  jusqu'au  centre ,  à 
un  mètre  de  terre  ^  un  orme  parfaitement  sain  de  cinq  déci- 
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mètres  de  diamètre.  La  partie  inférieure  de  l'entaille  étoit  ho- 
rizontale i  la  partie  supérieure  alloit  en  biaisant  jusqu'au  centre. 
La  sève  coula  aussitôt  que  la  plaie  fut  faite  ^  elle  ne  s'éleva  pas 
précisément  par  le  centre,  mais  par  de  gros  vaisseaux  qui  sont 
voisins  de  l'axe.  Elle  l>ouillonnoit  à  l'orifice  des  vaisseaux; 
beaucoup  d'air  se  dégageoit ,  et  l'on  entendoit  le  bruit  dont 
parle  M.  Coulon.  Ce  phénomène  eut  lieu  d'abord  à  la  partie 
inférieure  et  supérieure  de  la  plaie ,  mais  bientôt  la  sève  qui 
venoit  d^en  haut  se  tarit  ;  celle  qui  s'élevoit  des  racines  coula 
pendant  plusieurs  jours. 

Le  dégageaient  d'air  que  l'on  doit  considérer  comme  une 
circonstance  très-digne  d'attention ,  n'avoit  point  échappé  aux 
observations  de  Haies  :  Dans  les  temps  fort  chauds  (  dit  ce 
célèbre  physicien ,  en  rapportant  une  expérience  qu'il  fit  sur  les 
pleurs  de  la  vigne),  il  s' élevait  une  si  grande  quantité  de  buUes 
dair^  quelles  faisaient  une  mousse  haute  dun  pouce  dans 
le  tuyau ,  au-dessus  de  la  sèçe. 

En  observant  au  microscope  des  portions  de  tissu  tubulaire 
très-humide ,  j'ai  souvent  remarqué  des  niouvemens  dans  les 
fluides ,  occasionnés  par  la  présence  d'une  bulle  d'air.  Cet  effet 
est  analogue  à  celui  que  l'on  aperçoit  dans  un  petit  tube  de 
verre  lorsqu'une  bulle  d'air  y  est  enfermée  entre  deux  gouttes 
d'eau. 

Ces  faits  démontrent  que  Tair  contenu  dans  le  végétal  sert 
à  l'ascension  de  la  sève  par  la  dilatation  qu'il  éprouve  ^  mais 
comme  il  n'existe  pas  de  force  de  succion ,  et  par  conséquent 
point  de  mouvemens  séveux  dans  une  branche  entièrement 
privée  de  son  écûrce  ou  dans  un  arbre  mort,  quoique  l'air 
renfermé  dans  leurs  vaisseaux  soit ,  de  même  que  dans  un  arbre 
en  pleine  végétation ,  sensible  à  la  température  de  l'atmosphère , 
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Je  plaçai  dessous  la  surface  supérieure  de  VentaîUe  ure  cu- 
vette de  plomb  dont  le  bord  formoît  à  gauche  un  bec ,  al'ex- 
trémité  duquel  je  mis  une  bouteille  semblable  en  tout  à  la 
première. 

Je  me  proposai  de  recueillir  séparément  la  sève  montante 
et  descendante ,  et  de  marquer ,  par  le  moyen  de  la  petite  bande 
de  plomb  fixée  sur  les  bouteilles,  combien  Tarbre  produiroit 
de  sève  aux  différentes  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

L'expérience  fut  commencée  à  huit  heures  du  matin,  dans  un 
beau  jour  ;,la  sève  montante  coula  goutte  à  gputte  constam- 
ment jusqu'au  lendemain  soir  ;  mais  je  remarquai ,  non  sanS 
étonnement ,  qu'elle  fut  plus  abondante  pendant  la  nuit  que  peu* 
dant  le  jour  (i).  Le  lendemain  soir  elle  se  ralentit,  et  quatre 
jours  après  elle  cessa  totalement  de  couler  par  la  blessure. 

La  quantité  de  sève  produite  fut  d'environ  trois  quarts  de  litre. 

L'appareil  disposé  pour  recevoir  la  sève  descendante  fut  inu- 
tile ;  la  partie  supérieure  de  la  blessure  ne  laissa  couler  aucun 
fluide^  seulement ,  quand  j'enlevai  la  cuvette  de  plomb ,  j'aperçusi^ 
quelques  gouttelettes  tranparentes  et  visqueuses  suspendues  le; 
long'  de  la  ligne  circulaire  qui  marque  l'union  de  l'écorce  et 
de  l'aubier. 


(i)  Ud  sarant  voyageur,  M.  de  la  BiUardière,  a  fait  une  obseiration  semblable 
sur  une  espèce  de  palmier.  ««  La  chaleur  du  soleil,  dit-il ,  favorisant  l'ascension  de 
i>  la  sbve ,  on  seroit  porté  à  croire  que  cet  arbre (  FAreng  à  sucre)  devroit  donner 
»»  une  plus  grande  quantité  de  liqueur  pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit  ;  iV  en 
f>  arriva  cepehdatit  tout  autrement ,  parée  que  l'humidité  de  la  nuit  qui  est  absorbée 
»  par  les  feuilles  ,  se  mêle  avec  le  suo  d(i  palmier  e$,  en  facilite  l'écoulement;  mais 
»  la  liqueur  qu'on  obtiept  pendant  le  jour,  contient  beaucoup  plus  de  parties  ex* 
>»  tractives  sucrées  que  celle  qui  coule  pendant  la  nuit.  »> 

Yojage  à  la  recherche  de  La  Pcyrouse,  U I9  page  3o3  et  3o4« 
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Je  détachai  une  portipii  d'écorce,  et  j^examinai  sa  surface  in* 
terne  et  la  surface  de  l'aubier  ^Vune  et  Pautre  surface  étoient  cou- 
Vertes  d'une  liqueur  mucilagineuse.  La  liqueur  n'étoit  point  con« 
tenue  dans  des  vaissct^jux  particuliers;  elle  remplissoit  l'espace 
qui,  dans  Une  multitude  d'eudroits,  séparoit,  à  cette  époqua  y 
jTécorce  des  couches  intérieures.      >      .  ^ 

Ces  observations  et  plusieurs  autres  dirigées  dans  le  même 
but  me  piTQUvèrent  ce  qu'une  anatomie  très-*pénible  et  très-dé- 
licate m'avoit  fait  soupçonner  depuis  long*tempis,  savoir  :    ^ 

i.^  Qu'il  n'y  a  poivt  de  sève  descendiante,^  moins  que,  par 
abus  de  mots ,  l'on  ne  donne  ce  nom  au  canabinm  ou  à  la  sève 
centrale,  lorsque, par  suite  des  variations  de  l'atmosphère^  elle 
prend ,  pour  quelques  instans  seulement ,  une  marche  rétrograde 
dans!  les  vaisseaux  mémes^  qui  .ont  servi  à  son  ascension. 

a.^  Que  la  liqueur  que  l'on  trouve  au  printemps  et  au  mois 
d'août  entre  l'aubier  et  l'écorce .  diffère  essentiellement  de  la 
sève  y  qu'elle  suinte  plutôt  qu'elle  ne  coule  du  sommet  des  arbres 
vers  leur  base;  que  cette  liqueur  est  le.  suc  qui  développe  et 
fortifie  le  tissu  végétal;  que  c'est  en  un  mot  le  cambium  de 
Duhamel,  bien  diiTérent  des  sucs  propres,  comme  je  le  dé- 
montrerai par  la  suite. 

On  sait  généralement  que  la  sève  monte  dans  les  arbres 
avant  le  développement  des  feuilles  et  des  boutons  ;  cependant 
quelques  physiologistes  ont  écrif  que  la  force  de  succion  des 
feuilles  et  des  boutoms  est  la  principale  cause  de  la  marché 
de  la  sève.  Pour  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  je  fis 
couper  uU  gros  orme  à  deux  mètres  de  terre ,  au-dessous  des 
branches  les  plus  basses.  Le  tronc  étoit  absolu meqt  nu  :  on  n'y 
ap  ercevmt  aucun  bouton  ;,  et  toutefb js  la  sève  a^écoula  pendant 
pi  us  de  trois  semaines  par  les  gros  vaisseaux  des  couches  centrales. 
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:  lies  feuilles  et  les  boutons  uesout  donc  pas  indispensables 
pour  là  marche  de  la  sè^e. 

Une  autre  conséquence  ï;essorl  de  ce  fait  :  c'est  que  Févapo- 
ration  qui  a  lieu  au  sommet  du  végétal ,  n'est  pas  tôujotirs  la 
cause  active  et  déterminante  de  Tascension  des  fiuides^  comme 
quelques-uns  Font  écrit.  L'évaporation  est  indispensable  quand 
la  sève  n'a  point  d'issue;  car  la  plénitude  des  vaisseaux  met- 
tront bientôt  obstacle  à  son  mouvement  ;  mais  di^ns  un  orme 
dont  ou  a  coupé  la  cime ,  Tévaporatiou  est  presque  nulle  ;  et 
c^endant,  on  vient  de  voir  que  la  sèvb^çute.de  même  que 
d^ns  un  orme  couronné  de  ses  branches. 

Je  fis  couper  un  orme  rez  terre ,  la  sève  parut  ^  mais  elle 
fut  peu  abondante  et  cessa  bientôt  de  couler. 

Je  voulus  savoir  si ,  lorsqu'on  fait  des  boutures ,  il  est  indis- 
peDbsable  que  la  sève  pénètre  par  les  gros<  vaisseaux  du  bois , 
ou  si  la  succion  de  l'écorce  suffit  pour  développer  les  racines. 
Je  pris  des  branches  de  différentes  espèces  de  peupliers  et  de 
saules  j  je  recouvris  leurs  bases  de  plusieurs  lames  de  parche- 
min qye  je  liai  fortement  avec  de  la  soie ,  et  je  plantai  ces 
branches  comme. des  boutures  ordinaires }  elles  ne  tardèrent 
pas  à  produire  des  racines  aundessus  de  la  ligature.  Ainsi  ^  dans 
la  reprise  des  branches,  les  gi*os vaisseaux  du  bois  ne  jouent 
qu'un  rôle  secondaire. 

Je  remarquai  un  orme  dont  le  tronc  étoit  attaqué  d^un 
chancre  occasionné  par  la  sève  qui  s'étoit  ouvert  un  passage  à 
travers  Téçorce.  Je  voulus  savœr  où  le  mal  prenoit  sa  source: 
je  fis  couper  l'arbre  horizontalement  au  niveau  de  la  plaie  j  je 
découvris  que  le  cceur  étoit  atteint ,  et  que  la  sève ,  au  Ueu  de 
suivre  son  cours  naturel  ^  s'étoit  portée  dans  les  rayons  mé* 
dnllaûrea 
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Les  expériences  de  Duhamel  montrent  que  des  émanations 
de  la  sève  prennent  qudquefois  cette  xjojxte  ;  mais  ces  éioianà^ 
lions 9  lorsqu'elles  arrivent  entre  Técorce  et  le: bois,  sont  transe- 
formées  en  cambium  qui,  loin  de  nuire  à  la  végétation,  aide 
au  développement  de  nouvelles  couches  de  libère  H  est  donc 
probable  que  dans  le  cas  que  l'examine ,  la  sève  trop  abon«- 
dante  avoit  détruit  le  tissu  vasculaîre,  et  étoit  arrivée  jusqu'à 
l'écorce  sans  avoir  subi  d'élaboration. 

J'essayai  de  produire  artificiellement  cet  effet  :  je  fis  couper 
la  ciiQie  d'un  orme  ,  et  je  recouvris  la  plaie  avec  du  ciment  de 
fontainier ,  espérant  qu'il  se  formeroit  un  écoulement  latéral  ; 
mais  quelques  soins  que  j'y  misse ,  la  sève  parvint  toujours  à 
s'ouvrir  un  passage  à  travers  l'enduit  qui  couvroit  les  vaisseaux , 
et  ma  tentative  fut  sans  succès. 

Pour  savoir  si  le  cambium  est  distinct  des  sucs  propres ,  je 
disséquai  avec  soin  la  tige  du  pindulord  Wemiouth,fîg.  i  et 
a.  L'écorce  contient  des  vaisseaux  (a)  tCMrtueux,  éloignés  les  uns 
des  autres,  rampant  sous  Fépiderme.  Leur  paroi  est  épaisse 
et  charnue.  Leur  calibre  est  si  considérable  qu'on  les  voit  sans  ^ 
employer  la  loupe.  Le  bois  est  formé  de  petits  tubes  (6)  paral- 
lèles ^  parmi  lesquels  on  aperçoit  dès  vides  (c)  cylindriques, 
rangés  cirf  ulair ement ,  auxquels  je  ne  puis  donner  le  nom  de 
vaisseaux ,  car  ils  ne  paroissent  être  que  dès  lacunes  formées 
dans  le  tissu.  Les  vaisseaux  de  Técofrce ,  et  des  espèces  de  lacunes 
contiennent  les  sucs  résineux.  Quand  on  coupe  la  tige  trans- 
versalement ,  le  suc  sort  sur-le-champ  des  vaisseaux  de  l'écorce, 
mais  il  paroît  moins  promptement  à  l'orifice  des  lacunes  du 
bois,  comme  si  les  vaisseaux  de  l'écorce  jouissoient  d'une  éner- 
gie plus  grande  pour  rejeter  ces  fluides. 

Dessous  l'écorce,  je  trouvai  une  liqueur  i^ucilagineuse  que 
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}e  reconnus  pour  être  le  cambîuin  ;  elle  n'étoit  point  contenue 
dans  des  vaisseaux  particuliers,  et  il  étoit  impossible  de  la  con- 
fondre arec  la  résine  dont  die  n'avoit  ni  la  couleur  ni  la 

« 

flàveur. 

Au  mois  de  septembre  de  Tannée  dernière  (i),  f  enlevai  une 
portion  d'éçorce  d'un  pin  sauvage;  dessous ,  je  trouvai  le  cam- 
bium  ;  il  avoit  une  consistance  mucilagi Dense  et  une  saveur 
douce  et  sucrée.  Un  peu  de  résine  sortit  dû  bois  et  se  dessécha. 
Au  printemps  de  cette  année,  le  cambium  reparut  et  forma 
un  tissu  vasculaire  qui,  s'avançant  peu  à  peu  entre  Técorce  et 
le  bois ,  développa  un  bourrelet  au  bord  de  la  plaie  :  ce  bour- 
relet étoit  évidemment  un  prolongement  du  liber. 

Des  observations  analogues  faites  sur  le  figuier  me  confir- 
mèrent dans  l'opinion  que  le  cambium  est  parfaitement  distinct 
des  sucs  propres. 

Pour  connoître  la  marelle  des  sucs  propres ,  j^enlevaî  des 
portions  d^écorced'un  grand  nombre  de  végétaux  laiteux^  et 
j'observai  avec  attention  l'écoulement  qui  eut  lieu.  Lorsque  la 
blessure  fut  faite  au  Sommité  des  branches  ,1a  partie  inférieure 
de  la  plaie  donna  des  sucs  plus  long-4emps,  et  en  plus  grande 
quantité  que  la  partie  supérieure.  Lorsque  la  blessure  fut  faite 
plus  bas,  la  quantité  de  Sucs  que  produisit  la  partie  inférieure 
et  supérieure  de  la  plaie  fiit  à  peu  près  égale.  H  semble,  d'après 
cela ,  que  ces  sucs  n'ont  point  de  mouvemens  déterminés ,  maïs 
que  lorsqu'on  leur  fournit  une  issue  quelconque ,  ils  sont  pous- 
ses  au-debors ,  soit  par  raffaissement-naturel  de  la  membrane , 
soit  par  la  force  contractile  des  Viaissesyux  propres. 


tm 
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Observons  que  l'on  n*a  pensé  que  Ifts  sucs  propres  conloient 
des  feuilles  vers  les  racines,  que  parce  qu'il  se  forme  des  bour-  ^ 
relets  au-dessus  des  ligatures  :  or  ce  fait  n'est  rien  moins  que 
concluant ,  puisque  ce  ne  sont  point  les  sucs  propres ,  mais 
que  c'est  le  cambium  qui  produit  les  bourrelets. 

Nul  doute  que  le  cambium  ne  développe  de  nouvelles  couches 
de  liber  V  mais  que  devient  le  liber  ?  Cette  question  mérite  d'être 
examinée.  Duhamel  voulant  savoir  si  l'aubier  se  change  en  bois, 
introduisit  des  61s  d'argent  entre  les  couches  d'aubier  j  quel- 
que temps  après ,  il  examina  la  situation  de  ces  ffls ,  et  reconnut 
qu'ils  ét«ent  engages  dans  des  couches  ligneuses  ;  ce  qui  ne  lui 
permit  pas  de  douter  de  la  transformation  de  l'aubier  en  bois. 
Cette  expérience  ingénieuse  m'indiqua  le  moyen  d'éclaircir 
mes  doutes.  Je  soulevai  le  parenchyme  d'un  jeune  tiHeulj  j'in- 
troduisis un  fil  d'argent  sons  une  portion  de  son  liber ,  et  je 
nouai  ensemble  les  deux  bouts  de  ce  fil.  Au  bout  de  quatre 
mois,  je  trouvai  que  la  portion  du  liber  renfermée  dans  le 
nœud  étoit  transformée  en  aubier. 

Une  semblable  expérience  sur  le  frêne  eut  un  même  ré- 

*° Passons  àquelques  généraUtés  dont  il  sera  facile  de  saisir  la 
liaison  avec  les  expériences  que  je  viens  de  rapp\>rter. 

Marche  de  la  sève. 

On  conclura  des  faits  exposéâ  précédemment  que  la  sève 
monte  par  les  gros  vaisseaux  du  bois ,  que  dans  son  ascension 
elle  tend  à  se  rapprocher  de  l'axe  central  ;  mais  que  cependant 
elle  s'élève  dans  les  couches  ligneuses  plus  extérieures ,  lorsqu^ 
les  vaisseaux  qui  entourent  la  moeUe  sont  obstrués. 
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On  demande  maintenant  par  qaelle  route  elle  passe  du 
centre  des  arbres  dans  leurs  écorces;  où  sont  les  vaisseaux  de 
conmiunication ,  et  comment  ils  s'abouchent  vers  les  vaisseaux 
ascendans  et  descendans.  Ces  questions  prouvent  que  l'on  sup- 
pose dans  les  végétaux  une  organisation  plus  compliquée  qu'elle 
ne  l'est  réellement. 

,    Qu'on  se  rappelle  qu'un  arbre  à  deux  cotylédons  est  formé 
de  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  j  que  les  cônes  les 
plus  extérieurs  sont  les  plus  grands  j  que  les  gros  vaisseaux  du 
boî^  sont  criblés  de  pores  ou  coupés  de  fentes  transversales , 
et  l'on  concevra  facilement  le  mouvement  de  lasève.  En  effet, 
supposons  un  arbre  compoisé  de  cinq  cônes  ^  le  plus  petit  sera 
au  centre ,  le  plus  grand  à  la  circonférence  y  les  trois  autres 
seront  placés  intermédiairement  selon  leur  grandeur.  La  sève 
s'élèvera  d'abord  dans  les  gros  vaisseaux  du  petit  cône  du  centre  ; 
arrivée  à  son  sommet ,  à  la  faveur  des  pores,  elle  passera  dans 
le  second  cône:  du  second  cône  elle  s'élèvera  dans  le  troisième; 
de  celui-ci  dans  le  quatrième  ;  puis  enfin  dans  le  cinquième  qui 
représente  l'écorce.  Alors  elle  ne  pourra  revenir  sur  ses  pas , 
car  la  .forme  d'ascension  y  met  obstacle.  H  faudra  donc  que  les 
fluides  nouveaux  qu'elle  aura  formés ,  redescendent  par  l'écorce. 
Il  existe  aussi  un  mouvement  direct  des  flui^l^,  du  centre 
à  la  circonférence.  Les  gros  vaisseaux  du  bois  rencontrent  de 
distance  en  distance  les  rayons  médullaires ,  et  versent  dans 
leurs  cellules  une  partie  de  la  sève  qu'ils  contiennent  ;  cette 
sève  se  cbange  en  cambium  qui  suinte  dessous  l'écorce. 

Lorsqu'on  ptéte  un  arbre,  le  mouvement  latéral  des  fluides 
devient  indispensable  pour  la  reproduction  des  brancbes;  et 
si  les  palmiers  et  la  plupart  des  autres  arbres  monocotylé- 
dons ne  produisent  pas  de  branches  quand  on  coupe  leur 
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citne ,  c^est  parce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  de  sève  latérale,  n'ayant 
pas  de  rayons  médullaires.  • 

Causes  de  ^introduction  et  de  t ascension  de  la  sès^e  dans 

les  végétaux.     • 

La  plupart  des  savans  qui  ont  recherché  les  causes  de  ces 
phénomènes,  les  ont  rangés  au  nombre  des  opérations  qui 
dépendent  de  la  force  vitale ,  et  que  par  conséquent  on  ne  peut 
expliquer  dans  Tétat  actuel  de  nos  connoissances;  mais  en  même 
temps  ils  ont  reconnu  par  Texamen  de  la  végétation  ,  que  cer- 
taines causes  physiques  intervenoient  comme  causes  auxiliaires. 

En  général ,  oh  est  tombé  d'accord  sur  ce  point  ;  il  n'en  a 
pas  été  de  même  quand  il  a  fallu  répondre  aux  trois  questions 
suivantes. 

I  •  Par  quel  moyen  agit  la  puissance  vitale  ? 

2.^  Dans  quel  organe  réside-t-elle  essentiellement  ? 

3.*  Quelles  causes^ physiques  favorisent  ses  opérations? 

n  seroit  superflu  de  réfuter  les  systèmes  surannés  par  les* 
quds  on  a  tenté  inutilement  de  résoudre  ces  problèmes  de 
physiologie  végétale  j  je  me  contenterai  d'examiner  la  doctrine 
moderne  qui  a  pour  ^hef  M.  de  Saussure  père  (i^. 

Elle  admet  que  l'écorce ,  les  racines  et  les  feuilles  pompent 
l'humidité  de  la  terre  et  de  l'atmosphère  par  une  succion  ana- 
nalpgue  à  cellç  des  tubes  capillaires ,  et  que  les  vaisse&x  séveux 
qui>  comme  on  sait,  sont  distribués  dans  les  couches  ligneuses, 
jouissent  d'une  propriété  contractile  qui  détermine  l'ascension 


(i)  Senebier,  Pbysiol  régét.  t  IV,  pag.  197  et  soiyantesi 
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de  la  sè^.  Ainsi,  des  forces  purement  physiques  agiroient  dans 
des  organes  extérieurs ,  et  la  puissance,  ifitale  se  manifesteroit 
au  centre. 

Certainement  il  faut  reconnoître  -avec  lés  partisans  de  cette 
doctrine  Faction  d'une  force  vitale  v  puisque  tout  mouvement 
séveux  s'ariiête  lorsque  la  vie  s'éteint  ;  mais  cette  force  ne^  ré- 
side pas  au  centre  des  arbres.  Des  observations  analomiques 
et  physiologiques  démontrent  jusqu'à  l'évidence  que  le  bois  est 
un  corps  inerte ,  incapable  de  développement  ;  que  ses  mem- 
branes, sont  endurcies ,  et  ses  vaisseaux  se  veux  soudés  de  telle 
manière  au  reste  du  tissu,  qu'ils  ne  peuvent  exercer  aucun 
mouvement  contractile. 

La  réfutation  de  cette  partie  du  système  tie  M.  de  Saussure 
rend  l'aulre  inadmissible  :  en  effet ,  puisque  la  force  vitale  n'est 
pas  au  centre,  il  faut  admettre  qu'elle  existe  à  la  circonférence, 
là  même  où  M.  de  Saussure  ne  voit  qu'une  siùijde  succion  de 
tubes  capillaires. 

Cette  courte  discussion  modifie  les  trois  questions  que  j'ai 
posées  précédemment,  et  rend  leur  solution  plus  facile >  en  lés 
particularisant  davantage.  Je  reviens  d'abord  à  la  première  :  je 
me  demande  par  quels  moyens  agit  la  puissance  vitale. 

Il  est  évident  que  c'est  par  la  succion  et  la  transpiration. 
La  force  prodigieuse  avec  laquelle  la  première  s'exerce;  les  dé- 
compositions ,  les  combinaisons ,  les  modifications  opérées  par 
l'entremise  de  la  seconde;  les  résultats  que  produisent  fune  et 
l'autre  pour  l'accroissement  du  végétal ,  sont  des  phénomènes 
que  n^expliquent  point  les  lois  ordinaires  de  la  physique  Ajoutons 
que  l'état  de  maladie  diminue  la  succion  et  la  transpiration  ; 
que  la  m^^  ti^ansforme  iatroccion  en  une  simple  imbibi^îon'*, 
et  la  transpiration  en  une  évaporation  semblable  à  celle  qui,  a 
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lieu  dans  les  corps  bruts,  et  l'on  ne  pourra  douter  que  ces 
deux  fonctions  ne  dépendent  de  la  force  vitale. 

Maintenant  examinons  par  quel  organe  se  fait  la  succion. 
Seroit-ce  par  les  feuilles  ?.....  La  succion  précède  leur  dé- 
veloppement. 

Seroit-ce  par  les  boutons  ? . . .  Ije  fluide  pénètre  dans  des 
tiges  privées  de  boutons. 

Seroit-ce  par  les  racines  ? Une  tige  séparée  de  sa  racine 

aspire  l'humidité  du  sol  dans  lequel  on  la  plonge. 

Seroit-i:e  enfin  par  les  vaisseaux  de  l'écorce,  c'est-à-dire,  par 
le  liber  ? . . . .  On  n'en  sauroit  douter ,  puisque  la  sève  ntionte 
dans  une  plante  privée  de  feuilles ,  de  boutons ,  de  racines  , 
mais  non  dans  une  branche  absolument  privée  d'écorce ,  comme 
je  m'en  suis  assuré ,  et  que  mon  expérience  sur  les  boutures 
prouve  que  la  liqueur  nourricière  est  aspirée  par  le  liber,  et 
peut  passer  par  cet  organe  pour  entrer  dans  les  vaisseaux 
ligneux. 

Je  n'ignore  pas  que  les  boutons ,  les  feuilles  et  les  extrémités 
des  racines  ont  une  grande  force  de  succion;  mais  comme 
ces  organes  sont  eux-mêmes  une  expansion  du  liber ,  ma  théo-* 
rie ,  loin  d'être  ébranlée ,  s'affermit. 

Le  liber  est  la  seule  partie  dans  laquelle  on  remarque  une 
végétation  active  :  c'est  une  plante  herbacée  qui  se  développe 
chaque  année  à  la  superficie  du  corps  ligneux  dont  les  vais* 
seaux  sont  endurcis  et  la  croissance  çst  terminée  j  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si  le  liber  jouit  seul  de  la  force  nécessaire  pour  : 
pomper  les  fluides. 

Cette  force  de  succion  détermine  les  vapeurs  aqueuses  de 
la  terre  et  de  l'air  à  s'introduire  oans  les  vaisseaux  dont  la  forme 
et  U  capacité  sont  les  plus  favçr^bles  à  l«u^  ascension. 
3.  38 


2g0  ANNAtES      J>  V      MtTSETTH 

Quant  à  la  transpiration^  elle  se  fait  nécessairement  par  les 
pores  de  Tépiderme,  ouvertures  que  la  nature  a  ménagées 
dans  tous  les  corps  organisés  pour  Texorcice  de  celle  fonction. 

La  transpiration  est  modifiée  ])ar  le  degré  de  la  chaleur ,  le 
nombre  et  la  grandeur  des  pores ,  leur  forme  et  leur  jeu  par- 
ticulier, ç. 

Elle  s'exécute  de  trois  manières  diflerentes  :  elle  est  fluide , 
vaporeuse  ou  gazeuse. 

Les  trois  produits  réunis  de  la  transpiration  sont  égaux  à 
la  succion,  moins  les  substances  aspirées  qui  sont  employées 
à  la  nutrition  et  à  la  croissance  du  végétal.  Celte  proposition 
est  démontrée  jusqu^à  l'évidence;  et  toutefois,  il  seuibleroit 
qu'elle  ait  été  méconnue  par  plusieurs  physiologistes  dont  les 
systèmes  ne  s'accordent  point  avec  cette  théorie. 

Ayant  trouvé  par  l'exameu  de  la  première  et  de  la  seconde 
question  que  la  succion  et  la  transpiration  sont  des  fonctions 
vitales;  que  l'une  réside  essentiellement  dans  le  liber;  que 
l'autre,  comme  dans  tous  les  corps  organisés  et  vi vans, s'opère 
à  la  faveur  des  pores  de  l'épiderme ,  il  nous  reste  à  chercher 
quelles  causes  physiques  déterminent  H ascension  de  la  sève. 
Je  dis  :  quelles  causes  physiques  ;  car  nous  savons  déjà  que 
ce  ne  peut  être  une  contractilité  organique,  puisque  l'ascension 
a  lieu  dans  des  tubes  endurcis ,  et ,  par  cette  raison ,  inca- 
pables de  tout  mouvement  contractile. 

U attraction  des  tubes  capillaires ,  le  vide  produit  par  la 
transpiration ,  la  dilatation  et  le  dégagement  de  tair  sont  les 
seules  causes  qui  se  présentent  à  l'esprit. 

Tâchons  de  reconnoître  l'influence  qu'exercé  chacuùed'elles 
dans  le  phénomène  de  l'ascension  de  la  sève. 

Uattractian  des  par&is  des  tubes  capillaires  n'a  certaine- 
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4âotylëâons,  ordltiairement  aa*centfe  des  .'filets  ligocus..  On  les  trouve  aussi  dan« 
les  nervures  des  feuilles,  dans  les  corolles  des  ctamities  :  mais  ils  ne  se  renconUeni 
poînl  dans  les  racines. 

.  11  y  a  des  trachées  (a)  k  double  et  à  triple  -hélice. 

4*"  Les  tubes  mixtes  <,  fig.  ^g.  Les  racines  et  les  tiges  offrent  ees  vaisseaux  qui 
«onj:  alter^aatiyemenl  dans  leur  longueur  percés  de  pores ,  fendus  transversale^i- 
ment  ;et  découpés  -en  lire-bourre»  •« 

«  5«^J[2tes  vaisseaux  en  chapelet,  fig.  lo.  Ce  sont  des  tubes  poreux,  étranglés  de 
distance  en  distance,  et  coupés  par  des  diaphragnsies.  percés  à.  la  manière  d'un 
crible.  Ces  vaisseaux  sont  trës-apparens  dans  les  racines.  On  les  trouve  aussi 
d'ans  les  tiges,  à  la  naissance  des  branches  et  des  feuilles,  dans  les  bourrelets  na- 
turels et  accidentels ,  et  dans  les  articulations  noueuses  des  différentes  portions  d'une 
même  Uge* 

Les  trachées  marchent  presque  toujours  em  ligne  droite  et  sans  déviation  ;  les 
cintres  tubes  «u  contraire^  se  courbent  souvent  de  côté  et  d'autre. 

Les  pores  ou  les  fentes  de  ces  cinq  espèces  de  vaisseaux  sont  des  ouvertures 
ménagées  pour  la  marche  des  fluides» 

'  Lorsque  les  végétaux  vieillissent ,  les  parois  des  vaisseaux  se  couvrent  d^un^  en* 
duit ,  fig.  11,  qui  quelquefois  ferme  totalement  le  canal.  Cet  encroûtement  est  dû 
sans  doute  k  la  grande  abondance  du  carbone  ;  car  lorsque  le  gaz  acide  carboniqiie 
n'est  point  décomposé  par  la  plante ,  comme  il  arrive  lorsqu'on  la  place  sous  un 
récipient  avec  de  la  potasse  caustique ,  les  vaisseaux  se  maintiennent  vides  malgré 
la  vieillesse  (i).  « 

Les  vaisseaux  propres,  fig.  12.  Leurs  parois  sont  parfaitement  entières;  elles  ne 
présentent  ni  pores  ni  fentes  apparentes;  pour  cette  raison,  on  nomme  ces  vais- 
seaux tubes  simples^  Us  renferment  les  sucs  huileux,  résineux,  etc.  On  les  observe 
dans  les  écorces,  les  feuilles,  les  corolles,  etc. 

On  doit  remarquer  que  les  sucs  propres  remplissent  quelquefois  les  vaisseaux 
ftéveux  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  arbres  verts» 

Outre  ces  difCérens  vaisseaux ,  il  y  a  dans  quelques  espèces  de  végétaux  des 
vides,  fig.  i3,  formés  par  le  déchirement  des  membranes  :  ce  sont  des  lacunes. 
Elles  offrent  des  tubes  ordinairement  réguliers.  Ces  déchiremens  qui  ne  sont  pas 
rares  dans  les  plantes  aquatiques  ,  ne  nuisent  nullement  à  la  végétation. 

J'observe  que  le  même  tube,  en  parcourant  les  différentes  parties  du  végétal, 
offre  successivement  toutes  les  espèces  de  vaisseaux   que  je  viens  de  décrire, 


(1)  Voyez  mon  second  Mémoire  sur  Torganisation  végétalCi  imprimé  dans  le  Journal  de  Physique , 
tome  58 ,  page  291  ,  cahier  de  germinal  an  12  (  i8o4  ). 
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sur-^le-champ ,  le  vide  qui  se  fait  occasionne  encore  le  mou- 
vement séveux.  ' 

Cependant  l'arbre  et  la  branche  ne  peuvent  long-temps  vivre 
dans  cet  état  :  la  succion  cesse  bientôt  dans  l'arbre^  si  de  nou- 
velles brancbes  développées  ne  ramènent  la  transpiration;  la 
transpiration  s'arrête  bientôt  dans  la  branche ,  si  le  liber  ne 
produit  des  racines  qui  rétablissent  la  succion  :  tant  il  est  vrai 
^ue  ces  deux  fonctions  sont  intimement  liées  à  la  vie  du  végétaL 
.  Le  mouvement  séveux  se  manifeste  dès  que  la  chaleur  du 
printemps  se  fait  sentir.  A  cette  époque ,  la  sève  s'élance  dans 
les  tiges  ;  et ,  comme  elle  n'a  pas  d'issue  parce  que  les  feuilles 
ne  sont  point  développées ,  après  s'être  portée  aux  sommités 
et  avoir  subi  une  élaboration  particulière ,  elle  reflue  y  sous 
forme  de  canobium ,  entre  l'écorce  et  le  bois.  Alors  le  liber 
donne  naissance  aux  jeunes  rameaux  qui  s'allongent  et  montrent 
les  feuilles  ;  celles-ci  favorisent  la  transpiratioh  et  le  cambium 
disparoit.  Mais  en  automne ,  lorsque  les  vaisseaux  et  les  pores 
des  feuilles  se  sont  obstrués ,  l8  sève  reflue  encore  vers  la  cir- 
conférence, et  produit  un  nouveau  liber  ;  bientôt  après  on  voit 
éclore  de  nouveaux  rameaux ,  de  nouvelles  feuilles ,  la  transpi- 
ration recommence ,  et  pour  la  seconde  fois ,  le  cambium  dis- 
paroit. Enfin ,  l'hiver  arrive  et  suspend  la  végétation. 
,  Je  viens  de  répondre  aux  trois  questions  qui.  font  le  sujet 
de  ce  chapitre  :  j'ai  prouvé  que  la  succion  et  la  transpiration 
dépendent  de  la  puissance  vitale;  que  la  succion  s'exécute  par 
les  vaisseaux  du  liber ,  et  la  transpiration  par  les  pores  de  l'épi- 
derme;  que  l'ascension  est  due  au  vide  que  la  transpiration 
produit  continuellement  dans  le  tissu ,  et  à  la  dilatation  de  l'aûr 
qui  «pousse  la  sève  vers  les  parties  supérieures.  Je  puis  donc 
4K>nchirè  que  la  sève  est  introduite  dans  les  arbres  par  Tactioii 
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d'ane  force  vitale  qui  réside  dans  les  organes  extérieurs  ,  et 
s'élève  dans  les  tubes  du  centre  par  TefTet  de  causes  purement 
physiques.  Cette  conséquence  est  Finversè  de  Fopinîon  que  jai 
réfutée  toute  à  Fheare^ 

Comme  j'ai  démontré  dans  mon  Mémoire  sur  le  dévelop* 
pement  du  haricot ,  que  les  herbes^  dorant  leur  courte  végé- 
tation ,  Ci  oissent  à  la  manière  des  arbres;  qu'elles  ont  comme 
eux  un  corps  ligneux ,  un  aubier ,  un  liber ,  je  ne  doute  pas  que 
les  mouvemens  séveux  ne  s'opèrent  dans  les  herbes  par  les 
mêmes  moyens  que  dans  les  arbres. 

Du  cétmbàan. 

Voici  ce  que  j'ai  vu  toutes  les  fois  qutf  f  ai  pu  observer  cette 
substance. 

C'est  un  fluide  mucilagineux  >  transparent,  sans  couleur  ni 
odeur ,  d'une  saveur  semblable  à  celle  de  ta  gomme  avec  la-- 
quelle  il  paroit  avoir  beaucoup  d'analogie* 

Le  cambium  se  montre  partout  où  doivent  se  former  de 
nouvelles  productions;  il  ne  coule  point  dans  dès  vaisseaux 
particuliers: il  transsude  a  travers  les  membranes.  Ces  mem* 
branes  sans  doute  sont  organisées  dé  telle  manière  que  la  sève 
y  reçoit  sa .  dernière  élaboration  ;  mais  les  filières  qu'elles  ren- 
ferment sont  si  déliées  ,  qu'elles  échappent  aux  meilleurs  mi^  ' 
croscopes. 

Dans  le  temps  du  repos  dtp  la  végétation ,  le  tissu  mem- 
braneux est  parfaitement  continu. 

Ijorsque  la  végétation  recommence,  dans  les  endroits  où  le 
suintement  du  câmbium  a  lieu,  le  tissu  disparoit  j  sa  coati-: 
nuité  semble  interrompue. 
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A  oette  époque  les  développemens  s'opèrent. 

Des  lignes  déliées,  des  globules  d'une  finesse  extrême  viennent 
prendre  la  place .  du  cauibhim*  qui  disparoit  à  son  tour. 

Les  lignes  sont  des^  vaisseaux  ;  les  globules  sont  des  cellules. 
Les  ups  et  les  autres  rétablissent  la  continuité  du  tissu.  Ds  se 
dilatent,  s'agrandissent  et  augmentent  ainsi  le  volume  de  la 
plante. 

On  diroit  qu'il  s'opère  une.  cristallisation  végétale  dont  les 
élémens  étoient  contenus  dans  le  cambiam  :  mais  en  réfléchissant 
sur  la  marche  ordinaire  de  la  nature  ,  on  est  plus  disposé  à' 
croire  que  les  germes  de  nouvelles  membranes  existoient  dans 
les  anciennes  ,  et  que  le  .canibinm  ne  fait  que  les  développer. 

Je  compare  ce  fluide  aux  molécules  infiniment  déliées  qui 
passent  des  dernières'  ramifications  des  artères  dans  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'animal. 

•Tai  vu  le  cambium  dans  la  graine  qui  commençoit  à  se  dé^ 
velopper;  je  l'ai  vu  à  l'extrémité/ des.  .branches  qui  n'avoient 
pas  encore  pris  tout  leur  accroissement  :  je  l'aivuentre  l'écorce 
et  ie  bpis^^rayailUnt^  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  à  la  formation 
d'un  nouveau  Uber. 

.  Plusieurs  physiologistes  attribuent*  aux  sucs  propres  des  vé- 
gétaux les  propriétés  du  cambium ,  substance  dont  ils  ne  font 
point  mention^  cependant  le^  sues  propres  et  le  oamblum  sont' 
des  fluides  p^faitement  distincts. 

Des  sucs  propres. 

Moi^  intéptfton  n'est  pas  d'examioer  .ici  la  nature  des  sucs 
propres  j  j^  ^Veuj(  sêulçmi$nt:n»eiitrer  i9n  q[uot  ils  diUferent  da* 
cambium. 


y 
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L^s  sucs  propres  sont  colorés  :  ils  ont  une  saveur  et  souvent 
une  odeur  très-marquées.  Le  cambium  n*a  m  couleur ,  ni  sa- 
veur ,  ni  odeur  Lien  isensibles.  ♦  •'  

Les  sucs  propres  sont  contenus  dans  des  vaisseaux  parti- 
culiers sur  les  membranes  desquels  ils  ne  paroifisent  opérer 
aucun  changement.  lie  cambium  transsude  plutôt  qu'il  ne  coule 
dans  certaines  parties  du  tissu,  et  y  développe  de  nouvelles 
membranes. 

A  quelque  époque  que  ce  soit ,  on  trouve  les  sucs  propres 
dans  le  végétal  j  on  n'y  observe  le  cambium  qu'au  temps  de  la 
sève ,  et  surtout  au  printemps  et  dans  Tautomne. 

Si  Ton  coupe  Tecorce  d'un  végétal  rempli  de  sucs  propres , 
le  suc  s'échappe  à  l'instant  des  cavités  qui  le  contiennent ,  se 
répand  sur  la  plaie  et  se  dessèéhe.  Si  l'on  coupe  l'écorce  d'un' 
végétal  à  l'époque  où  se  produit  le  cambium  ,  celte  humeur 
développe  insensiblement  sur  les  bords  de  la  plaie  un  bourrelet 
de  liber  qui  finit  par  recouvrir  le  bois. 

Le  cambium  et  les  sucs  propres  existent  en  même  temps , 
mais  bien  distincts  dans  le  métne  arbre;  ainsi  à  Tépoque  où  la 
résine  coule  avec  le  plus  d'abondance  dans  le^gros  vaisseaux  du 
pin  et  du  sapin,  l'humeur mucilagineuse  suinte  dessous  leur 
écorce. 

On  ne  doit  donc  pas  confondra  ces  su€S  propres  avec  le 
cambium  (ij. 


(i)  Il  est  certainement  moins  facile  de  distinguer  la  sbre  des  sucs  propres ,  qnè 
ceux-ci  du  cambium.  Dans  les  cônî(ëres,on  ne  trouve  point  de  sève  aqueuse,  les 
Taisseaux  du  bi>i  ^  sont  pleins  d'une  résine  plus  liquide  que  celle  qui  esi  contenue 
dans  les  vaisseaux  de  l'ëcorce  ;  dans  les  Gguiers  ,  les  plumiera ,  il  son  des  vaisseaux 
•éveux  un  fluide  dans  lequel  on  reconnoit  la  présence  des  sucs  propres.  Dans  l'aloës 
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Les  parties  vertes  sont  probablement  les  laboratoires  où  se 
composent  les  sucs  propres.  On  croit  généralement  qu'ils  coulent 
du  sommet  du  végétal  vers  sa  basej  mais  quelques  observa-, 
tions  me  font  soupçonner  qu'ils  n'ont  pas  de  mouvement  par- 
ticulier. Ils  sont  plus  abondans  à  l'époque  de  la  sève  qu'à  toute 
autre  époque.  Ils  se  forment  en  moins  grande  quantité  dans 
certains  arbres  transportés  des  pays  chauds  dans  nos  climats 
tempérés  ;  la  lumière  paroit  nécessaire  à  leur  composition  ;  ils 
sont  utiles  à  la  santé  des  végétaux ,  puisque  les  arbres  dont  on 
les  e:( trait  ont  une  végétatioi^noioins  vigoureuse.  En  réfléchissant 
sur  toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  leur  formation  ^ 
je  serois  porté  à  croire  qu'ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec  la 
matière  colorée  contenue  dans  le  tissu  cellulaire  des  feuilles  et 
de  l'écorce ,  et  qu'ils  sont  une  sécrétion  de  la  sève. 

Telles  sont  les  observations  par  lesquelles  j'essaye  de  répondre 
à  plusieurs  questions  impQprtantes  de  physiologie  végétale. 

Ces  observations  n'offrent  rieu  qui  ne  puisse  s'accorder  avec 
le  système  d'organisation  que  j'ai  développé  précédemment} 
et  ces  deux  ordres  de  faits  distincts ,  mais  cependant  insépa-* 
râbles ,  semblent  s'affermir  l'un  par  l'autre. 


sacotrîn ,  «me  liqaeor  gommo-résioenae  remplît  des  rameaux  dont  l'usage  ordinaire 
semble  être  de  porter  la  sève  ,etc.  Les  sucs  propres  ne  seroient-ils  point  une.sère 
très-ëlaborée  ?  Dans  un  grand  nombre  de  Tëgëlaux ,  l'élaboration  qui  a  lieu  dans 
les  premières  voies ,  c'est-à-dire ,  dans  les  feuilles,  les  jeunes  ëcorceset  les  racines ^ 
ne  sufBt-elle  pas  pour  transformer  la  sève  aqueuse  en  sucs  propres  ?  Des  obserra- 
tions  çuiyies  fourniront  sans  4oate  des  réponses  à  ces  quiçstions* 
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NO  T'E  sur  ^organisation  végétale  pour  sentir  à  tinieUi'^ 

gence  du  Mémoire  précédent 

Les  yëgëtaos  sont  composés  de  cellules  dont  toutes  les  parties  sont  continuer 
entre  elles ,  et  ne  présentent  qu'un  seul  et  même  tissu  membraneux. 

Les  membranes  sont  minces ,  foibles ,  plus  ou  moins  transparentes ,  blanchâtres 
On  sans  couleur ,  et  percées  souvent  de  pores  plus  ou  moins  grands. 

Les  pores  et  les  fentes  sont  bordés  de  petits  bourrelets  glanduleux  qui  troublent 
la  transparence  des  membranes,  et  renvoient  la  lumière  ayec  force  quand  ils  en 
recoiyent  les  rayons. 

Le  tissu  membraneux  offre  plusieurs  modifications  ;  les  principales  sont  l'épi* 
derme ,  le  tissu  cellulaire ,  le  tissu  lubulaire  et  les  lacunes. 

L'épiderme ,  fig.  5 ,  est  une  membrane  composée  des  parois  les  plus  exté« 
rieures  du  tissu  membraneux.  H  est  souTent  percé  de  grands  et  de  petits  pores. 

Cette  membrane  ne  se  séparant  jamais  du  reste  du  tissu  dans  les  acotylédons» 
on  peut  dire  que  ces  plantes  n'ont  point  d'éplderme  (i). 

Les  grands  pores  (a)  de  Fépiderme  sont  des  fentes  longitudinales  entouig^s  d'une 
aire  oyale  ;  ils  sont  quelquefois  épars ,  et  quelquefois  rangés  par  lignes  ou  par 

séries. 

Les  petits  pores  screncontrent  plus  rarement  que  les  grands;  ils  sont  d'ordi- 
naire  renfermés  dans  l'aire  oyale  des  premiers  ;  ils  sont  d'ailleurs  semblables  à 
ceux  que  Ton  observe  sur  le  reste  du  tissu  membraneux. 

Le  tissu  cellulaire  9  fig.  4»  ^^  composa  de  cellules  contiguës  les  unes  aux 
Autres,  et  dont  les  parois  sont  communes. 

Les  cellules  tendent  d'abord  à  se  dilater  dans  tous  les  sens  ;  mais  cbacune  étant 
comprimée  par  les  cellules  adjacentes,  et  souvent  aussi  pîiar  les  organes  environnans, 
il  arrive  que  leur  forme  dépend  absolument  des  résistances  qu'elles  éprouvent. 

Lorsque  les  cellules  n'éprouvent  d'autre  résist^ce  que  celle  qu  elles  s'opposent 
entre  elles,  leurs  coupes  borizontales  et  yertlcales  offrent  des  hexagones  sem- 
blables aux  alvéoles  des  abeilles. 

Les  parois  des  cellules  sont  extrêmement  minces  ,  sans  couleur,  transparentes 
comme  le  verre  ;  elles  sont  souvent  criblées  de  pores  (a)  dont  rouverlure  n'a 


(i)  Voyez  rHÎ8toir«  naturelle  des  Végétmc  par  Iiaanroktft  Vii%el,  t.  iV,  page  iS6  et  ^97. 
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quelqaefoîs  pa«  pour  diamètre  la  trois  centième  partie  d'un  millimètre  ;  ellfes  sont 
pllis  rarement  coupées  dé  fentes  transyersales  (fi). 

Les  pores  sont  nombreux  et  rangés  en  séries  transTersales  ,  lorsque  les  ccUuleff 
sont  très-allongées;  ik  sont  épars  et  peu  nombreux,  lorsque  le  diamètre  des  cel- 
lules est  à  peu  de  chose  près  égal  dans  tous  les  sens» 

Le  tissu  cellulaire  ne  sert  pas  à  conduire  les  fluides,  ou  du  moins  il  ne  les  re- 
çoit ou  ne  les  transmet  que  trcs-lentement. 

Le  tissu  cellulaire  régulier  et  peu  por.eux  compose  ordinairement  tout  le  tissa 
connu  sous  le  nom  de  moelle  ;.  il  forme  aussi  presque  toute  Técorce,  etc.  Op 
l'observe  en  grande  abondance  dans  les  cotylédons  épais,  dans  les  racines  charnues , 
dans  les  fruits  pulpeux,  etc., ..etc.  Macéré  daQS  l'eau,  il  s'altère  et  se  détruit  fa- 
cilement. 

Les  coucbes  ligneuses  dès  dicotyledons,  et  lès  filets  ligneux  des  monocotylédont 
offrent  aussi  beaucoup  de  tissu  cellulaire,  mais  il  s'y  montre  sous  la  forme  d'une 
mallitudc  de  petits  tubes,  parallèles  les  uns  aux  autres  ,(ig.  5.  Leurs  membranes 
sont  épaisses ,  à  demi-opaques  ,  quelquefois  percées  de  pores  très-fins.  Leur  ca- 
vité s'obstrue  dans  les  anciennes  couches  des  arbres.  Ce  tissu  qui  constitue  la 
partie  Ja  plus  solide  du  bois,  ne  se  dissout  point  dans  l'eau., 

}je  tissu  tubulaire  est  composé  de  tubes  dont  le  diamètre  est  plus  ou  moins 
erand.  Leurs  membranes  sont  fermes ,  épaisses,  peu  transparentes.  Ces  tubes  sont 
dos  vaisseaux  qui  portent  les  différens  fluides  e,t  l'air  dans  toutes  les  parties  do 
système  organique. 

On  dislingue  deux  genres  de  vaisseaux.:  les.  se  veux  et  lès  propres. 
Les  së.veux  se  subdivisent  en  cinq  espèces. 

i.^'Les  tubes  poreux,  fig.  6.  Ils  sont  criblés  de  pores  rangés  en  séries  trans-> 
Tersales.  Ils  se  trouvent  ordinairement  dans  les  couches  ligneuses  des  racines,  des 
tiges  et  des  branches.  Les  pores  qui  les.  couvrent  sont  d'autant  plus  fins  que  les 
bois  sont  plus  durs» 

2.^  Les  tubes  fendus  ou  fausses  trachées,  (ig.  7.  Us  sont  coupés. de  fentes 
transversales  :  on  peut  les  observer  dans  le  bois ,  et  particulièrement  dans  celui  des 
végétaux,  d'un  tissu  mou  et  lâche. 

3.^  Les  trachées,  fig.  8.  .Elles  sont  formées  par  des  lames  étroites,. épaisses,  ar^- 
genlées,  souvent  élastiques,  roulées  en  hélice  de  droite  à  gauche  (i).  Ces  vais-- 
seaux  sont  placés  dans  les  dicotyledons  autour  de  la  moellei  ;  et  dans  les  mono- 


<i)  La  grayore  n'ayant  pas  été  faite  an  miroir,  les  trachées  7  sont  représentées  roulées  de  gauche 
à  droite  i  ce  qui  est  contraire  au  desûn  que  j'ai  donnée 
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€k>tylédons,  ordinairement  au*  centre  des  'filets  liçoeu s..  On  les  troure  aussi  d^ns 
les  nervures  des  feuilles ,  dans  les  corolles  des  étanû^es  ;  mais  ils  ne  se.  renconUeBl^ 
point  dans  les  racines. 
.  11  j  a  des  trachées  (a)4  double  et  à  triple  -hélice. 

4*"  Les  tubes  mixtes  ^  fig.  «9.  Les  racines  et  les  tiges  offrent  ces  Taisseaux  qui 
•on^  alteraatiyemeni  dans  leur  longueur  percés  de  pores,  fendujt  transversale*, 
m^nt  ;et  découpés  -en  lire-bourre»  -^ 

«  5*^JUe5  vaisseaux  en  chapelet,  fig.  io.  G$  sont  des  tubes  poreux ,  étranglés  de 
dislance  çn  distance,  et  coupés  par  des  diaphragmes  percés  à.  la  manière  d*ua 
crible.  Ces  vaisseaux  sont  très-apparens  dans  les  racines.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  tiges,  à  la  naissance  des  branches  et  des  feuilles,  dans  les  bourrelets  na- 
turels et  accidentels ,  et  dans  les  articulations  noueuses  des  différentes  portions  d'une 
même  tige. 

Les  trachées  marchent  presque  toujours  en  ligne  droite  et  sans  déviation  ;  les 
«utres  tubes  -au  contraire  se  courbent  souvent  de  côté  et  d'autre. 

Les  pores  ou  les  fentes  de  ces  cinq  espèces  de  vaisseaux  sont  des  ouvertures 
ménagées  pour  la  marche  des  fluides. 

'  Lorsque  les  végétaux  vieillissent ,  les  parois  des  vaisseaux  se  couvrent  d^un  en« 
duit ,  fig.  1 1 ,  qui  quelquefois  ferme  totalement  le  canal.  Cet  encroûtement  est  dû 
•ans  doute  à  la  grande  abondance  du  carbone  ;  car  lorsque  le  gaz  acide  carboniqiie 
n'est  point  décomposé  par  la  plante ,  comme  il  arrive  lorsqu'on  la  place  sous  un 
récipient  avec  de  la  potasse  caustique ,  les  vaisseaux  se  maintiennent  vides  malgré 
la  vieillesse  (i).  , 

Les  vaisseaux  propres,  fig.  12,  Leurs  parois  sont  parfaitement  entières;  elles  no 
présentent  ni  pores  ni  fentes  apparentes;  pour  celte  raison,  on  nomme  ces  vais-» 
aeaux  tubes  simples^  Ils  renferment  les  sucs  huileux,  résineux ,  elc.  On  les  observe 
dans  les  écorces,  les  feuilles,  les  corolles,  eic 

On  doit  remarquer  que  les  sucs  propres  remplissent  quelquefois  les  vaisseaux 
aéveux  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  arbres  verts» 

Outre  ces  différons  vaisseaux ,  il  y  a  dans  quelques  espèces  de  végétaux  des 
vides,  fig.  i3,  formés  par  le  déchirement  des  membranes  :  ce  sont  des  lacunes. 
Elles  offrent  des  tubes  ordinairement  réguliers.  Ces  déchiremens  qui  ne  sont  pas 
rares  dans*  les  plantes  aquatiques  ,  ne  nuisent  nullement  à  la  végétation. 

J'observe  que  le  même  tube,  en  parcourant  les  différentes  parties  du  végétal^ 
offre  snccessivement  toutes  les  espèces  de  vaisseaux  que  je  viens  de   décrire. 


(1)  Voyez  mon  second  Mémoire  sur  rorganlsation  vcgétalei  imprimé  dans  le  Journal  de  Physique , 
tome  58 ,  page  291  ,  cahier  de  germinal  an  la  (  i8o4  ). 
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^  qui  MBt  daignés  aTec  le  tissa  ceUvlain,  coinsM  eonposanl  les  o^geate  ëU»» 
fnemaires  des  r^jélsax  ,  fig.  »4* 

Les  organes  élémenuires  forment  des  organes  plus  composes^  Dans  I«a  acel}»» 
lédons,  on  ne  troirre  que  da  tîsss  ceiMatre  et  des  laeanes,  eoaime  je  Fai  pr«iiTé 
avSre  parf  (i)L  Dtensles  moiiocelyUdaas ,  on  fcnconlre  loales  les  espèces  dBarganes 
hicHquëé  précédemment;  maïs  la  iKvedioa  des  tubes  et  rallongement  des  eellolea 
a  lieu  uniquement  de  la  base  au  sommet  de  la  plante  ;  dans  les  dpeeljlëdons  les 
tnissean  et  les  cellules  se  dir^enl  non-senlemeat  de  la  base  an  somnMkt 
encore  du  centre  à  la  cureonMrance» 


fi)  Voyes  l'ànatomie  des  champignons ,  des  Kchrns  et  des  i%(cns  dans  raîstohre  aatorelle  dbt 
▼égétaux  par  Lamarck  et  Hirbel ,  tome'lV,  page  33  et  54i  et  page  i3  et  soirtniet.  YojM 
■uaTBaitédrAaataBieHdQ  ni.9SMlogtSTégtele,  toaieX9pi^6& 
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A  oelte  époque  les  développemens  s'opèrent. 

Des  lignes  déliées,  des  globules  d'une  finesse  extrême  viennent 
prendre  la  place ,  du  cauibhim;  qui  disparoit  à  son  tour. 

Les  lignes  sont  des^  vaisseaux  ;  les  globules  sont  des  cellules. 
Les  uns  et. les  autres  rétablissent  là  continuité  du  tissu.  Ds  se 
dilatent,  s'agrandissent  et  augmentent  ainsi  le  volume  de  la 
plante, 

;  On  dirmt  qu'il  s'opère  une.  cristallisation  végétale  dont  les 
élémens  étoient  coatenusdans  le  cambiam  :  mais  en  réfléchissant 
sur  la  marche  ordinaire  de  la  nature  ,  on  est  plus  disposé  à: 
croire  que  les  germes  de  nouvelles  membranes  existoient  dans 
les  anciennes ,  et  que  le.cambinm  ne  fait  que  les  développer. 

Je  compare  ce  fluide  aux  molécules  infiniment  déliées  qui 
passent  des  dernières  ramifications  des  artères  dans  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'animal. 

•Tai  vu  le  cambium  dans  la  graine  qui  commençoit  à  se  dé^ 
velopper  ;  je  l'ai  vu  à  l'extrémité/des.  branches  qui.  n'avoient 
pas  encore  pris  tout  leur  accroissement  :  |e  l'ai  vu:entre  l'écorce 
et  le  bois,  ti'^vaillantr^i  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  à  la  formation 
d'un  nouveau  liber. 

.  Plusieurs  physiologistes  attribuent^  aux  sucs  propres  des  vé- 
gétaux les  propriétés  du  cambium ,  substance  dont  ils  ne  font 
point  mention  j  cependant  le^  sucs  propres  et  le -cambium  sont' 
des  fluides  p^faitemput  disti^ts. 

■ 

Des  sucs  propres. 

MoQ<  inbéntfton  n'est  pas  d'examioer  Jci  la  nature. des  sucs 
propres  j  JQ  yexa^  sèulçinçutlngieiitrer  i^n  q[uot  ils  diUferent  dat 
cambium.  ' 


y 
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Les  sucs  propres  sont  colorés  :  ils  ont  une  saveur  et  souvent 
une  odeur  très-marquées.  Le  cambium  n*a  m  couleur ,  ni  sa- 
veur ,  ni  odeur  bien  sensibles. 

Les  sucs  propres  sont  contenus  dans  des  vaisseaux  parti- 
culiers sur  les  membranes  desquels  ils  ne  paroifisent  opérer 
aucun  changement.  lie  cambium  transsude  plutôt  qu'il  ne  coule 
dans  certaines  parties  du  tissu,  et  y  développe  de  nouvelles 
membranes. 

A  quelque  époque  que  ce  soit ,  on  trouve  les  sucs  propres 
dans  le  végétal  j  on  n'y  observe  le  cambium  qu'au  temps  de  la 
sève  ^  et  surtout  au  printemps  et  dans  l'automne. 

Si  l'on  coupe  l'ecorce  d'un  végétal  rempli  de  sucs  propres , 
le  suc  s'échappe  à  l'instant  des  cavités  qui  le  contiennent ,  se 
répand  sur  la  plaie  et  se  dessèche.  Si  l'on  coupé  Técorce  d'un 
végétal  à  l'époque  où  se  produit  le  cambium  ,  celte  humeur 
développe  insensiblement  sur  les  bords  de  la  plaie  un  bourrelet 
de  liber  qui  finit  par  recouvrir  le  bois. 

Le  cambium  et  les  sucs  propres  existent  en  même  temps , 
mais  bien  distincts  dans  le  métne  arbre  ^  ainsi  à  Tépoque  où  la 
résine  coule  avec  le  plus  d'abondance  dans  les  gros  vaisseaux  du 
pin  et  du  sapin,  l'humeur mucilagineuse  suinte  dessous  leur 
écorce. 

On  ne  doit  donc  pas  confondra  ces  su€S  propres  avec  le 
cambium  (ij. 


(i)  Il  est  certainement  moins  facile  de  distinguer  la  shre  des  sncs  propres ,  qnè 
ceux-ci  du  cambium.  Dans  les  cônl(ëres,on  ne  trouve  point  de  sève  aqueuse,  les 
Taisseaux  du  bi>i^  sont  pleins  d'une  résine  plus  liquide  que  celle  qui  esi  conienue 
dans  les  vaisseaux  de  l'ecorce  ;  dans  les  Gguiers ,  les  plumiera ,  il  son  des  vaisseaux 
iéveux  un  fluide  dans  lequel  on  reconnoit  la  présence  des  sucs  propres.  Dans  Taloës 


Les  parties  vertes  sont  probablement  les  laboratoires  où  se 
composent  les  sucs  propres.  On  croit  généralement  qu'ils  coulent 
du  sommet  du  végétal  vers  sa  basej  mais  quelques  observa-, 
tions  me  font  soupçonner  qu'ils  n'ont  pas  de  mouvement  par- 
ticulier. Ils  sont  plus  abondans  à  l'époque  de  la  sève  qu'à  toute 
autre  époque.  Ils  se  forment  en  moins  grande  quantité  dans 
certains  arbres  transportés  des  pays  cbauds  dans  nos  climats 
tempérés  ;  la  lumière  paroit  nécessaire  à  leur  composition  ;  ils 
sont  utiles  à  la  santé  des  végétaux ,  puisque  les  arbres  dont  on 
les  e:( trait  ont  une  végétatioi^nçioins  vigoureuse.  En  réfléchissant 
sur  toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  leur  formation  ^ 
je  serois  porté  à  croire  qu'ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec  la 
matière  colorée  contenue  dans  le  tissu  cellulaire  des  feuilles  et 
de  l'écorce ,  et  qu'ils  sont  une  sécrétion  de  la  sève. 

Telles  sont  les  observations  par  lesquelles  j'essaye  de  répondre 
à  plusieurs  questions  importantes  de  physiologie  végétale. 

Ces  observations  n'offrent  rieu  qui  ne  puisse  s'accorder  avec 
le  système  d'organisation  que  j'ai  développé  précédemment} 
et  ces  deux  ordres  de  faits  distincts ,  mais  cependant  insépa-* 
râbles ,  semblent  s'affermir  l'un  par  l'autre. 


sacotrîn ,  «me  llqaeiir  gommo-résiiienae  remplit  des  rameaux  dont  l'usage  ordinaire 
semble  être  de  porter  la  sèye ,  etc.  Les  sucs  propres  ne  seroient-ils  point  une^  sève 
très-ëlaborée  ?  Dans  un  grand  nombre  de  Tëgëiaux ,  l'élaboration  qui  a  lieu  dans 
les  premières  voies ,  c'est-à-dire ,  dans  les  feuilles,  les  jeunes  ëcorceset  les  racines^ 
ne  suffît-elle  pas  pour  transformer  la  sè?e  aqueuse  en  sucs  propres  ?  Des  obserra* 
tions  suiyies  fourniront  sans  4oate  des  réponses  à  ces  quiçstions. 


•  « 
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ont  très-bien  clécrit  et  représenté  les  os  qu"'elles  recèlent^  d 
avant  niéine  que  les  naturalistes  s'en  occupassent,  elles  étoient 
célèbres  pàrttti  le'  peuple  qui,  suivant  'sa  coutupie ,  SQautoit 
bie;i  des  prodiges  imaginaires  aux  merveilles  naturelles  qui  s'y 
observent  eu  l::éalité^  Les  os  qu'eUjeç  renfermeiit  Ploient  depuis 
long-temps,  sous  le  nom 'de  licorne  j  os  site  y  un  article  im- 
portant de  commerce  et  de  matière  médicale,  à  cause  des 
vertus  pufssantes  qu'on  lui  attribuait  :  et  il  est  probable  que  le 
désir  de  trouver  <le  ces  os ,  a* beaucoup  contribué  à  faire  con-» 
noître  plus  exâcleinent  ces  cavernes,  et  même  à  en  faire  dé- 
couvrir plusieurs- -      '  r^      .' 

La  plus  anciennement  célèbre  est  celle  de  Bauman ,  située 
dans  le  pays  de  BlanJœjiboiivg>cpi^i^i^x\\exïl  au  duc  de  Bruns^ 
wick ,  au  sud  de  la  ville  de  ce  nom ,  à  l'est  d'Elbingerode  et 
au  nord  du  village  de  JRw&e7a/ïÉ?,  Fendrolt  babite  le  plus  voisin, 
dans  une  colline  qui  fait  l'une  des  dernières  pentes  du  Martz 
vers  Forient.  Elle  a  été  décrite  par  beaucoup  d'auteurs ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  surtout  le  grand  Leibnitz  dans  sa  Proto^ 
§£eciy  pl.rivj  p-  97 1  où  il  en  donné  une  carte  empruntée  des 
Jlcta  eru4'P  1702  ,  p.  3o5..  < 

.  L'entrée  regarde  le  nord,  mais  la  direction  totale  est  d'o* 
rient  en  occident.  Elle  est  fort  étroite,  quoique  percée  sous 
une  voùbe  naturelle  asse^  ample.  On  n'y  pénètre  qu'en  ram- 
pant. La  première  grotte  est  la  plus  grande.  De  -là  dans  la 
seconde  il  faut  descendre  dans  un  nouveau  couloir^  d'abord 
en  rampant,  et  ensuite  avec  une  écbelle.  La  différence  de- 
niveau  est:  de  3o  pieds;  La  seconde  grotte  est  la  plus  ricbe  ea« 
stalactites  de  toutes  les  formes.  Le   passage  à  la  troisièmes 
grotte  est  d'abord  le  plus  pénible  de  tousj  il  faut  y  grimper* 
a^^ec  les  pieds  et  les  mains j  mais  il  s'élargit  ensuite,  et  le&. 


^ 
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Stalactites  de  ses  parois  sont  celles  où  rimagitiatlon  "des 
curieux  à  prétendu  voir  les  figures  les  plus .  caractérisées^ 
Il  a  deux  dilatations  latérales  dont  la  carte  des  Acla  erud. 
fait  la  troisième  et  la  quatrième  grotte.  A  son  extrémité , 
on  trouve  encore  à  remonter  -pour  arriver  à  l'entrée  de 
la  troisième  grotte  qui  forme  une  espèce  de  portail.  Belirens 
dit  dans  son  Hercjnia  curiosu^  qu'on  n'y  pénètre  point, 
parce  qu'il  faudroit  descendre  plus  de  60  pieds;  mais  lîi 
carte  ci-dessus,  et  la  description  de  vander  Hardt^  qui  rac- 
compagne, décrivent  cette  troisième  grotte  sous  le  nom  de  cin- 
quième ,  et  placent  encore  au-delà  un  couloir  terminé  .  par 
deux  petits  antres.  Enfin  SiWerschlaq^  dans  sa  Geog-^/iie, ajoute 
que  l'un  d'eux  conduit  dans  un  dernier  couloir  qui,. descendant 
beaucoup ,  mène  sous- les  autres  grottes  ,^  et  se  termine  par  un 
endroit  rempli  d'eau.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'ossemens  dans 
celte  partie  reculée  et  peu  visitée. 

Une  seconde  caverne  à  peu  près  aussi  célèbre  que  la  pre- 
mière et  fort  voisine,  est  celle  dite  de  la  licorne  [einhoms- 
hœhle) ,  au  pied  du  château  de  Scharzfels ,  dans  la-  partie  de 
Télectorat  d'Hanovre ,  qui  se  nomme  le  duché  de  Gruben^ 
hugen  9  et  à  peu  près  sur  la  dernière  pente  méridionale  du 
Hartz.  Elle  a  aussi  été  décrite  par  Leibnitz\,  ainsi  que  par 
M.  Delitc  dans  ses  Letti^s  à  la  reine  d'Angleterre.  L'entrée 
a  dix  pieds  de  haut,  sept  de  large:  on  descend  verticalement 
de  quinze  dans  une  espèce  de  vestibule  dont  le  plafond;  s'a- 
baisse au  point  qu'au  bout  de  soixante  pas,  il  faut  se  mettre  à 
ramper.  Après  un  long  passage,  viennent  encore  deux  grottes 
selon  Leibnitz;  mais  Behrens  en  ajoute  trois  ou  quatre ,  et  dit 
que  selon  les  gens  du  pays ,  on  pourroit  pénétrer  près  de  deux 
lieues. . 


Jo4  ANIfàliKS      DU      MUSÉUK 

Bruckmavm  qui  donne  une  carte  de  cette  caverne  (  EpistoL 
itin.  34  )  y  n'y  représente  qne  cinq  grottes ,  disposées  à  peu  [Hrès 
en  ligne  droite ,  feintes  par  des  couloirs  extrêmement  étroits; 
la  seconde  est  la  plus  riche  en  ossemens;  la  troisième,  la  plus 
irrégulière,  a  deux  petites  grottes  latérales;  la  cinqmème  est 
la  plus  petite  et  contient  une  fontaine.  ^ 

La  chaine  du  Hartz  offre  encore  quelques  casernes  moins 
célèbres ,  quoique  de  même  nature ,  indiquées  par  Behrens  dans 
son  Hercjmia  curiosu ,  savoir  : 

Celle  de  Hartzbœirg  sous  le  château  de  ce  nom,  an^essus 
de  Goslar  au  sud.  Je  ne  sais  pourquoi  Bûschmg  conteste  sou 
existence.  Il  est  vrai  que  Behrensiûte  à  tort  /.  D.  Horstùis  pour 
tax  aYoir  vu  tirer  des  os  de  divers  animaux  :  car  Horstàis  ne 
parle,  Obi.  anat.  dec,  p.  10,  que  de  la  caverne  de  Scharzfelz. 

Celle  d' Ufftrungen^  dans  le  comté  de  StoUberg^  au  «ud  du 
château  de  ce  nom  ;  on  la  nomme  dans  le  pays  Heim-kœhl 
ou  Cachette.  Behrens  pense  quW  pourroit  y  trouver  des  os 


Une  autre  du  même  voisinage,  BÔmntée  Trou-de-voléur^ 
iDiebes-loch.  On  y  a  trouvé  des  crânes  qu'on  a  cru  humains. 

Je  iK  parle  point  ici  de  celles  des  cavernes  du  Hariz  ou  Ton 
n'a  point  découvert  d'ossemens. 

Au  reste  celles  mêmes  où  Ton  en  a  trouvé ,  «1  sont  k  peu 
près  épuisées  aujourd'hui  j  et  ce  n'est  presque  plus  qu'^i  brisant 
la  stalactite  qu'on  peut  en  obtenir ,  iant  ou  en  a  enlevé  pour 
les  vendre  dans  les  pharmacies. 

Les  cavernes  de  Hongrie  viennent  après  celles  du  Hartz  ^ 
pour  l'aBciennelié  de  la  connoissance  qu'on  eu  a,  La  première 
notice  en  est  due  à  PtUersmt^Hajn  (  Eph&n.  naL  cur.  1672^ 
ohs.  CXXXIX  et  CXCIF  ). 
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«st  d'abord  dirigée  au  sud  dans  une  longueur  de  60  pieds  sur  4^ 
de  lai^  et  1 S  dehaut  :  puis  elle  tourne  à  Touest  pendant  7  o  pieds^ 
devenant  de  plus  eu  plus  basse  jusqu'à  n'avoir  que  5^  de  haut.  Le 
|i^$sage  qui  conduit  à  la  troisième  grotte  est  fort  incommode. 
Pu  tourue  par  divers  corridors.  ËUe  a  3iO^  de  diamètre  sur  5 
à  6  de  hauteur.  Le  sol  en  est  pétri  de  dents  et  de  mâchoires. 
Près  de  Tenlrée,  est  un  goufTre  de  i5  à.  30  pieds ,  où  Ton  des- 
cend avec  une  échelle.  Après  y  être  descendu ,  l'on  arrive  à 
une  voûte  de  1 5  pieds  de  diamètre  sur  3o*  de  haut  ;  et  vers  le 
côté  où  l'ou  est  descendu ,  une  grotte  toute  jonchée  d'ossemens. 
£n  descendant  encore  un  peu ,  on  rencontre  une  nouvelle  ar- 
cade qui  conduit  à  une  grotte  de  4o  pieds  de  longuet  un  nou- 
veau gouflre  de  18  à  !M  pieds  de  profondenr.  Quand  on  y  est 
descendu ,  on  arrive  encore  à  une  caverne  d'environ  4o  pieds 
de  haut  toute  jonchée  d'bssemens. 

Un  passage  de  5  pieds  sur  7  mène  dans  une  grotte  de  aS 
pieds  de  long  sur  1 2  de  large  :  des  canaux  de  90  pieds  de  long 
mènent  dans  une  autre  de  20  pieds  de  haut;  il  y  en  a  enfin  une 
de  83  p^Ws  de  largeur  sur  ^4  ^  hauteur^  et  Ton  ne  trouve 
nulle  part  tant  d'ossemens. 

La  sixième  grotte ,  qui  est  la  dernière ,  se  dirige  vers  le  nord^ 
de  manière  que  toute  la  série  des  grottes  et  des  couloirs  y  de*» 
erit  à  peu  près  un  demi-cercle.. 

•  Uoe  fente  de  la  troisième  grotte  eu  a  fait  découvrir ,  en  1 784^ 
nue  nouvelle  de  i5  pieds  de  long  sur  4  de  large  ^  où  se  sont 
trouvés  le  plus  d'ossemens  d'hyènes  ou  de  lions.  L'ouverture 
^ .  éloit  beaucoup  trop  petite  pour  que  ces^  animaux  y  aient 
p4  passer.  Uu  canal  particulier  qui  aboutissoit  dans  cette  pe- 
tilç  grotte  a. offert  nue  quantité  incroyable  d'os,  et  de  grandes 
têtues  entières. 


La  petite  presqu'île ,  placée  à  Topposite  dé  celte  caverne ,  en 
offre  plusieurs  autres ,  comme  le  Schœne^Stein  ou  Belle-roche 
qui  contient  sept  grottes  contiguësj  le\fl/'oiînejwteiii  ou -BocA^r- 
de^la^fontaine ,  où  l'on  né  trouve  que  des  os  modernes ,  mais 
où  ils  sont  quelquefois  encroûtés  de  stalactite  ;  le  Holeberg 
ou  Montagne  creuse ,  où  huit  ou  dix  grottes  forment  une  en- 
filade de  300  pieds ,  à  deux  issues.  Des  ossemens  de  même  es^ 
pèce  qu'à  Gajlenreuth  s'y  trouvent  dans  divers  enfoncemens 
latéraux.  Le  ^lzer*/ocÂ,  ainsi  nommé  d'un  ancien  dieu  slavon 
qu'on  y  adoroit  autrefois ,  l'autre  le  plus  lugubre  de  toute  la 
contrée,  situé  dans  sa  partie  la  plus  élevée,  et  où  l'on  a  trouvé 
quelques  vertèbres.  Il  a  plus  de  200  pieds  de  longueur.  Le 
JVunder-lwehle  qui  tire  son  nom  de  son. inventeur;  elle  n'est 
connue  que  depuis  1778  :  son  circuit  est  de  160  pieds.  Enfin., 
la  caverne  de  Klaustein ,  composée  de  quatre  grottes ,  et  j[>ro<- 
fonde  de  plus  de'  200  pieds.  On  y  a  trouvé  des  ossemens  dans 
la  troisième  grotte,  et  encore  davantage  dans  le  fond.  lie 
nom  de  Klaustein  signifie  Roclw^mx-ongles  ou  aux-griffes. 
Il  convient  encore  très^bien  à  uu  lieu  où  l'on  trouve  sans  .doute 
comme  à  Gajlenreuth  une  infinité  de  phalanges  onguéales 
d'ours ,  et  d'animaux  du  genre  des^.ûgres. 

La  contrée  qui  entoure  celte  p.etite  presqu'île  a  elle-ménie 
plusieurs  cavernes  indépendamment  de  celle  de  Gaylenréuth , 
comme  celles  de  Mokas  j:^e  Rcibei^slein  ^X  dïe  Kirch-<àiorn  ^ 
•  trois  villages  du. pays  de  Bamberg^  le  premier  au  sud,  les 
deux  autres  au  nord-est  de  G^jrlenreuib  :  la  dernière  porte 
dans  le  pays  le  nom  esf.prçm(.à^  Zalm-^lock^  ou  Grotte  aux 
dents  :  il  y  en  a  deux  autres  dans  le  t^rritoir^j  du  même  :vil>- 
lage.  Gdte  île  ZfewigitQUt  près  à^  /f^ascfienfeld^  au  bord 
înémedela  Fise»t^  eo^m  dans;  le  p»yfi  d«'  Bambergy  qui  a 


3o8  ANNALES     t>  V     M  IT  S  E  U  M 

près  de  80  pas  de  profondeur ,  et  où  l'on  dit  avoir  trouvé  des 

squelettes  d'hommes  et  de  loups.  Enfin  celle  de  Hohen-mir- 

-<5c^/i?/it/,  dans  le  même  pays 9  où  les  paysans   ont  long-temps 

.cherché  de  ces  fossiles  qu'ils  croyoient  médicinau^L.  [Schrcster^ 

Journ.  de  LithoL  et  Conch, ,  i ."  vol.  ,  IV.*  cah. ,  p.  29g.  ) 

Toutes  ces  collines  ,  creusées  de  cavernes  et  si  voisines  les 
nnes  -des  autres ,  semblent  former  une  petite  chaîne  interrom- 
pue seulement  par  des  ruisseaux ,  et  qui  va  se  joindre  à  la 
chaîne  plus  élevée  an  Fichtelberg  où  sont  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  la  Franconiej  et  d'où  découlent  le  Mein ,  la  Sale , 
YJEgerj  la  Naah  et  beaucoup  de  petites  rivières. 

On  vient  encore  de  découvrir,  en  1799,  une  caverne  remar- 
quable par  sa  situation  qui  lie  en  quelque  sorte  celles  du  Hartz 
.à  celles  de  Franconie.  C'est  celle  de  GUicksbrun^  an  baillage 
d*  Altenstein ,  dans  le  territoire  de  Meinungen ,  dans  la  pente  sud« 
ouest  de  la  chaîne  du  Thûringer'-wald  (  Blwnenb.  archœoL 
telùiris^p.  i5.  ZacK  monatl.  corresp.  1800,  jançiery  p.  3o 
.C'est  la  même  que  M«  Rosenmûller  nomme  Liebenstein ,  parce 
qu'elle  est  sur  le  chemin  S  Altenstein  à  ce  dernier  endroit 
.qui  est  un  lieu  de  bains. 

Il  y  en  a  une  description  par  M.  Kocher ,  dans  le  Magasin 
de  Minéralogie  par  M,  C.  E.  A.  de  Hof. ,  i  .^  vol.  IV.*  cah. , 

P-  4^7- 

Le  calcaire  dans  lequel  elle  est  creusée  repose  stir  du  schiste 

bitumineux,  et  s'élevant  beaucoup  au-dessus,  appuyé  sa  partie 

supérieure  sur  des  roches  primitives.  Ce  calcaii^  varie  pour 

la  dureté  et  la  cassure,  et  contient  des  pétrifications  marines , 

•comme  pectmites ,  èchinites ,  etc. 

On  '  découvrit ,  en  faisant  un  chemin  >  une  ouverture  d'où 

sortoit  un  air  très-fft>id  qui  détermina  le  doc  de  Saxe-Mei- 

nungen  à  faire  creuser  plus  ayant  Un  couloir  de  20  pieds  de 
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long  conduisit  dans  une  grotte  de  35,  large  de  3  à  12,  haute 
depuis  6  jusc^u'à  la,  suivant  les  endroits,  et  terminée  par  un 
gros  morceau  de  roche  que  Ton  enleva.  Un  travail  de  deux 
ans  découvrit  et  nettoya  une  série  de  grottes  liées  ensenible , 
et  dont  le  sol  s*élève  et  s'abaisse  alternativement  j  elles  se  ter- 
minent dans  un  endroit  où  coule  de  Teau;  mais  diverses  fentes 
latérales  font  présumer  qu'il  y  a  encore  plusieurs  grottes  qui 
n'ont  pas  été  ouvertes,  et  qu'elles  forment  peut-être  une  sorte 
de  labyrinthe. 

Le  sol  et  les  parois  de  cette  caverne  sont  garnis  du  mjême 
limoi^  que  dans  les  autres.  Les  os  y  étoient  assez  nombreux , 
mais  on  n'a  pu  en  retirer  que  deux  crânes  un  peu  entiers.  Celui 
dont  M.  Kocher  donne  la  figure ,  est  de  notre  première  espèce 
d'ours. 

Enfin  il  y  aussi  de  ces  cavernes  en  FTestphalie. 
J.  Es.  Silberschlag  décrit ,  dans  les  Mém.  des  naturalistes 
de  Berlin  [Schriften ,  tome  VI ,  p.  i32  ),  celle  dite  Kluter^hœhle  ^ 
près  du  village  èi  Oldenforde  ^  dans  le  comté  de  la  Marck^  au 
bord  de  la  Milspe  et  de  Tj^/î/^e,  deux  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  la  Ruhr^  et  avec  elle  dans  le  Rhin. 

Son  entrée  est  à  peu  près  à  moitié  de  la  hauteur  d'une  col- 
line dite  Kluterberg^  n'a  que  3  pieds  3  pouces  de  haut,  et 
regarde  le  midi.  La  grotte  elle-même  forme  un  véritable  laby- 
rinthe dans  l'intérieur  de  la  montagne. 

Non  loin  de  là ,  dans  le  même  comté ,  à  Sandwich ,  à  deux 
lieues  dUserlohn ,  est  encore  une  grotte  qui  à  fourni ,  depuis 
environ  vingt-cinq  ans,  une  très-grande  quantité  d'osseraens 
dont  une  partie  a  été  envoyée  à  Berlin  :  une  autre  est  restée 
dans  le  pays  entre  les  mains  de  divers  particuliers.  On  n'en  a 
point  y  que  je  sache  j  de  description  particulière. 
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Si  Ton  \etXe  un  coup-^'œil  sur  une  carte  générale ,  il  u'e^ 
pas  difficile  d'apercevoir  une  certaine  continuité  dans  les  mon« 
tagnes  où  se  trouvent  ces  singulières  cavernes. 

Les  monts  Crapacks  se  lient  avec  les  montagnes  de  Moravie 
et  celles  de  Bohême  dites  Bœhmerwald^  pour  séparer  Ib  bas- 
sin du  Demube ,  de  ceux  de  la  Vistule ,  de  ï  Oder  et  de  VElbe. 
Le  Fichtelberg  sépare  le  bassin  de  VEIbe  de  celui  du  Rbin  ; 
le  Thuringer-wald  et  le  Harz  continuent  à  limiter  le  bassin 
de  XElbe  en  le  séparant  de  celui  du  JVeser. 

Ces  diverses  cbaines  n'ont  entre  elles  que  de  légers  inter^ 
vaUes.  Les  cavernes  de  FFestphaUe  sont  les  seules  qui  ne 
tiennent  pas  aux  autres  d'une  manière  aussi  évidente. 

Il  y  a  sans  doute  des  cavernes  dans  beaucoup  d'autres  chaînes  ; 
on  en  connoît  une  infinité  en  France,  en  Angleterre.  J'en  ai 
vu  moi-même  en  Souabe ,  mais  je  n'y  ai  point  trouvé  d'osse« 
mens  :  et  en  général  je  n'ai  point  entendu  dire  que  d'autres  eu 
aient  trouvé ,  si  ce  n'est  dans  celles  que  j'ai  indiquées  ci* 
dessus. 

La  seule  que  l'on  puisse  croire  en  contenir,  est  celle  d'auprès 
de  Païenne^  décrite  par  Kircber  (  Munàsubter^  lib.  VIU, 
sec.  U,  c.  lY,  pag.  62.)  Il  en  représente  une  dent,  qui  res* 
semble  beaucoup  à  une  mâcbelière  d'ours. 

Les  collines  où  ces  cavernes  sont  creusées  se  ressemblent 
par  leur  composition  ;  elles  sont  toutes  calcaires,  et  produisent 
toutes  d'abondantes  stalactites  :  celle-ci  y  enduisent  les  parois^ 
y  rétrécissent  les  passages,  y  prennent  mille  formes  variées. 
Les  os  sont  à  peu  près  dans  le  même  état  dans  toutes  ces  ca- 
vernes :  détachés,  épars,  en  partie  brisés,  mais  jamais  roulés,  et 
plar  conséquent  non  amenés  de  loin  par  les  eaux;  un  peu  plus 
légers  et  moins  sohdes  que  des  os  récens  :  cependant  encore 
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dans  leur  vraie  nature  animale ,  fort  peu  décomposée ,  conte-* 
nant  beaucoup  de  gélatine^  et  nullement  pétrifiés;  une  terre 
durcie  y  mais  encore  fEurile  à  briser  ou  à  pulvériser  j  contenant 
aussi  des  parties  animales ,  quelquefois  noirâtres ,  y  forme  leur 
enveloppe  naturelle.  Elle  est  souvent  imprégnée  et  recouverte 
d'une  croûte  stalactitique  d'un  bel  albâtre  ;  un  enduit  de  même 
nature  revêt  les  os  en  divers  endroits,  pénètre  leurs  cavités  natu-^ 
relies,  les  attacbe  quelquefois  aux  parois  de  la  caverne.  Cette  sta* 
ladite  est  souvent  colorée  en  roogeâtre  par  la  terre  animale  qui 
s'y  mélange.  D'autrefois  sa  surface  est  teinte  de  noir  ;  mais  il 
est  aisé  de  voir  que  ce  sont  -là  autant  d'accidens  modernes  et 
indépendans  de  la  cause  qui  a  amené  les  ossemens  dans  ces 
cavités.  On  voit  même  journellement  la  stalactite  faire  des 
progrès  et  embrasser  ci  et  là  des  groupes  d'ossemens  qu'elle 
avoit  respectés  auparavant. 

Cette  masse  de  terre ,  pénétrée  de  parties  animales ,  enve* 
loppe  indistinctement  les  os  de  toutes  les  espèces  ;  et  si  l'on  en 
excepte  quelques-uns  trouvés  à  la  surface  du  sol ,  et  qui  y  au^ 
ront  été  transportés  à  des  époques  bien  postérieures,  que  l'on 
peut  distinguer  aussi  à  leur  bien  moindre  décomposition,  ils 
doivent  avoir  été  tous  enterrés  de  la  même  manière  et  par  les. 
mêmes  causes.  Dans  cette  masse  de  terre,  péle-méle  parmi  les 
os,  sont  (du  moins  dans  la  grotte  de  GajrlenreuUi)  des  mor-*- 
ceaux  d'un  marbre  bleuâtre  dont  tous  les  angles  sont  arrondis 
et  émoussés  y  et  qui  paroissent  avoir  été  roulés.  Ils  ressemblent 
singulièrement  à  ceux  qui  font  partie  des.  brèches  osseuses  de 
Gibraltar  et  de  Dabnatie. 

Enfin  ce  qui  achève  de  rendre  le  phénomène  bien  frappant^ 
ces  os  sont  les  mêmes  dans  toutes  ces  cavernes ,  sur  une  étendue 
de  pkis  de  deux  cents  lieues.  Les  trois  quarts,  et  davantage 
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ont  très-Lien  décrit  et  représenté  tes  os  qu^elIes  recèlentj  cl 
avant  même  que  les  naturalistes  s'en  occupassent,  elles  étoient 
célèbres  pànîii  îe  peuple  qui,  suivant  sa  coutume ,  ajoutoit 
hie;a  des  prodiges  imaginaires  aux  merveilles  naturelles  qui  s'y 
observent  ep  r£alité^  Les  os  qu'elle^  renfermeitt  Ploient  depuis 
long-temps,  sous  le'iîôm'de  licorne  Jbssite ^  un  article  im- 
portant de  commerce  et  de  matière  médicale ,  à  cause  des 
yertiis  purseantes  qu'pn  lui  attribaok  ;  et  il  est  probable  que  le 
désir  de  trouver -de  ces  .os ,  a'bçaucoup  coptnbué  h  faire  con- 
noître  plus  exacleuient  ces  cavernes,  et  même  a  en  faire  dé- 
couvrir plusieurs- -     '^     ^' 

^  ...-.4  •  «.^ 

La  plus  anciennement  célèbre  est  celle  de  Bauman ,  située 
dans  le  pays  de  j&/€iyiAeyiAozirg:4}ulappar tient  au  duc  de  Bruns^ 
wick,  au  sud  de  la  ville  de  ce  nom,  à  Test  d'Elbingerode  et 
au  nord  du  village  de  jRz/&e7a/ïJ, feudroît  habite  le  plus  voisin, 
dans  une  colline  qui  fait  Tune  des  dernières  pentes  du  Hartz 
vers  Forient.  Elle  a  été  décrite  par  beaucoup  d'auteurs,  parmi 
lesquels  nous  citerons  surtout  le  grand  Leibnitz  dans  sa  Proto- 
g£Ea^  pl.:!?  p^  97  9  où  il  €n  donné  une.  carie  empruntée  des 
Açt€k  eru^.^  1702  ,  p/3q5..        -     . 

.  L'entrée  regarde  le  nord,  mais  la  direction  totale  est  d'o* 
rient  eu  occident.  Elle  est  fort  étroite,  quoique  percée  sous 
une  voule  naturelle  ossez  ample.  On  n'y  pénètre  qu'en  ram- 
pant. La  première  grotte  est  la  plus  grande.  De  Ak  dans  la 
seconde  il  faut  descendre  dans  un  nouveau  coujloir^  d'abord 
en  rampant,  et  ensuite  avec  une  échelle.  La  différence   de- 
niveau  est;  de  3o  pieds;  La  seconde  grotte  est  la  plus  riche  en^ 
stalactites  de  toutes  les  formes.  Le   passage  k  la  troisièmes 
grotte  est  d'abord  le  plus  pénible  de  tousj  il  faut  y  grimper* 
avec  les  pieds  et  les  mains  j  mais  il  s'élargit  ensuite ,  et  leal 


^ 
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slalaclites  de  s^iS  parois  sont  celles  où  rimagitiatîon  "des 
curieux  a  prétendu  voir  les  figures  les  plus .  caractérisées^ 
Il  a  deux  dilatations  latérales  dont  la  carte  des  Acla  erud. 
fait  la  troisième  et  la  quatrième  grotte.  A  son  extrémité, 
on  trouve  encore  à  remonter  pour  arriver  à  l'entrée  de 
la  troisième  grotte  qui  forme  une  espèce  de  portail.  Belirens 
dit  dans  son  Hercjnia  curiosw  qu'on  n'y  pénètre  point, 
parce  qu'il  faudroit  descendre  plus  de  60  pieds;  mais  la 
carte  ci-dessus,  et  la  description  de  vander  Hardt^  qui  rac- 
compagne, décrivent  cette  troisième  grotte  sous  le  nom  de  cin- 
quième ,  et  placent  encore  au-delà  un  couloir  terminé  .  par 
deux  petits  antres.  Enfin  Silherschlaq^  dans  sa  G^og-^n/e, ajoute 
que  l'un  d'eux  conduit  dans  un  dernier  couloir  qui,,  descendant 
beaucoup  ,  mène  sous-^ les  autres  grottes  ,^  et  se  termine  par  un 
endroit  rempli  d'eau.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'ossemens  dans 
celte  partie  reculée  et  peu  visitée. 

Une  seconde  caverne  à  peu  près  aussi  célèbre  que  la  pre- 
mière et  fort  voisine ,  est  celle  dite  de  la  licorne  (  einhoms^ 
7iœhle)j  an  ^ied  du  château  de  Scharzfels  ^  dans  la  partie  de 
Télectorat  d'Hanovre ,  qui  se  nomme  le  duché  de  Grubenr 
hugen  ,  et  à  peu  près  sur  la  dernière  pente  méridionale  du 
Hartz.  Elle  a  aussi  été  décrite  par  Leibnitz^,  ainsi  que  par 
M.  Deluc  dans  ses  Letti^ps  à  la  reine  d'Angleterre.  L'entrée 
a  dix  pieds  de  haut,  sept  de  large:  on  descend  verticalement 
de  quinze  dans  une  espèce  de  vestibule  dont  le  plafond;  s'a- 
baisse au  point  qu'au  bout  de  soixante  pas,  il  faut  se  mettre  à 
ramper.  Après  un  long  passage,  viennent  encore  deux  grottes 
selon  Leibnitz;  mais  Behrens  en  ajoute  trois  ou  quatre ,  et  dît 
que  selon  les  gens  du  pays ,  on  pourroit  pénétrer  près  de  deux 
lieues.. 
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Brachniafm  qui  donne  une  carte  de  cette  caverne  (  EpUtoL 
itin.  34  )  y  n'y  représente  qne  cinq  grottes ,  disposées  à  peu  [Hrès 
en  ligne  droite  ,  fointes  par  des  couloirs  extrêmement  étroits; 
la  seconde  est  la  plus  riche  en  ossemens;  la  troisième ,  la  plus 
irrégulière,  a  deux  petites  grottes  latérales;  la  cinqmème  est 
la  plus  petite  et  contient  une  fontaine.  ^ 

La  chaîne  du  Hartz  offre  encore  quelques  cavemes  moins 
célèbres ,  quoique  de  même  nature ,  indiquées  par  Behrens  dans 
son  Hercjrnia  curiosu ,  savoir  : 

Celle  de  Hartzbmir^  sous  le  château  de  ce  nom,  an^essus 
de  Goslar  au  sud.  Je  ne  sais  pourquoi  Bùsching  conteste  sou 
existence.  Il  est  vrai  que  BehrensiMe  à  tort  /.  D.  Horstius  pour 
en  aYoir  vu  tirer  des  os  de  divers  animaux  :  car  Horstàis  ne 
parle,  Obi.  anal.  dec.  p.  10,  que  de  la  caverne  de  Scharzfelz. 

Celle  d' Ufftrungen^  dans  le  comté  de  StoUberg^  au  5ud  du 
château  de  ce  nom  ;  on  la  nomme  dans  le  pays  Heim-kœhl 
ou  Cachette.  Behrens  pense  qu'on  pourroit  y  trouver  des  os 


Une  autre  du  même  voisinage ,  BÔmntée  Trourde-voléur^ 
iDiebeS'4och.  On  y  a  trouvé  des  crânes  qu'on  a  cru  humains. 

Je  ne  parle  point  ici  de  celles  des  cavernes  du  Hartz  ou  l'on 
n'a  point  découvert  d'ossemens. 

Au  reste  celles  mêmes  où  Ton  en  a  trouvé ,  en  sont  â  peu 
près  épuisées  aujourd'hui  ;  et  ce  n'est  presque  plus  qu'^i  brisant 
la  stalactite  qu'on  peut  en  dbteair ,  iaat  ou  en  a  enlevé  pour 
les  vendre  dans  les  pharmacies. 

Les  cavernes  de  Hongrie  viennent  après  celles  du  Hurtz^ 
pour  l'aBciennelié  de  la  conuoissance  4^'on  eu  a,  La  première 
notice  en  est  due  à  Paters^n^Hajrn  {  JEphem.  naL  cur.  1672^ 
obs.  CXXXIX  et  CXCIF  ). 


P/..33. 
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«st  d'abord  dirigée  au  sud  dans  une  longueur  de  60  pieds  sur  4^ 
de  large  et  iSdehaut  :  puis  elle  tourne  à  louest  pendant  70  pieds^ 
4eveii«Qt  de  plus  eu  plus  basse  jusqu'à  n'avoir  qne  5'  de  hauL  Le 
{Ka$sage  qui  conduit  à  la  troisième  grotte  est  fort  incomoiode. 
Pu  tourue  par  divers  corridors.  ËUe  a  3^^  de  diamètre  sur  5 
à  6  de  hauteur.  Le  sol  en  est  pétri  de  dents  et  de  mâchoires. 
Près  d«  l'entrée,  est  un  goufTre  de  i5  à.  20  pieds ,  où  Ton  de»- 
caud  «ivec  une  échelle.  Après  y  être  descendu ,  Ton  arrive  à 
une  voûte  de  1 5  pieds  de  diamètre  sur  3o*  de  haut  ;  et  \ers  le 
côté  où  l'on  est  descendu ,  une  grotte  toute  jonchée  d'ossemens. 
£n  descendant  encore  un  peu,  on  rencontre  une  nouvelle  ar- 
cade qui  conduit  à  une  grotte  de  4o  pied&  de  longuet  un  nou- 
veau goulTre  de  18  à  !M  pieds  de  profondeur.  Quand  on  y  est 
descendu ,  on  arrive  encore  à  une  caverne  d'environ  4o  pieds 
de  haut  toute  jonchée  d'bssemens. 

Un  passage  de  5  pieds  sur  7  mène  dans  une  grotte  de  2 5 
pieds  de  long  sur  1 2  de  large  :  des  canaux  de  90  pieds  de  long 
mènent  dans  une  autre  de  20  pieds  de  haut;  il  y  en  a  énûn  une 
de  83  p^Ws  de  largeur  sur  ^4  ^  hauteur^  et  l'on  ne  trouve 
nulle  part  tant  d'ossemens. 

La  sixième  grotte,  qui  est  la  dernière ,  se  dirige  vers  Te  nord^ 
de  manière  que  toute  la  série  des  grottes  et  des  couloirs  y  de** 
crit  à  peu  près  un  demi-cercle.. 

•  Une  fente  de  la  troisième  grotte  en*  a  fait  découvrir ,  en  1 784^ 
one  nouvelle  de  i5  pieds  de  long  sur  4  de  large  ^  où  se  sont 
trouvés  le  plus  d'ossemens  d'hyènes  ou  de  tious.  L'ouverture 
^  éloit  beaucoup  trop  petite  pour  que  ces^  animaux  y  aient 
p4  p^^s^r.  Uu  canal  particulier  qui  aboutissoit  dans  cette  pe- 
titç  grotte  a.eifert  une  quantité  incroyable  d'os,  et  de  grandes 
têtues  entières. 
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La  petite  presqu'île ,  placée  à  l'opposite  dé  celte  caverne ,  en 
offre  plusieurs  autres ,  comme  le  Schœne^Stein  ou  Belle-Proche 
qui  contient  sept  grottes  contiguës^  leBronneitstein  onJiocfier' 
de-la^fontaine ,  où  Ton  né  trouve  que  des  os  modernes ,  mais 
où  ils  sont  quelquefois  encroûtés  de  stalactite  ;  le  Holeberg 
ou  Montagne  creuse ,  où  huit  ou  dix  grottes  forment  une  en- 
filade de  300  pieds ,  à  deux  issues.  Des  ossemens  de  même  es^ 
pèce  qu'à  Gaylenreuth  s'y  trouvent  dans  divers  enfoncemens 
latéraux.  Le  fVizerrloch^  ainsi  nommé  d'un  ancien  dieu  slavon 
qu'on  y  adoroit  autrefois ,  l'autre  le  plus  lugubre  de  toute  la 
contrée,  situé  dans  sa  partie  la  plus  élevée ,  et  où  l'on  a  trouvé 
quelques  vertèbres.  Il  a  plus  de  200  pieds  de  longueur.  Le 
JVunder^hœhle  qui  tire  son  nom  de  son. inventeur  5  elle  n'rat 
connue  que  depuis  1773:  son  circuit  est  de  160  pieds.  Enfin., 
la  caverne  de  Klaustein ,  composée  de  quatre  grottes ,  et  j[>r6*- 
fonde  de  plus  de  200  pieds.  On  y  a  trouvé  des  ossemens  dans 
la  troisième  grotte,  et  encore  davantage  dans  le  fond.  lie 
nom  de  Klaustein  sigaïûe  Rùclie^-muc-ongles  on  auiT-griffes. 
Il  convient  encore  très-bien  à  un  lieu  où  l'on  trouve  sans  doute 
comme  à  Gaylenreuth  une  infinité  de  phalanges  onguéales 
d'ours ,  et  d'animaux  du  genre  des.. tigres. 

La  contrée  qui  entoure  cette  p.etite  presqu'île  a  elle-ménie 
plusieurs  cavernes  indépendamment  de  celle  de  GaylenreÏLth , 
comme  celles  de  Mokas  ^  :4o  Rc^ef/^stem  et  dfe  Kirch-^ahorn  j 
trois  villages  du. pays  de  Bamberg^  le  premier  au  sud,  les 
deux  autres  &u  nord-est  de  G^j^lenreutb  :  la  dernière  porte 
dans  le  pays  le  nom  esf.prçm{,dfi  Zahn^lockf  ou  Grotte  aux 
dents:  il  y  en  a  deux  autres  dans  le  ti^rritoir^î  du  même :vil>- 
lage.  Gdte  île  Zev^ig^]tQul  près  ^  JTascJvsnfeld^  au  bord 
même  4e  la  Fise»t^  eo^m  dans;  le  p»yfi  de'  Bambergj  qui  a 


\i\  <,i  •  ^;-î^-'»'. 


4o* 


1 


« 


t  • 


B'BXSTOIRir    HATHAELIil.  3ai 


SUR  LES  OSSEMENS 

DU  GENRE  DE  L'OURS, 

I 

Qui  se  troussent  en  grande  quantité  dans  certaines 
cavernes  d'Allemagne  et  de  Hongrie* 

PARG.    CUVIER. 


Article    premi 


E    R. 


Notice  des  principales  cavernes  où  se  trouvent  ces  ossemens 

et  de  [état  dans  lequel  ils  y  sont. 

JL/es  grottes  nombreuses,  briHamment  décorées  en  stalac^ 
tites  de  toutes  les  formes ,  se  succédant  Tune  à  l'autre  jusqu'à 
une  grande  profondeur  dans  f  intérieur  dçs  montagnes,  corn'* 
muniquant  ensemble  par  des  ouvertures  si  étroites  que 
l'homme  peut  à  peine  y  pénétrer  en  r^mfipant ,  et  que  Ton 
trouve  cependant  jonchées  d'une  énorme  quantité  d^ossemens 
d'animaux  grands  et  petits ,  sont  sans  eontredit  l'un  des  phé-  ^ 
nomènes  les  plus  remarquables  que  ThistCHre  des  fossiles  puisse 
offrir  aux  méditations  du  géologiste  ^  surtout  lorsque  l'on  songe 
que  ce  phénomène  se  répète  en  un  grand  nombre  de  lieux  et 
dans  un  espace  de  pays  très-étendue.  Aussi  ont-elles  été  l'objet 
des  recherches  de  plusieurs  naturalistes ,  dont  quelques  -  uns 
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ont  très-Lien  décrit  et  représenté  les  os  qu^eUes  recèlentj  el 
avant  méine  que  les  naturalistes  s'en  occupassent,  elles  étoient 
célèbres  pàrrili  ie  peuple  quî^  suivant  sa  coutume  ^  anoutoit 
hiefi  des  prodiges  imaginaires  aux  merveules  naturelles  qui  s  y 
oLservent  eçt  réalité^  Les  os  qu'elles  renfermei^t  €toient  depuis 
long-temps,  sons  le' nom 'de  licorhe 'fossile  ^  un  article  im- 
portant de  commerce  et  de  matière  médicale,  à  cause  des 
Yertiis  puissantes  qu'pn  lui  attribuait;  et  il  est  probable  que  le 
désir  de  trouver  <le  ces  os ,  a' beaucoup  coptf  ibué  h  faire  con- 
noitre  plus  exactement  ces  cavernes,  et  même  à  en  faire  dé- 
couvrir plusieurs- -.    ^   .  r  ^       r^      .• 

La  plus  anciennement  célèbre  est  celle  de  Bauman ,  située 
dans  le  pays  de  j&/a/i/:en^^r]|^qttiHappartient  au  duc  de  Bruns- 
wick ,  au  sud  de  la  ville  de  ce  nom ,  à  Test  âiElhingerode  et 
au  nord  du  village  de  JRz/&e/anÉ?,  Feudroît  babitë  le  plus  voisin, 
dans  une  colline  qui  fait  lune  des  dernières  pentes  du  Rart:^ 
vers  Forient.  Elle  a  été  décrite  par  beaucoup  d'auteurs,  parmi 
lesquels  nous  citerons  surtout  le  grand  Leibnitz  dans  sa  Proto-^ 
g£ea^  pl.:!?  P'^^  97  9  où  il  en  donne  une  carie  empruntée  des 

.  L'entrée  regarde  le  nord,  mais  la  direction  totale  est  d'o- 
rient en  occident.  Elle  est  fort  étroite,  quoique  percée  sous 
une  voûte  naturelle  asse^  ample.  On  n'y  pénètre  qu'en  ram- 
pant. La  première  grotte  est  la  plus  grande.  De  ^à  dans  la 
seconde  il  faut  descendre  dans  un  nouveau  couloir^  d'abord 
en  rampant,  et  ensuite  avec  une  écbelle.  La  différence   de- 
niveau  est.  de  3o  pieds;  La  seconde  grotte  est  la  plus  riche  en^ 
stalactites  de  toutes  les  formes.  Le   passage  k  la  troisièmes 
grotte  est  d'abord  le  plus  pénible  de  tous;  il  faut  y  grimper  « 
avec  les  pieds  et  les  mains j  mais  il  s'élargit  ensuite,  et  les. 


^ 
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Stalactites  de  %^^  parois  sont  celles  où  rimaginatlon  /'des 
curieux  à  prétendu  voir  les  figures  les  plus .  caractérisëesl. 
Il  a  deux  dilatations  latérales  dont  la  carte  des  Acla  erudé 
fait  la  troisième  et  la  quatrième  grotte.  A  son  extrémité^ 
on  trouve  encore  à  remonter  pour  arriver  à  l'entrée  de 
la.trois^me  grotte  qui  forme  une  espèce  de  portail.  Behrens 
dit  dans  son  Hercjriia  curiostir  qu'on  n'y  pénètre  point, 
parce  qu'il  faudroit  descendre  plus  de  60  pieds j  mais  la 
carte  ci-dessus,  et  la  description  de  vander  Hardt^  qui  Tac- 
compagne,  décrivent  cette  troisième  grotte  sous  le  nom  de  cin- 
quième ,  et  placent  encore  au-delà  un  couloir  terminé  ,  par 
deux  petits  antres.  Enfin  ^ilherscldaq^  dans  sa  G^og'^'/î/e, ajoute 
que  l'un  d'eux  conduit  dans  un  dernier  couloir  qui,. descendant 
beaucoup  ,  mène  sous- les  autres  grottes  ,  et  se  termine  par  un 
endroit  rempli  d'eau.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'ossemens  dans 
celt«  partie  reculée  et  peu  visitée. 

Une  seconde  caverne  à  peu  près  aussi  célèbre  que  la  pre- 
mière et  fort  voisine ,  est  celle  dite  de  la  licorne  (  einhoms-- 
Jiœhle) ,  au  pied  du  château  de  Scharzfels ,  dans  la  partie  de 
Télectorat  d'Hanovre ,  qui  se  nomme  le  ducbé  de  Grubenf 
hngen  y  et  à  peu  près  sur  la  dernière  pente  méridionale  du 
Hartz.  Elle  a  aussi  été  décrite  par  Leibnitz\,  ainsi  que  par 
M.  Deliic  dians  ses  Letti-j&s  à  la  reine  d' Angleterre.  L'entrée 
a  dix  pieds  de  haut,  sept  de  large:  on  descend  verticalement 
de  quinze  dans  une  espèce  de  vestibule  dont  le  plafond;  s'a-^ 
baisse  au  point  qu'au  bout  de  soixante  pas,  il  faut  se  mettre  à 
ramper.  Après  un  long  passage,  viennent  encore  deux  grottes 
selon  Leibnitz  j  mais  Behrens  en  ajoute  trois  ou  quatre ,  et  dit 
que  selon  les  gens  du  pays,  on  pourroit  pénétrer  près  de  deux 
lieues.. 
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Bmckmami  qui  donne  une  carte  de  cette  caverne  (  JEpistoL 
idn.  34  )  >  d'y  représente  qne  cinq  grottes ,  disposées  à  peu  prh^ 
eack  ligne  droite  ,  jointes  par  des  couloirs  extrêmement  étroits; 
la  seconde  e^  la  plus  riche  en  ossemens;  la  troisième ,  la  plus 
irrégulière,  a  deux  petites  grottes  latérales}  la  cmqoièaie  est 
la  plus  petite  et  contient  une  fontaine.  ^ 

La  chaîne  du  Hartz  ofTre  encore  quelques  cavernes  moins 
célèbres ,  quoique  de  même  nature ,  indiquées  par  Behrens  dans 
son  Hercjmia  curiosa  ^  savoir  : 

Celle  de  Hartzboarg  sous  le  château  de  ce  nom,  au--dessas 
de  Goslar  au  sud.  Je  ne  sais  pourquoi  Bûschmg  conteste  soa 
exist^ice.  Il  est  vrai  qpe  BehrensiÀle  à  tort  /.  JD.  Horstius  pour 
en  avoir  vu  tirer  des  os  de  divers  animaux  :  car  Horstius  ne 
parle,  Obs.  anat  dec.  p.  lo,  que  de  la  caverne  de  Schurzfelz. 

Celle  d' Uffïnmgen^  dans  le  comté  de  StoUberg^  au  6ud  du 
château  de  ce  nom  j  on  la  nomme  dans  le  pays  Heim-kœhl 
Ml  Cachette.  Behrens  pense  qu'<»  pourroit  y  trouver  des  os 
£»ssiles. 

Une  autre  du  même  voisinage ,  nommée  Trou-^ie-voléur^ 
JXebeS'-loch.  On  y  a  trouvé  des  crânes  qu'on  a  cru  humains. 

Je  ne  parle  point  ici  de  ceUes  des  cavernes  du  Hartz  ou  Ton 
n'a  point  découvert  d'ossemens. 

Au  reste  celles  mêmes  où  Ton  en  a  trouvé ,  en  sont  a  pea 
près  épuisées  aujourd'hui  ^  et  ce  n'est  presque  plus  qn'ai  brisant 
la  stalactite  qu'on  peut  en  obtenir  ,  4aat  on  «n  a  enlevé  pour 
les  vendre  dans  les  pharmacies. 

Les  cavernes  de  Hongrie  viennent  après  celles  du  Hartz  ^ 
pour  l'anciennelé  de  la  connoissa»ce  qu'on  en  a«  La  première 
notice  en  est  due  à  Patersou-Hajrn  1^  JEph^n.  noL  cur.  1672, 
obs.  CXXXIX  et  CXCIF  ). 


w^ 
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Bfvkmann^  médecin  de  FTolfenbûttel^  les  a  aussi  décrites 
plus  au  long,  Epistola  itineraria  "j^j  ^  et  Breslauer  Samlungj 
1 7  25 ,  I  /'  trim. ,  p.  628  ).  EUes  sont  situées  dans  le  comté  de 
Liptoç ,  sur  les  pentes  méridionales  des  monts  Crapacks.  Oa 
les  connoît  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Grottes-des-Dragons^ 
parce  que  le  peuple  des  environs  attribue  à  ces  animaux  les  os*' 
semens  qu'on  y  trouve,  et  qu'il  connoit  de  temps  immémorial. 

Les  cavernes  les  plus  riches  de  toutes  en  ossemens ,  sont 
celles  de  Francorde  dont  /.  F.  Esper^  ecclésiastique  du  pays 
de  Bayreuth^  a  donné  une  description  for t^  détaillée  dans  un 
ouvrage  ejc  professa  ^  imprimé  en  français  et  en  allemand 
(  Description  des  Zoolithes  nouyeUement  décow^ertes  ,  etc. , 
Nuremberg,  knorr.  1774^  in-foL  açec  i4  pL  enlum.  ),  et  dans 
un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Berlin ,  tome  IX ,  pour  1784^  p-  56. 

Une  grande  partie  d'entre  elles  est  située  dans  un  petit  bail« 
lage  nommé  Streitberg^  qui  dépend  du  pays  de  Bajrreuth^ 
mais  qui  est  enclavé  dans  celui  de  Bamberg ,  et  creusée  dans 
des  collines  entourées  de  trois  côtés  par  les  ruissedpt  diAuf^ 
sess  et  de  Visent. 

Cependant  la  principale  de  toutes ,  l'étonnante  caverne  de 
Gajlenreuth^eslt  en  dehors  de  cette  espèce  de  presqu'île,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Visent ,  au  nord-ouést  du  village  dont  elle 
tire  son  nom.  Son  entrée  est  percée  dans  uti  rocher  vertical  ; 
elle  est  haute  de  7  pieds  et  demi ,  et  regarde  l'orient.  La  pre- 
mière grotte  tourne  à  droite ,  et  a  plus  de  80  pieds  de  long. 
Les  inégales  hauteurs  de  la  vonte  la  divisent  en  quatre  parties  : 
les  premières  ont  i5  à  20  pieds  de  haut  ;  la  quatriènie  n'en  a 
que  4  ou  5.  Au  fonds  de  celle-ci,  à  fleur  de  terre ,  est  un  trou 
de  2  pieds  de  haut  par  où  l'on  va  dans  la  seconde  grotte.  Elle 
7.  4o 
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çst  d'abord  dirigée  au  sud  dans  une  longueur  de  60  pieds  sur  4o 
de  large  et  iSdehaut  :  puis  elle  tourne  à  Fouest  pendant  70  pieds^ 
4eveii«q|  de  plus  en  plus  basse  jusqu'à  n'avoir  que  5'  de  haut  Le 
l^asag»  qui  conduit  à  la  troîsièniè  grotte  est  fort  incommode. 
Pu  tourne  par  divers  corridors.  Elle  a  So*^  de  diamètre  sur  5 
à  6  de  hauteur.  Le  sol  en  est  pétri  de  dents  et  de  mâchoires. 
Près^  d«  l'entrée,  est  un  goufïre  de  i5  à  ao  pieds ,  où  l'on  des- 
cend avec  une  échoie.  Après  y  être  descendu  ^  l'on  arrive  à 
une  voûte  de  1 5  pieds  de  diamètre  sur  3o*  de  haut  ;  et  vers  le 
côté  où  l'on  est  descendu ,  une  grotte  toute  jonchée  d'ossemens. 
£n  descendant  encore  un  peu ,  on  rencontre  une  nouvelle  ar- 
cade qui  conduit  à  une  grotte  de  4o  pieds  de  longuet  un  nou- 
veau gouffre  de  1 8  à  !K>  pieds  de  profondenr.  Quand  on  y  est 
descendu ,  on  arrive  encore  à  une  caverne  d'environ  4o  pieds 
de  haut  toute  jonchée  d'bssemens. 

Un  passage  de  5  pieds  sur  7  mène  dans  une  grotte  de  ol5 
pieds  de  long  sur  i  ti  de  large  :  des  canaux  de  so  pieds  de  long 
mènent  dans  une  autre  de  20  pieds  de  haut;  il  y  en  a  enfin  une 
de  83  p^Vs  de  largeur  sur  2 4  de  hauteur^  et  Ton  ne  trouve 
nulle  part  tant  d'ossemens. 

La  sixième  grotte ,  qui  est  la  dernière ,  se  dirige  vers  lé  nord  ^ 
de  manière  que  toute  la  série  des  grottes  et  des  couloirs  y  de-* 
crit  à  peu  près  un  demi*cercte«. 

•  Une  fente  de  la  trœsième  grotte  en  a  fait  découvrir  ^  en  1 784, 
une  nouvelle  de  i5  pieds  de  long  sur  4  de  large  ^  où  se  sont 
trouvés  le  plus  d'ossemens  d'hyènes  ou  de  lions.  L'ouverture 
^ .  élQit  beaucoup  trop  petite  pour  que  ces  animaux  y  aient 
pi^  p9^s^r.  Un  canal  particulier  qui  aboutissoit  dans  cette  pe^ 
tîtç  grotte  a.  offert  une  quantité  incroyable  d'os,  et  de  grandes 
telles  eqtières. 
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La  petite  presqu'île ,  placée  à  l'opposite  de  celte  caverne ,  en 
offre  plusieurs  autres ,  comme  le  Schœne^Stein  ou  Belle-roche 
qui  contient  sept  grottes  contigaès'^leBronnenstein  onUocfief- 
de^la-fontaine ,  où  Ton  né  trouve  que  deis  os  modernes ,  mais 
où  ils  sont  quelquefois  encroûtés  de  stalactite  ;  le  Holeberg 
ou  Montagne  creuse  y  où  huit  ou  dix  grottes  forment  une  en-> 
tilade  de  200  pieds ,  à  deux  issues.  Des  osseniens  de  même  es- 
pèce qu'à  Gaylenreuth  s'y  trouvent  dans  divers  enfoncemens 
latéraux.  Le  fVizerrlochy  ainsi  nommé  d'un  ancien  dieu  slavon 
qu'on  y  adoroit  autrefois ,  l'autre  le  plus  lugubre  de  toute  la 
contrée,  situé  dans  sa  partie  la  plus  élevée ,  et  où  l'on  a  trouvé 
quelques  vertèbres.  Il  a  plus  de  200  pieds  de  longueur.  Le 
JVunder-liœhle  qui  tire  son  nom  de  son. inventeur  ;  elle  n'est 
connue  que  depuis  1773  :  son  circuit  est  de  160  pieds.  Enfin , 
la  caverne  de  Klaustein ,  composée  de  quatre  grottes ,  et  pr6<- 
fonde  de  plus  de'  aoo  pieds.  On  y  a  trouvé  des  ossemens  dans 
la  troisième  grotte,  et  encore  davantage  dans  le  fond.  liC 
nom  de  Klaustein  signifie  Roclie^aujc-ongles  ou  aux-griffes. 
Il  convient  encore  très-bien  à  un  lieu  ou  l'on  trouve  sans  doute 
comme  à  Gajlenreuth  une  infinité  de  phalanges   onguéales 
d'ours,  et  d'animaux  du  genre  des  tigres. 

La  contrée  qui  entoure  cette  p.etite  presqu'île  a  elle-méine 
plusieurs  cavernes  indépendamment  de  celle  de  Gaj-lenreuth , 
comme  celles  de  Mokas  ^  de  Rab^iistefn  ^t  die  Kirc/i-ahonij 
trois  villages  du. pays  de  Bamberg^  le  premier  au  sud,  les 
deux  aulres  &u  nord-est  de  Qajlenreuth  :  la  dernière  porte 
dans  le  pays  le  nom  ejprespif.  de  Zahn'-lock^  ou  Grotte  aux 
dents  :  il  y  en  a  deux  autres  dans  Ici  berritoir^ç  du  même  :vil>- 
lage.  Gdte  île  Zevs^ig  ^' Umt  près  ^  JVascJiènfeld^  au  bord 
mécne^ela  FiseMt^^K^^m  daosile  pv^yâ  de'  Bambergj  qui  a 
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près  de  80  pas  de  profondear ,  et  où  l'on  dit  avoir  trouvé  des 
squelettes  d'hommes  et  de  loups.  Enfîu  celle  de  Hahen-mir- 
•«îcA/è/!t/,  daus  le  même  pays,  où  les  paysans  ont  long-temps 
cherché  de  ces  fossiles  qu'ils  croy oient  médicinaux.  [Schrœter^ 
Journ.  de  Lithol.  et  Conch. ,  1 ."  vol. ,  IV.*  cah. ,  p.  ^^99.  ) 

Toutes  ces  collines  ,  creusées  de  cavernes  et  si  voisines  les 
unes  ^es  autres ,  semhlent  former  une  petite  chaîne  interrom- 
pue seulement  par  des  ruisseaux ,  et  qui  va  se  joindre  à  la 
chaîne  plus  élevée  du  Fichtelberg  où  sont  les  plus  hautes  mou* 
tagnes  de  la  Franconie^  et  d'où  découlent  le  Mein^  la  Sale^ 
YEger^  la  Naah  et  beaucoup  de  petites  rivières. 

On  vient  encore  de  découvrir,  en  1799,  une  caverne  remar- 
.  qiiahle  par  sa  situation  qui  Ue  en  quelque  sorte  celles  du  Hartz 
.à  celles  de  Franconie.  C'est  celle  de  Glucksbrun^  an  baillage 
d*  Altenstein ,  dans  le  territoire  de  Meinungen ,  dans  la  pente  sud- 
ouest  de  la  chaîne  du  Thûringer^'wald  (  Bbanenb.  archœol. 
ielliiris^p.  i5.  Zach.  monatl.  corresp.  1800,  janvier^  p.  3o 
C'est  la  même  que  M.  RosenmûUemomxxie  Liebenstein ,  parce 
qu'elle  est  sur  le  chemin  d^ Altenstein  à  ce  dernier  endroit 
.qui  est  un  lieu  de  bains. 

Il  y  en  a  une  description  par  M.  Kocher ,  dans  le  Magasin 
de  Minéralogie  par  M,  C  E.  A.  de  Hof. ,  i ."  vol.  IV.*  cah. , 

P-  4^7- 

Le  calcaire  dans  lequel  elle  est  creusée  repose  stir  du  schiste 

bitumineux,  et  s'élevant  beaucoup  au-dessus,  appuyé  sa  partie 

supérieure  sur  des  roches  primitives.  Ce  calcaii^  varie  pour 

la  dureté  et  la  cassure,  et  contient  des  pétrifications  marines , 

•comme  pectmites ,  échinites ,  etc. 

On  découvrit ,  en  faisant  un  cheniin  ^  une  ouverture  d'où 

fiortoit  un  air  très-froid  qui  détermma  le  duc  de  Saxe-Mei- 

nungen  à  faire  creuser  plus  avant  Un  couloir  de  20  pieds  de 
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long  conduisit  dans  une  grotte  de  35,  large  de  3  à  12,  haute 
depuis  6  juscpi'à  12,  suivant  les  endroits,  et  terminée  par  un 
gros  morceau  de  roche  que  Ton  enleva.  Un  travail  de  deux 
ans  découvrit  et  nettoya  une  série  de  grottes  liées  ensenihle , 
et  dont  le  sol  s'élève  et  s'abaisse  alternativement  j  elles  se  ter- 
minent dans  un  endroit  où  coule  de  l'eau  j  mais  diverses  fentes 
latérales  font  présumer  qu'il  y  a  encore  plusieurs  grottes  qui 
n'ont  pas  été  ouvertes,  et  qu'elles  forment  peut-être  une  sorte 
de  labyrinthe. 

Le  sol  et  les  parois  de  cette  caverne  sont  garnis  du  même 
limon  que  dans  les  autres.  Les  os  y  étoient  assez  nombreux  j 
mais  on  n'a  pu  en  retirer  que  deux  crânes  un  peu  entiers.  Celui 
dont  M.  Kocher  donne  la  iigure ,  est  de  notre  première  espèce 
d'ours. 

Enfin  il  y  aussi  de  ces  cavernes  en  FTestphalie. 
J.  Es.  Silberschlag  décrit ,  dans  les  Mém.  des  naturalistes 
de  Berlin  [Schriften ,  tome  VI,  p.  i3i  ),  celle  dite  Kluter-hœhle  ^ 
près  du  village  à' Oldenforde  ^  dans  le  comté  de  la  Marck^  au 
bord  de  la  Milspe  et  de  r£'/i/?e,  deux  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  la  Ruhr^  et  avec  elle  dans  le  Rhin. 

Son  entrée  est  à  peu  près  à  moitié  de  la  hauteur  d'une  col- 
line dite  Kluterberg^  n'a  que  3  pieds  3  pouces  de  haut,,  et 
regarde  le  midi.  La  grotte  elle-même  forme  un  véritable  laby- 
rinthe dans  l'intérieur  de  la  montagne. 

Non  loin  de  là,  dans  le  même  comté,  à  Sandwich ^^  deux 
lieues  àUserlohn ,  est  encore  une  grotte  qui  a  fourni ,  depuis 
environ  vingt-cinq  ans ,  une  très-grande  quantité  d'ossemens 
dont  une  partie  a  été  envoyée  à  Berlin  :  une  autre  est  restée 
dans  le  pays  entre  les  mains  de  divers  particuliers.  On  n'en  a 
point  y  que  je  sache,  de  description  particulière; 
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Si  Ton  Jette  un  coup-d'œil  sur  une  carte  générale ,  il  n'est 
pas  difficile  d'apercevoir  une  certaine  continuité  dans  les  mon- 
tagnes où  se  trouvent  ces  singulières  cavernes. 

Les  monts  Crup€icks  se  lient  avec  les  montagnes  de  Moravie 
et  celles  de  Bohême  dites  Bœhmerwald ,  pour  séparer  Ib  bas- 
sin du  Danube ,  de  ceux  de  la  J^istule ,  de  V  Oder  et  de  Y  Elbe. 
Le  Fichtelbergséi^ve  le  bassin  de  Y  Elbe  de  celui  du  Rhin  ; 
le  TTuiringer-wald  et  le  Harz  continuent  à  limiter  le  bassin 
de  Y  Elbe  en  le  séparant  de  celui  du  fVeser. 

Ces  diverses  chaînes  n'opt  entre  elles  que  de  légers  inter- 
valles. Les  cavernes  de  fVestphaUe  sont  les  seules  qui  ne 
tiennent  pas  aux  autres  d'une  manière*  aussi  évidente. 

Il  y  a  sans  doute  des  cavernes  dans  beaucoup  d'autres  chaînes  ; 
on  en  connoit  une  infinité  en  France,  en  Angleterre.  J'en  ai 
vu  moi-même  en  Souabe ,  mais  je  n'y  ai  point  trouvé  d'osse» 
mens  :  et  en  général  je  n'ai  point  entendu  dire  que  d'autres  en 
aient  trouvé,  si  ce  n'est  dans  celles  que  j'ai  indiquées  ci« 
dessus. 

La  seule  que  l'on  puisse  croire  en  contenir,  est  celle  d'auprès 
de  Païenne^  décrite  par  Kircher  (  Mundsubter^  lib.  VIII, 
sec.  Il,  c.  IV,  pag.  62.)  Il  en  représente  une  dent,  qui  res- 
semble beaucoup  à  une  mâchelière  d'ours. 

Les  collines  où  ces  cavernes  sont  creusées  se  ressemblent 
par  leur  composition  ;  elles  sont  toutes  calcaii^s,  et  produisent 
toutes  d'abondantes  stalactites  :  celles-ci  y  enduisent  les  parois, 
y  rétrécissent  les  passages,  y  prennent  mille  formes  variées. 
Les  os  sont  à  peu  près  dans  le  même  état  dans  toutes  ces  ca- 
vernes :  détachés,  épars,  en  partie  brises,  mais  jamais  roulés,  et 
piar  conséquent  non  amenés  de  loin  par  les  eaux;  un  peu  plus 
légers  et  moins  soUdes  que  des  os  récens  :  cependant  encore 
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dans  leur  vraie  nature  animale ,  fort  peu  décomposée ,  conte- 
nant beaucoup  de  gélatine,  et  nullement  pétrifiés;  une  terre 
durcie ,  mais  encore  facile  à  briser  ou  à  pulvériser ,  contenant 
aussi  des  parties  animales  y  quelquefois  noirâtres  j  y  forme  leur 
enveloppe  naturelle.  Elle  est  souvent  imprégnée  et  recouverte 
d'une  croûte  stalactitique  d'un  bel  albâtre  ;  un  enduit  de  même 
nature  revêt  les  os  en  divers  endroits ,  pénètre  leurs  cavités  nalu-^ 
relies,  les  attache  quelquefois  aux  parois  de  la  caverne.  Cette  sta* 
lactite  est  souvent  colorée  en  rougeâtre  par  la  terre  animale  qui 
s'y  mélange.  D'autrefois  sa  surface  est  teinte  de  noir  ;  mais  il 
est  aisé  de  voir  que  ce  sont  -là  autant  d'accidens  modernes  et 
îndépendans  de  la  cause  qui  a  amené  les  ossemens  dans  ces 
cavités*  On  voit  même  journellement  la  stalactite  faire  des 
progrès  et  embrasser  ci  et  là  des  groupes  d'ossemens  qu'elle 
avoit  respectés  auparavant. 

Cette  masse  de  terre ,  pénétrée  de  parties  animales ,  enve- 
loppe indistinctement  les  os  de  toutes  les  espèces  ;  et  si  l'on  en 
excepte  quelques-uns  trouvés  à  la  surface  du  sol ,  et  qui  y  au* 
ront  été  transportés  à  des  époques  bien  postérieures,  que  l'on 
peut  distinguer  aus^  à  leur  bien  moindre  décomposition ,  ils» 
doivent  avoir  été  tous  enterrés  de  la  même  manière  et  par  les. 
mêmes  causes.  Dans  cette  masse  de  terre,  péle-méle  parmi  les 
os,  sont  (du  moins  dans  la  grotte  de  Gajrlenreittli)  des  mor^^ 
ceaux  d'un  marbre  bleuâtre  dont  tous  les  angles  sont  arrondis 
et  émoussés ,  et  qui  paroissent  avoir  été  roulés.  Ils  ressemblent 
singulièrement  à  ceux  qui  font  partie  de&  brèches  osseuses  de 
Gibraltar  et  de  Dahnaiie. 

Enfin  ce  qui  achève  de  rendre  le  phénomène  bien  frappant, 
ces  os  sont  les  mêmes  dans  toutes  ces  cavernes ,  sur  une  étendue 
de  plus  de  deux  cents  heues.  Les  trois  quarts,  et  davantage 
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appartiennent  à  des  ours  que  Ton  ne  trouve  plus  vivans.  La 
moitié  ou  les  deux  tiers  du  quart  restant  vient  d'une  espèce 
^ hyène  qui  se  retrouve  encore  ailleurs,  et  que  nous  décrivons. 
Un  plus  petit  nombre  appartient  à  une  espèce  du  genre  du 
tigre  ou  du  lion^  et  à  une  autre  du  genre  du  loup  ou  du  chien; 
enfin ,  les  plus  menus  viennent  de  divers  petits  carnassiers 
comme  le  renard^  le  putois  y  ou  du  moins  d'espèces  très-voi--» 
sines  de  ces  deux-là ,  etc. 

Les  espèces  si  communes  dans  les  terrains  d'alluvion^  les 
éléphans,  les  rhinocéros ^  les  chevaux^  les  hufles^  les  tapirs  ne 
s'y  tf  ouvent  jamais.  On  n'y  voit  pas  non  plus  ces  palœotheriums 
des  couches  pierreuses,  ni  ces  ruminans^  ces  rongeurs  des 
fentes  de  rochers  de  Gibraltar ,  de  Dalmatie  et  de  Cette  :  ré- 
ciproquement aussi  les  ours  et  les  tigres  de  ces  cavernes  ne  se 
retrouvent  ni  dans  les  terrains  d'alluvion ,  ni  dans  les  fentes 
des  rochers.  Il  n'y  a ,  parmi  les  os  des  cavernes ,  que  ceux  de 
Yhjrène  qu'on  ait  reconnus  jusqu'à  présent  dans  la  première  de 
ces  deux  sortes  de  gisement. 

On  ne  peut  guère  imaginer  que  trois  causes  générales  qui 
pourroient  avoir  placé  ces  os  en  telle  quantité  dans  ces  vastes 
souterrains  :  ou  ils  sont  les  débris  d'animaux  qui  habitoient  ces 
demeures  et  qui  y  mouroient  paisiblement  ;  ou  des  inondations 
et  d'autres  causes  violentes  les  y  ont  entraînés;  ou  bien  enfin 
ils  étoient  enveloppés  dans  des  couches  pierreuses  dont  la  dis- 
solution a  produit  ces  cavernes ,  et  ils  n'ont  point  été  dissous 
par  l'agent  qui  enlevoit  la  matière  des  couches. 

Cette  dernière  cause  se  réfute  parce  que  les  couches  dans 
lesquelles  les  cavernes  sont  creusées,  ne  contiennent  point  d'os; 
la  seconde ,  par  l'intégrité  des  moindres  éminences  des  os  qui 
ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  ayent  été  roulés  :  on  est  donc 


obligé  d'en  revenir  à  la  première  ^  quelques  difficultés  q[u'elle 
présente  de  son  côté. 

Il  faut  dire  aussi  que  cette  cause  est  confirmée  pat  Ta  nature 
animale  du  terreau  dans  lequel  ces  os  sont  ensevelis,  nature 
déjà  reconnue  par  plusieurs  naturalistes ,  mais  qui  vient  d'être 
déterminée  encore  plus  rigoureusement  à  ma  demande^  par  lé 
très-habile  chimiste  M.  Laugier^  aide-çhîmiste  pour  les  ana- 
lyses dans  notre  Muséum ,  qui  a  bien  voulu  me  permettre 
d'insérer  son  travail  dans  mon  Mémoire,  dont  il  Va  faire  Tutt 
des  plus  beaux  ornemens. 

Il  résulte  de  là  que  l'établissement  de  ces  animaux  dans  6es 
'  cavernes  est  bien  postérieur  à  l'époque  où  ont  été  forméeît 

< 

les  couches  pierreuses  étendues,  et  peut-être  même  à  celle 
de  la  formation  des  terrains  d'alluvion  ;  ce  dernier  point 
dépendra  de  la  comparaison  des  niveaux.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  l'intérieur  n'en  a  point  été  inondé,  ni  rempli  dé 
dépôts  qudconques,  depuis  que  les  animaux  qui  les  composent 
y  ont  péri. 

Il  n'y  auroit  donc  rien  d'étonnant,  quand  les  os  qu'on  y 
trouve  fessembleroient  entièrement  à  ceux  des  animaux  du 
pays.  Ce  qui  l'est  davantage,  c'est  qu'il  y  en  ait,  comme  on  le 
verra  plus  bas,  de  pays  si  éloignés,  et  que  les  plus  nombreux 
viennent  d'espèces  inconnues,  et  qui  ont  probablement  disparu 
comme  celles  des  couches  pierreuses. 

Au  reste ,  il  est  essentiel  de  remarquer  que  l'on  n'y  trouve 
aucuns  débris  d'animaux  marins.  Ceux  qui  ont  prétendu  y 
voir  des  os  de  phoques  ,  de  morses  ou  d'autres  espèces  sem- 
blables ont  été  induits  en  erreur  par  les  hypothèses  qu'ils 
ayoient  adoptées  d'avance. 

7  4r 
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EXAMEN  et  ANALYSE  de  la  terre  serçxmt  d'em^eloppe 
aux  os  de  la  caverne  fie  Gajrlenreuth^  par  il/.LAUGiEK. 

Cette  terre  qui  sert  d^enveloppe  aur  os  fossiles-  en  a  reÈa 
Ji'enipreinte  et  la  forme.  Elle  a  contracté  avec  eux  une  adhé- 
rence telle  qu'il  est  assez  difficile  dtt  l'en  séparer  exactement. 
jE^Ue  a  une  couleur  jaunâtre  semljlable  à  celle  dçs  os  qui  ont  été 
long-temps,  eu&uis.  Elle  noircit  par  le  contact  de  la  clialeur 
dans  les  vaisseaux  fermés  j  mais  cette  couleur  noire  disparoit 
prpmptement  lorsqu'on  la  chauffe  avec  le  contact  de  l'.air.  Elle 
fait  uu;e  vive  effervescence  par  les  acides.. 
,  On  a  séparé  le  plus,  exactement  qu'il  a  été  possible ,  cin» 
grammes,  de  celte  terre  î  on  a  fait  choix  des  parties  les  plus 
compactes .>  et  on  a  rejeté  celles  dans  lesquelles,  on  aperce- 
Toit  le  tissu  osseux.  On  a  réduit  ces  cinq  grammes  en  poudre , 
et  on  les.  a  chauiTés  fortement  dansune  cornac  revêtue  à  Fex- 
lérieur  d'une  couche  de  terre  à  four,  jusqu'à  ce  que  le  fond' 
du  vaisseau  fut  rouge.  En  délutant  l'appareil  qu'on  avoit  kissé 
refroidir ,  on  a  été  frappé  de  Kodeur  qu'exhaloient  les  matière» 
animales;  le- récipient  contenoit quelques  gouttes  d'eau. qui  te- 
noient  une  substance,  alcaline  en  dissolution.,,  car  une  seule 
goutte  suilisoit  pour  verdir  fortement  le  syrop  de  violettes. 
Au  bout  de  quelques  jours,  celui-ci  a  repris  sa  couleur  bleue 
vraisemblablement  à  mesure  que  cet  alcali  qui  étoit*  de  l'am- 
moniaque s'est  dégagé.  La  poudre  restée  dans*  la  cornue  étoit 
noircie  parle  charbon  delà  matière  animaledécomposée.  Dans- 
cet  état,  ellenepésoit  plus  qjie  quatre  grammes  et  demi  :élle- 
avoit  donc  perdu  un  demi-gramme  ou  lo  pour  loo.  Calcinés, 
de  nouveau  et  fortement  dans  un  creuset  de  platine ,  les  4 
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grammes  et  demi  ont  été  réduits  à  3  grammes  3o  centigrammes; 
ainsi  la  dissolution  et  la  calcination  ont  fait  perdre  à  la  poudre 
soumise  à  ces  expériences  i  gramme  70  centigrammes  ou  34 
pour  ^00.  Cette  seconde  perte  de  24  pour  100  doit  être  at- 
tribuée  au  dégagement  de  l'acide  carbonique  combiné  à  la 
chaux ,  et  à  une  petite  quantité  d'eau  qui  avoit  échappé  à  la 
distillation.  Le  résidu  de  la  calcination  avoit  la  saveur. acre, 
alcaline  de  la  €haux,  il  s'échaufFoit  fortement  avecTéau  et  se 
dissolvoit  dans  les  acides  sans  effervescence  ;  il  àvoit  repris  sa 
couleur  jaunâtre^  ^ 

Les  3  grànmies  3o  centigrammes  restant  se  ^out  dissous  à 
Taide  d'une  douce  chaleur  dans  Tacide  nitrique  j  il  n'est  resté 
qu'une  petite  quantité  d'une  matière  rougeâtre  qui  pesoit  2 
décigrammetfifu  4  pour  100,  et  que  l'on  a  reconnue  pour  de 
la  silice  colorée  par  du  fer, 

La disscJution  qui  contenoit  un  assez  grand  excès  d'acide,  a 
été  n^élée  à  de  l'ammoniaque  qui  y  a  formé  un  précipité 
blanc,  gélatineux,  que  l'on  a  recueilli  sur  un  filtré  et  lavé  avec 
soin.  On  l'a  fait  bouillir  encore  humide  avec  une  dissolution 
de  potasse  caustique  ;  au  premier  contact  de  la  chaleur ,  le 
mélange  a  pris  «me  couleur  rougeâtre  due  au  fer  qui  s'est 
séparé  vraisemblablement  de  l'acide  phosphorîque  auquel  il 
étoit  combiné.  Le  mélange  étendu  d'eau  et  filtré  a  laissé  une 
matière  d'an  jaune  rougeâtre  qui ,  traitée  de  nouveau  avec  là 
potasse  caustique  lavée  et  calcinée ,  pesoit  0,82  centigrammca 
ou  26  et  demi  pour  100. 

Ces  0,82  centigrammesayant  été  dissous  dans  l'acide  nitrique , 
Tanimoniaque  versé  dans  cette  dissolution  y  a  formé  un  pré^ 
cipité  gélatineux  qui  avoit  tous  les  caractères  de  phosphate  de. 
chaux.  C'/étoit  la  portion  de  ce  sçl  qui  n'avoit  point  icté  dé-^i 
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composée  par  la  potasse.^  ce  précipité  étoit  légèrement  roa- 
geâtre  :  soq  poids  étoit  de  4^  centigrammes  ^  on  en  a  séparé 
par  l'acide  nitrique  très^afToibli  5  centigrammes  d'oxide  de 
fier  :  ainsi  la  quantité  du  pbospliate  de  chaux  non  décomr- 
posée  équivaloit  à  8  pour  loo^  et  Toxide  de  fer  qui  le  cok^ 
roit  à  1  pour  loo. 

On  a  versé  dans  la  dissolution  d'où  le  phosphate  de  chanx 
avoit  été  séparé  par  l'ammoniaque ,  une  solution  de  carbonate 
de  potasse  et  quelques  gouttes  de  solution  de  potasse  caus»* 
tique;  il  s'y  est  formé  un  précipité  floconneux  et  lourd  assez 
abondant ,  et  après  avoir  i'ait  bouillir  le  mélange  pour  faci- 
liter la  précipitation  en  dégageant  l'acide  carbonique ,  on  a 
recueilli  sur  le  filtre  une  matière  d'un  blanc  grisâtre  qui,  aprèf 
une  forte  calcination  >  pesoit  87  centigranime^t  demi  ou  7 
et  demi  pour  100  ;  c'étoit  de  la  chaux  mêlée  à  une  petite  quan- 
tité de  magnésie. 

La  solution  alcaline  devoit  contenir,  outre  l'acide  phosphor 
rique  enlevé  à  la  chaux ,  toute  l'alumine  que  la  terre  pouvoit 
receler.  Pour  séparer  celle-ci ,  on  a  versé  dans  la  dissolution 
du  muriate  d'ammoniaque  liquide  :  on  a  en  effet  obtenu  un  pré* 
cipité  léger,  floconneux  auquel  on  a  reconnu  les  caractères 
de  l'alumine,  mais  elle  est  devenue  noire  par  la  calcination. 
Ce  phénomène  doit  être  attribué  à  la  présence  d'une  très-pe- 
tite quantité  de  manganèse  qui  avoit  donné  à  la  potasse  une 
couleur  verte  que  l'addition  de  quelque  gouttes  d'acide  avoit 
fait  passer  au  rose. 

L'eau  de  chaux  a  formé  dans  la  dissolution  Alcaline  un  pré- 
cipité floconneux ,  abondant ,  léger*  qui ,  lavé ,  séché ,  redis» 
sous  dans  l'acide  nitrique  et  précipité  par  l'ammoniaque,  pe- 
soit après  la  calcination  0,67  c.  et  demi;  ce  qiii  fjdt  pour  lors. 
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i3  parties  el  demie,  lesquelles  ajoutées  aux.  8  partie» dé  pbos-» 
phate  de  chaux  non  décompose ,  en  porte  la  somme  à  0,2 1 
pai  lies  et  demie  pour  cent  de  là  terre  soumise  à  Fanalyse, 

On  a  séparé  de  ce  phosphate  artiiiciel ,  à  l'aide  de  l'acide 
nitrique  trcs-éteodu  d'eau,  0,1^  C;  et  demi  dfo&ide  de  fer  qui 
vraisemblahlement  éloîent  restés  combinés  avec  Tacide  phos- 
phorique ,  et  qui  ajoutés  aux  o^o5  centigrammes  enlevés  parle 
ménie  moyen  au  phosphate  de .  chaux  naturel ,  forment  un 
total  de  3  parties  et  demie  pour  100. 

Urestoità  foire  l'examen  de  la  dîssolulion^^  niUrique  d'où 
l'ammoniaque  ayoil  précipité  le  phosphate  de  chaux ,  le  fer  et 
l'alumine  :  le  carbonate  de  potasse  y  a  formé  un  précipité 
hlanc,  abondant,  dont  l'ebullition  a  foarni  par  l'acide  sulfu- 
rique  4  grammes  de  sulfate  de  chaux  qui  représentent  1,60  d^  ^ 
chaux  ou  3i  pour  1 00  de  cette  substance  alcalino-terreuse.  L9 
lavage  du  sulfate  de  chaux  a  fourni  [>ar  l'évaporation  une  pe- 
tite quantité  de  sulfate  de  magnésie.  Il  paroit  que  cette  terre 
s'y  trouve  à  peu  près  dans  les  proportions  où  les  os  la  con- 
tiennent. 

» 

Les  nouvelles  découvertes  sur  la  présenc)^^  de  l'acide  fluo- 
rique  dans  les  substances  fossiles  pouvoient  faire  présumer 
que  la  terre  qui  sert  d'enveloppe  aux  os  fossiles,  i^'enétoiè 
pas  entièrement  exempte;  mais  un  mélange  de  cette  terre  et 
de  4  parties  d'acide  suUurique  concentré^  soumis  à  la  disiil- 
kttion,  n'en  a  pas  indiqué  la  moindre  trace. 

U  résulte  du  travail  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  que 
100  parties  de  la  terre  qui  sert  d'enveloppe  aux  os  fossiles  de 
la  caverne  de  Qaylenreuth  sont  formées  des  principes  ci^après 
ipdiqués  «t  dans  les  proportions  suiv^antes  ; 


•     1.^  Cbaax  mêlée  d'un  pea  de  magnésie  et  combinée  à  Tacide  carbonique  •  Sa 

^y  Acide  carbonique  et  nn  peu  d*humidilé  «•.«• ••24 

3.^  Phosphate  de  chaux.    •••• ••••«•••21     5 

4.^  Matière  animale  et  eau 10 

5.^  Alumine  colorée  par  un  «tome  de  manganèse «••..*   4 

|>.^  Silice  colorée  par  ^du  fer  •.•«••...«.•..«•'••4 

j.^  Ch.:de  de  fer  peulTCli-e  combiné  à  l'acide  phosphorique 5     5^ 
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Article     IL 

JEjrposé  des  trm^aux  ostéologiques  faits  jusqu^à  présent  sur 

les  animaux  de  ces  cai^ernes.    ^ 

Nous  ne  rapporterons  point  ce  qn^en  ont  dît  d'une  ma- 
nière vague  ceux  qui  les  ont  compris  en  général  avec  lès  antres 
bs  fossiles  ,  sous  le  nom  ^ong-^emps  célèbre  en  matière  médi- 
cale, de  licorne  fossile  y  uniconm  fossile;  mais  nous  nous 
bornerons  à  ceux  qui  en  ont  parlé  avec  quelque  précision. 

La  première  notice  certaine  que  Ton  en  trouve  est  celle  de 
J.  Paterson  Hajn ,  dans  les  Ephémérides  des  curieux  de  la 
nature^  dec.  ï  ,  àh  \YÎ ,  1672 ,  OJjs.  CXXXIX ,  p.  aao.  H  ea 
décrit  et  en  représente  passablement  plusieui^s  os,  sous  le  titre 
bizarre  d'ossemens  de  dragons.  On  reconnoît  dans  ses  fi- 
gures des  humérus  de  deux  espèces,  une  moitié  de  bassin  , 
une  portion  de  crâne >  une  moitié  de  mâchoire  inférieure, 
un  axis ,  deux  autres  vertèbres  et  quelques  os  du  métacarpe  ; 
ces  'os  avoîenl  été  trouvés  dans  la  première  cavei  ne  àes  monts 
Crapacks ^  non  loin  d'un  couvent  de  chartreux,  près  de  la 
riYièje  de  Vunajek. 

Le  même  auteur  parlé  encore ,  OIis.  CXCIV^  d'un  sacrum 
trouvé  en  cet  endroit ,  ainsi  que  d'un  fémur  et  de  dents  trouvées 
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dans  la  caverne  du  comté  de  Liptos^ ,  près  de  Sentniclos^  sur 
la  rivière  de  B^- 

Le  même  recueil ,  déc.  I^  air  IV ,.  1673 ,  Obs.  CLXX,  page 
226,  contient  une  airtre  notice  de  ces  os  par  Henri  Vollgnad^ 
qui  les  appelle  toujours  des  os  de  dragons^  et  qui  va  jusqu'à 
prétendre,  qu'on  trouve  encore  de  vrais  dragons  vivans  et  vo- 
kins  en  Transjhanie'^  maiH  ce  qui  vaut  mieux  que  cette  as- 
sertion ,  c'est  une  trèsr-bonne  figure  de  la  tête  entière  de  là 
grande  espèce  de  nos  ours,  gravée  d'après  un  dessin  envoyé 
par  Paterson  Hayn ,  lequel  étoit  mort  dans  l'intervalle. 

Vollgnad  y  joint  deux  figures  de  phalanges  onguéales^ 
mais  elles  ne  sont  pas  d'ours ,  et  appartiennent  an  genre  des 
tigres^ 

On  ne  trouve  ensufte  pendant  prés  d'un  siècle  rien  de  précis 
ni  de  vraiment  ostéologique  sur  ces  animaux  ;  seulement  les^ 
minéralogistes,  et  ceux  qui  décrivent  les  diverses  cavernes,  en 
parlent  ouj  en  repFésentent  quelque  morceau,  par  obeasion.. 

Ainsi  Mjlms  (  Memorabilia  saxoriiœ  suhterraneœ  ,  p.  Il  j 
p.  7g)  en  représente  divers  morceaux,  comme  mâchelièreSy 
eaniues,  os  du  métacarpe,  fragmehs  de  mâchoires,  avec  assez 
d'exactitude.  Ils  sont  tirés  de  la  caverne  de  Schartzfels. 

LeibnitZy  dana  sa  Proti^igœa^  eu  donne,, pi  XI ,  trois  mor- 
ceaux tirés  de  la  même  caverne  :  un  dé.  la  inàclioiFe  supé-^ 
rieure  avec  les  incisives^. un  del-inlérieure  avec  une  canine, 
et  une  canine  isolée..  On  avoit  cru  long-temps  que  le  premier 
morceau  de  cette  planche  qui  est  un  crâne ,  venoit  de  la  même 
espèce  ,^  mais  M.  Sœmmeriring'C[utVa  ,èi;.aminé  depuis,. a  trouvé 
qu'il  appartient  au  genre  évt  lion.^ 

Brùckmann^  dans  sa  description  deis  cavernes  de  Hongrie  ^ 
insérée  dans,  la  col^eclion  de  Breslau^  1.*'  trimestre,  de  l'j^S^ 
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p.  6^28,  et  citée  plos  haut,  atiijiouça  que  leurs  os  ne  diflerôient 
point  de  ceux  dès  cavernes  du  Hartz.  C'est  aussi  lui  qui  paroit 
les  avoir  comparés  le  premier  à  ceux  des  ours.  Dans  son  Epis-* 
tola  itineraria  3^  ,  qui  n'est  qu'une  traduction  de  l'article  ci^ 
dessus,  il  donne  des  figures  de  deux  phalanges,  de  quelques 
dents ,  d'une  vertèbre  et  d'une  portion  de  mâchoire* 

J.  Christ.  Kundmànn  [  Rariora  naXurœ  et  artis  >  etc.  taK 
II ,  fig.  1  )  représente  une  grande  molaire  retirée  par  lui'* 
méipe  de  la  caverne  de  Baumann.  Il  croit  à  la  vérité  que 
c'est  une  dent  de  chenal '^  mais  cette  erreur  ne  doit  point 
étonner  en  lui ,  car  il  prend  une  autre  dent  du  même  lieu  (  ib. 
fig.  II }  pour  une  dent  de  veau^  tandis  que  c'en  est  une 
iSi  hyène.  Les  fig.  6 ,  7,8  de  la  même  planche  paroissent  en-* 
core  être  de  nos  ours. 

FFaIch ,  dans  les  Monumens  de  Knorr^  part.  II ,  sect.  Il  ^ 
pi.  H ,  1 ,  fig.  I ,  a  ,  3 ,  donne  une  demi-mâchoire  inférieure  et 
deux  dents  canines  isolées.  «  7/ /^ur  trouve^  dit-il  plaisamment^ 
^  p.  207 ,  une  certaine  ressemblance  ai^ec  celles  de  thippo^ 
is  potame.  »  U  enigooroit  l'origine;  mais  comme  elles  avoient 
appartenu  à  Knorr  qui  résidoit  k  Nuremberg^  il  est  probable 
qu'elles  venoient  des  cavernes  de  Franconie. 

La  description  de  ces  dernières,  cavernes  par  Esper ,  con-» 
tient  un  grand  nombre  de  figures  exactes  de  portions  de  la 
tête  ;  et  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  tête  complète ,  on  y  auroit 
trouvé  déjà  de  quoi  distinguer  suffisamment  les  espèces  dont 
ces  fragmens  proviennent,  et  qui  dans  la  réalité  se  réduisait 
a  trois  ou  tout  au  plus  a  quatre  ;  mais  l'auteur ,  faute  de  con^ 
noissances  d'anatomie  comparée^  multiplie  beaucoup  trop  les 
êtres ,  et  compte  jusqu'à  neuf  espèces  y  couuae  ayant  fourni 
ces  débris. 
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H  né  rapporte  au  geare  de  Vours  que  les  fragœens  de  ses 

^gures  1 ,  pi.  VI  j  .1, 2 ,  3 ,  pL  VII,  ^t  i,  pi.  IX  j  taudis  cpfte 

toutes  celles  des  huit  premières  planches,  et  la  iig.  a\   pi.  XI, 

'xlont  il  fait  tantôt  des  os  à'hyènes\  tantôt  des  os  de  phoques  y 

doivent  y  être  rapportés  également 

-  Il  n'y  a  en  effet  de  morceaux  appartenant  à  des  genres  dit- 
férens  de  celui  de  Yours,  que  la  tig.  a,  pi.  XII /qui  est  .une 
portion  de  mâchoire  supérieure  du  genre  du  tigre  on  dix  lion ^ 
les  fig.  u  et  4  7  pî-  IX  y  qui  en  sont  des  onguéaux;  la  fig.  à ,  pï. 
X ,  qui  vient  d'un  loup ,  et  le  reste  de  cette  planche  qui  vient 
d'une  hyène.  (  Ecrits  de  la  Société  des  naturalistes  de  Berlin^ 
tome  V,  le  IX.^  de  la  collection  pour  1784,  page  56-) 
"  M.  Esper  qui  s'étoit  borné  dans  son  grdnd  ouvrage  à  re- 
connoîlre  une  certaine  affinité  entre  les  premiers  des  osse- 
mens  ci-dessus  nommés  et  le  genre  de  l'oeir^,  dit  dans  un  autre, 
publié  dix  ans  après ,  que  s'étant  procuré  une  tête  d'ours  po- 
laire, il  en  a  reconnu  l'identité  avec  celles  de  ces  cavernes; 
ou  que  s'il  y  a  des  différences,  elles  ne  sont  pas  plus  grandes 
que  celles  qu'offrant  la  iigurê  d'ours  blanc,  donnée  par  Buffon , 
suppl.  III,  pL  XXXIV,  et  celle  de  Schreber^  pL  CXLI. 

M.  Fuchs ,  gouverneur  des  pages  du  roi  de  Prusse,  ajoute 
dans  le  même  recueil,  tome  VI,  qu'ayant  eu  occasion  devoir 
ensemble  un  crâne  à' ours  fossile  et  un  d'ours  polaire ,  il  a 
trouvé  entre  eux  la  plus  grande  ressemblance. 
^  Cependant  le  célèbre  anatomiste  Camper  ne  tarda  point  à 
s'exprimer  négativement  sur  cette  opinion  ;  il  en  donna  pour 
raison  principale  le  défaut  de  la  petite  dent  que  les  ours  or- 
dinaires ont  toujours  derrière  la  canine.  Il  est  cité  là*dessus 
par  Merck  j  dans  sa  troisième  lettre  géologique  ,  imprimée  en 
1786,  p.  a4. 

7.  4* 
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Mais  comme  il  y  avoît  bea&conp  d'antres  raisons  négatiTes^ 

et  même  plus  certaines^  ajouter  a  oelle-là,  il  ëtoît  intéressant 

que  quelqu^on  s'occupât  de  les  rassembler.  C«6t  ce  qu'a. fait 

M.  BasenmùUeru,  anatomiste  de  Xe^zîcA ,  d'abord  ^dans  une 

description  latine,  imprimée  en  1794^  ensuite  dans  un  petit 

'écrit  allemand  inftitulé  :  Matériaux  pour  liiistoire  et  la  con-^ 

naissance  des  as  fossiles^  iJ^^  cahier,  Leipsick,   179^-  'H  y 

donne  une  bonne  âgtu-e  de  la  tête  complète  dun  (mrs  fossile 

de  la  grande  espèce ,  dont  la  mâchoire  inférieure  appartient 

seulement  à  un  individu  un  peu  plus  grand.  Ce  crâne  vient 

de  Gùjrlemeuth  ,  et  se  trouve  à  Erlang.  M.  MosenmûUer 

le  compare  soigneusement  avec  celui  d'un  ours  brun  que  lui 

-avoit  prêté  M.  Ludwig ,  et  avec  la  description  donnée  par 

M.  Poilus  du  crâne  de  Yours  blanc  ou  polaire  :  et  il  résulte 

de  sa  comparaison  que  ces  trois  animaux  sont  fort  difierensf 

mais  l'auteur  ne  parloit  point  alors  des  autres  os  de  cet  ours^ 

ni  de  la  seconde  espèce  amours  dont,  on  trouve  les  os.pële- 

xnéle  avec  ceux  de  la  première. 

Le  célèbre  chirurgien  anglais,  J*.  Hunier^  dans  un  Mémoire- 
sur  les  os  fossiles  qui  n'a  que  leur  analyse  chimique  pour 
objet ,  et  qui  est  inséré  dans  les  Transactions  philosophiques 
pour  X794y  X^*  4^7 >  ^o°o^>  pl-  XIX,  deux  belles  figures,  des. 
crânes  des.  ours  fossiles,  les  meilleures  qui  aient  paru  jusque-là  ^ 
mais  sans  description  détaillée,  et  en  disant  pour  toute  coni^ 
paraison  que  les  différentes  têtes  amours  des  cavernes  diflerent 
autant  entre  elles,,  qu'elles  différent  àeVaurs  polair&y  et  que 
toutes  ces  différences  ne  surpassent  peint  celles  que  Tâge  peut  ^ 
produire  dans  les  animaux  carnassiers;  assertion  vague  et 
même  erronée. 

Il  y  joint,  pi.  XX I  les  figures  des  deux  sortes  dlbuméras 
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que  nous  décrirons  plus  bas^^  mais  ill  se  harne  à  eip  îndiq^aer 
les  différences  d'une  manière  générale. 

Enfin.,  M.  /{o^^Fîmiï//0r ,  revenant  une  troisième  feis  sur  cet 
objet  faTOri  de  ses  études,  a  publié  y  Uanoée  dernière  i8o4,  ^^^ 
dissertation  eu  français  et  eu  allemand  où  il  décrit  et  repré- 
sente parfaitement  bien  et  de  grandeur  naturelle  le  même 
crâne  qu'il  avoit  déjà  donné  en  1795  ,^  et  un  autre  moins  com- 
plet: un  bassin  entier,  un  atlas,  un  axis,  une  vertèbre  k>m« 
baire ,  un  tibia,  un  cubîlus,  un  radius ,  un^  humérus ,  u»  €é^ 
mur,  un  cal6anéum:,uii^  astragale,  quelques  os  du  carpe,  du 
métacarpe  et  quelques  phalanges  j  de  manière  que  mon  Mé- 
moire actuel  seroit  presque  superflu  sans  les  comparaisons 
plus  détaillées  que  je  suis  à  même  de  faire  des  deux  oursfoS" 
sites  entre  eux,  et  de  F  un  et  de  Taurre  avec  les  ours  viuans; 
car  'M...JRosennmItertïe  paroit  pasC avoir  suffisamment  distingué 
les  deux  espèces  fossiles,  et  il  attribue  au  sexe  Ibs  différences 
qu'il  paroit  n'avoir  entrevues. qu'entre  leurs  crânes  simplement  ; 
si  même  les  deux  ctàoes^  qu'il  a  examinés  étaient  réellement 
des  deux  espèces  q«e  j'aî  à  décrire. 

*  La  première  trace  apparente  que  je  trouve  d'une  distinc- 
tion établie  entre  ce9>  deux  espèces ,  appartient  à  Pierre  Cam^ 
per.  C'est  ce  que  dit  d'après  lui  Merck u^  trois^me  lettre,  p. 
^4  •  ^^  Outre  ces  os  (  àeVours  inconnu)  ,  on  trouve  des  restes: 
n  de  lion  ou  de  tigre ,  des  vrais  ours  et  des  animaux  d<e  l'es^ 
»'  pèce  du  chien.  wPàr  vrais  ours ^  MM.  Camperai  Merck 
vouloient  peut-être  distinguer  la  deuxième  espèce. 

Le  (ils  de  cet  homme  célèbre  qur  marche  dignement  sur  ses 
traces ,  M.  Adrien  Camper^  a  suivi  cette  distinction  dans  les 

dessins  des  fossiles  de  son  cabinet  qu'ii  a  bien'  voulu  m^adresserf  * 
il  me*  fait  remarquer  les^  grandes  dif£&rences  qui  se  tr€wrent 
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eotre  deux  sortes  dlminérus  de  ces  cavernes,  .différences  sar^ 
lesquelles  je  reviendrai.  .  .  / 

Je  vois  aussi  par  les  lettres  de  M.  Blumenbachj  qu!il  a  dis- 
tingué deux  espèces  :  il  nonrune  la  première  ^  la  plus. ancienne^ 
n^ent  connue ,  ursus  spelœns^  et  la  seconde ,  ursus  arctoideus^ 
sans  doute  parce  qu'il  la  trouve   avec   raison  beaucoup  plus.: 
semblable  à  l'onrj  bnin  [ursus  arctos)  que  ne  Test  la  première. . 

Ce  sont  probable  m ?nt  les  diilerences  de  ces  deux  espèces, 
qui  ont  fait  dire  à  /.  Hunier  que  les  crânes  des  cavernes  ne 
ressemblent  pas  moins  au  crâne  de  Tours  polaire  y  qu'ils  ne  se- 
ressemblent  entre  eux  \.  idée  qui  l'aura  empêché  d'examiner  dé- 
plus près  les  caractères.  spéciGques  des  uns  et  des  autres^ 

Article     III. 

Exposé  dès^mojrens  que  f  ai  eus  à  ma  dispositipn. 

m 

Tel  est  l'état  de  la  science  à  Tégard  de  ces  ours  fossiles ,  au 
moment  où  je  publie  cette  dissertation.  Quoique  je  sois  éloigné- 
des  lieux  où  se  trouvent  les  os  de  ces  auimaux,  j'ai  été  assez 
heureux ,  par  ma  position-  près  des  riches  collections  de  ce  Mu- 
séum et  par  lés  soins  de  mes  amis^  pour  me  voir  en  état  d'en- 
traiter  d'une  manière,  plus  complète  encore  que  tous  ceux  qui 
m'ont  précédé ,  et  même  que  ceux  qui  habitent  le  plus  presses; 
grottes  où  les  os  se  trouvent. 

Je  me  crois  obligé  de  témoigner  ici»  ma  vive  recminoissance 
aux  savans  qui  ont  bien  voulu  me  seconder. 

M.  de  Jussieu  m'a  fait  connpitre  plusieurs  morceaux  de^ 
scharzfets  qu'il'a  dans  son  cabinet;  ^.Autenrieth  m'a  fourni 
la  notice  la  plus  complète  de  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  ce  sujet; 
M.  Camper  m'a  adressé  des  dessins  ^ts  par  lui-même  et  de. 


\ 
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tnain  de  maître,  des  morceaux  àe  Qa^lenreûth  <!^QÎite  sa 
collection  :  M.  Karsten  a.  eu  la  bonté  de  me:  faire  faire  par  - 
M,  FTachsmann  ,  artiste  du  plus  grajid  talent ,  de  superbe^" 
figures  coloriées,  des  morceaux  de  Sandwich  qui  sont  dan«  le 
cabinet  de  la  Société  des  naturaliste^  de  Berlin  j  lA.Benzenberg   ' 
Bi'à  adressé  des  inorceaux  considérables  et  un  dessin  de  crâne  eur»^ 
tier  de  cette  même  grotte  de  Sandwich  j  M.  Fischer  m'en  a  pro- 
curé de  tous  les  ossemens  de  Gajrlenreuth  et  d'autres  çndroits  j 
qui  sont  déposés  dans  le  cabinet  du  landgrave  de  Hesse-Darnh- 
stàd:  la  permission  que  lui  en  ont  accordée  M^.  Schlejer^  ^ 
mâcher^  secrétaire  intime  de  ce  prince,  et  Borkhausen  y con* 
s^iller  de  la  chambré  ,  directeurs  de  ;  ce  cal)inet ,  est  aussi  pour 
moi  le  suj^et  d'une  grajlitude  que  je  m'empresse  d'exprimer.^. 
Ces  messieurs  ont  dignement  rêm-pli  les  nobles  intentions  de 
leur  souverain.  Le  célèbre  M.  £/i/meh&acÀ  a  bien  voulu  m'eh- 
Toyer  le  dessin  d'un  jeune  crâne  et  de  sa  mâchoire  inférieure 
de  la  grotte  ai  Altenstein ;  enfin,  M.  de  Bùissjr  m'a  procuré  . 
tout  récemment  une  léte  et  divers  morceaux  du  tuf  de  Gay^^ 
lenreuthy  dont  j'ai  tiré  beaucoup  de. petits  os.  .Mais  le  secours^ 
le  plus  riche  dont  j'aie  joui,  c'est  la.  collection  très-considé-  ^^ 
rableet  très-bien,  conservée  d'ossemens  de  G aj lenreuth  ^àon^ 
née,  il  y  a  plusieurs  années ,  à  Buffony^onc  notre  Muséum  , 
par  le  dernier  margrave  d'^Aî j/?ac/i.  Ce  prince ,  souverain  du 
pays  où  ces  grottes  sont  situées  y  eiicité  sans  doute  par  la  dédi-' 
Câce ,qv! JE sper  lui  fit  de  son  premier  ouvrage,  eut  tous  les*' 
moyens  de  faire  faire  des  fouilles  très-productives ,  dont  une* 
partie  'est  sans  doute  déposée  à  Eriang ,  et  dont  l'autre  fut 
envoyée  à  Paris  où,  comme  on  sait,  il  se  plaisoit  à  résider. 
Buffon  en  dit  un  mot  dans  son  Supplément  à  la  théorie  de 
la  terre,  Hist.  nat.  in*i2,  tçone  XIII , p.  ;2o5.  > 
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Les  crânes ,  décrits  par  Hunier^  avoient  été  égaTement  offerts 
à'  la  Société  royale  par  ce  prince,  lorsqu'il  se  fixa  à  Londjres, 
après  avoir  épousé  lady  Crawen. 

Cette  collection  étoit  restée  depuis  près  de  trente  ans*  dans 
nôtre  Moséum^et  sa  description' Ta  fiûre  un  des  pins  importans 
matériaux  de  mon  tra?aiL 

Article    IY. 

Sur  les  espèces  vissantes  (Tours ,  et  sur  leurs  canicteresl 

.  Cependant  les  os  fosses  emc-mémes  n'auroient  pu  être 
suffisamment  débrouillés  sans  w\  antre  secours  non  moins  in- 
dispensable, et  qne  j'ai  eu  beaucoup  plus  de  peine  à  obtenir; 
je  veux  parler  des  squelettes  des  divers  ours  vivans. 
.  On  n'avoTt  ici  que  celui  d'un  ours  noir  d'une  variété  indé- 
terminée, et  cependant  j'apereevMS  par  les  seules  descriptions 
extérieures  des  natnraliate» ,  que  les  autres  ours  pouvaient 
avoir  des  caractères  o&téok^îqMS  remarquables;  aussi  j'ai- em- 
ployé plusieurs  années  à  examiner  tous  les  ours  que  j'ai  pu 
^^e  procurer ,  et  à  es  £a(ir^  faia-iquer  les  squelettes.  La:  ména- 
gerie de  ce  Musénna  m^a  éfé  à  cet  qgard  (fe  la  plus  grande 
utilité ,  et  l'on  a  vu  dans  cette  occasion  Fimportance  scienti- 
fique d'un  pareil  établissement,  lorsqu^il  est  dirigé  par  un  na- 
turaliste tel  que  mon  savant  collègue  Geoffroy-,  On  est  par- 
¥enu  à  y  réunir  jusqu'à  cisq  espèces  on  races  dTours ,  et  à  les 
comparer  ensemble  vivantes  et  en  squeïettes. 

U  ne  falloit  rien  moinis  qoe  de  tels  moyens  ponr  éclaircir 
un  peu  l'obscurité  répandue  pnr  tes^  naturalistes  sur  Fbistoire 
de  ce  genre ,  et  dont  on  peut  prendre  une  idée  dans  le  résumé 
que  je  vais  faire  de  leuK  opinions^ 


/ 


Quoique  les ftnciçiis  aient  bien  cooDules  ours  ;et  qu'ils  en 
aient  ^.u  «souireat;;  quoiqu'ils  aienJt  .exgpressëment  .distingué 
l'ours  Liane;  que  Ptohmée^  HkHade/phe  4Bn  ml  iinontré  un  »à 
l'Égjpte  (  Ath£n..Iih.  V,.p.  aoi  ^  edit  1597  )  ;  q^Aristote  dise 
'qu'il  y jen  avoit  «n  Mysie  ( de  joiiâb.  iuisculu  ^ub fin. }  ^  et  Pau^ 
saniasBEL  Thnaee  (.Arcad..p.  .4^3 ,  edit.  Hanau  i5 13  )  ,*  ils  n'ont 
rien  dit  sur  les  différences  des^oursiimits  et^oirs. 

Le  fameuxiévéque  de  Ratisbonne,  ^/^eri-^nGra/iif ,  paroit 
être  le  ^premier  qui  ait  aperçu  ces  dilTéreaces^  et  qui  ait  re- 
gardé les  ours  noica  ^et  i>runs  «comme  deux  races  particu-* 
lièges,  u  Sunt  autem  apud  nos.nfffiiiy  Jusci  ift  albi.  Alb.» 

George  Agrwola  semble  avoir  ^ regardé  les  coi;^eurs  eomm^ 
accidentelles,  et  ne  distinguer  deux  races  que  .par  la  iaiUe. 

Gessner  Fa  fiuivi  (  Quadr.  p.  .94^ .)  ?^*  ^^^  ^*^^  appelle  ea 
allemand  la  petite  race  Slein-bœr  (  ours  de  rocbe  } ,  et  la 
(grande  Haupt-bcsr  (  oura  capital  )•  • 

Selon  eux,  les  petits  ours  grimpent  plus  .facilement  aux 
arbres. 

Les  Allemands  et  les  Russes  jliatinguent.depxiislang'-temps, 
selon  PallaSj  de  grands  ours  noirs  fpluS'Ornels;et\d!auti:)QS.plas^ 
petits,  d'un  gris  brun  et  d'un  naturel  plus  doux.  (  vl^/c//.  zoo/. 
fascic.  XI F  y  p.  4-  )•  II  parole  que.  c'est  la  méote  distinction 
que  fait  Pontoppidan  en .  (mrs-^^che^al  (  he^tebiarn  )  et  en  pe^ 
tit  ours  des  fourmis. 

D'autres  naturalistes  ont  distrn^é  trois  races;  mais  «oImcuii 
d'eux  semble  Valoir  fait  à. sa  .manièite. 

Gadd  établit  un  grand.  oiir;f  noir  pins  rare  j  un  oursÀi^lh 
Ker^  brunâtre,  à  collier  blanc,  et  un  our5  des  fourmis  bi:ua|. 
et  le  pins  petit  de .  tous». 

^ selon  les  !Krorwégiena^dit.q^ae  c'est  Vourshmnj, 


'3a8  AU  wài-«s    r>^    mit  sett  rf     ' 

qu'il  nomme  Grœssdjur  [ours  dherhé)  qui  estie  plus  grand  elle 
moins  dangereux.,  ne  vivant  que  de  végétaux;  Vours  noir[Ild-^ 
giersdjur)  est  plus  petit  et  carnassier,  attaquant  les  chevaux; 
'.euGn  ïours  des  fourmis  (Mjrrebiom)  est  le  plus  petit  de  tous, 
-  et  cependant  encore  assez  dangereux.  Ces  trois  races  rse  mélept 
.  et  produisent  des  individus  de  couleurs  et  de  grandeurs  inter- 
médiaires. (  f'Vorm.  mus.  3 1 8  ). 

Rzdczinski  et  Klein ,  d'après  lai ,  nomment^  otir^  desfour^ 
mis  la  grande  variété  noirâtre  dont  ils  distinguent  une  variété 
£aiave  plus  petite,  et  une  autre  argentée  ou  à  poils  blanchâtres. 
C'est  aussi  la  distinction  adoptée  par  M.  Blumenbùch  qui  du 
reste  parblt  attribuer  à  Tage  les  différences  d^appétit  ;  ïrâd.  fr. 
tom.  î ,  p.  II 5. 

s  Bujfon ,  Hist.  nat.  in-4-%  VIII ,  réduit  tous  les  ours  a  une 
«spèce  brune  et  une  espèce  noire  ;  mais  comme  Duprats  et 
Lahontan  établissoient  une  distinction  semblable  entre  les 
4}urs  ^ Améri/fue  j  ^uffojx  suppose  qu'ils  sont  les  mêmes  que 
ceux  d'Europe  y  et  attribue  à  la  race  noire  de  ces  dernières 
l^ut  ce  que  les  voyageurs  ont  observé  sur  ceUe  d'Amérique^ 
et  particulièrement  sa  douceur  et  son  naturel  frugivore.  Du 
reste ,  il  ne  leur  donne  d'autre  caractère  que  la  couleur  du 
poiL  Daubenton  y  ajoute  conjecturalement  le  nombre  des 
deqts ,  parce  que  le  squelette  de  celui  qu'il  avoit  disséqué,  qui 
étoit  de  la  race  brune ,  en  avoit  quatre  de  moins  que  celui  de 
Perrault  qu'il  supposoit  de  la  race  noire,  mais  ce  n'est  qu'une 
diftérence  d'âge.  Butïon  regarde  aussi'  ïours  blanc  maritime 
comme  spëciliquenteut  différent  des  deux  autres,  quoiqu'il 
uail  pas  eu  d'occasion  de  l'examiner  par  lui-même. 

Linnœus  confondit  tous  les  ours, même ie  blanc  maritime^ 
en  une  seule  espèce.  Ce  ne  fut  qu'à  sa  dixième  édition  qu'il 
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commença  k  soupçonner  que  celui-ci  pourroit  bi^oi  être 
distinct.  ^  ' 

Pallas  fut  le  premier  qui  constata  les  caractères  distinctifs 
de  Y  ours  blanc  maritime  (  Spic.  zooL  fasc.  XIV  ) ,  et  qui  in- 
diqua ceux  de  \ours  noir  d Amérique  (  ib.  p«  5  } ,  caractèi^es 
que  j'ai  confirmés  depuis  dans  la  Description  de  la  ménagerie 
du  Muséum'^  mais,  à  l'égard  des  ours  ordinaires  d'Europe,  il 
paroit  disposé  à  attribuer  leurs  différences  à  l'âge ,  conformé- 
ment au  sentiment  de  Riedinger  (L.c.  p.  t\el5).  Gmelin  ne 
fait  de  Vours  noir  et  de  Vours  brun  que  deux  variétés  dont  la 
seconde  seroit  à  la  fois  la  plus  grande  et  la  plus  carnassière; 
il  distingue,  comme  PéUlaSj  spécifiquement  ïours  blanc  ma^ 
ritime  et  l'ours  noir  d  Amérique. 

Il  y  a  donc  parmi  les  modernes  presque  autant  d'opinions 
qu'il  y  a  d'auteurs ,  et  il  est  remarquable  qu  aucun  de  ceux-ci 
ne  donne  les  raisons  sur  lesquelles  il  fonde  la  sienne. 

Sans  en  vouloir  proposer  4ine  nouvelle,  je  dirai  que  tous  les 
ours  terrestres  d'Europe  que  j'ai  pu  observer ,  me  paroissent 
pouvoir  se'  réduire  à  deux  espèces  différentes  par  les  formes 
et  surtout  par  le  squelette  de  la  tête;  et  que  l'une  d'elles  au 
moins  se  divise  en  plusieurs  variétés ,  par  rapport  à  la  nature 
et  aux  teintes  du  poil. 

Dans  l'une  de  ces  espèces ,  le  dessus  du  crâne  est  bombé  de 
toute  part.  Le  front  fait  partie  de  la  même  courbe  qui  règne 
depuis  le  museau  jusqu'à  l'occiput.  Il  est  bombé  de  droite  à 
gauche  comme  dans  sa  longueur ,  et  il  n'y  a  point  de  distinction 
bien  nette  en^re  le  front  ^  la  partie  mojAnne  des  pariétaux  et 
les  fosses  temporales.  La  crête  sagittale  ne  commence  à  se 
marquer  que  fort  près  de  l'occipitale. 

Dans  l'autre  espèce,  la  partie  frontale  est  aplatie  et  même 
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concave  ,  sartont  en  tra¥er8;les  deor  arêtes  qui  la  séparent 
des  fosses  temporales  sont  bien  niarquées ,  et  forment  en  ar- 
rière ira  ang^  aign  qui  se  prolongé  en  une  crête  sagittale  très^ 
élevée^  laquelle  ne  finit  qu'à  sa  rencontre  a^ec  la  crête  occîprtale*. 

On  peut  se  &ure  une  idée  de  cette  différence  t rès- sensible  ^ 
en  comparant  pour  les  courbures  dn  profil  les  fig.  i  ^  3  et  4  ^ 
pi.  iy<,  qui  sont  de  la  première  espèce^  avec  les  fig.  i  et  a  de 
lapL  n,  qui  sont  de  la  seconde^  et  pour  la  face  supérieure ^ 
la  fig.  2 ,  pi.  IV,  avec  les  fig.  ^  et  3 ,  pi.  I. 

A  la  première  espèce  appartient  Tours  brun  ordinaire  des 
Alpes  y  de  Suisse  et  de  Savoie ,  celui  qu  on  élevoit  drus  les 
fossés  de  la  ville  de  Berne.  Plusieurs  des  individus  qu'on  y 
prit  en  Tan  YI,  ayant  été  amenés  à  Paris  ^  ont  été  examinés 
par  nous  avec  soin  vivans  et  morts.  Leur  poil  etoit  brunâtre 
et  un  peu  laineux.  Les  pointes  en  tiroient  sur  le  fauve  ou  le 
jaunâtre^  surtout  à  la  partie  antérieure  du  corps  et  à  la  tête« 
On  voit  une  excellente  figure  de  l'un  deux  y  faite  sur  le  vivant  y 
par  Marécbal,  dans  la  Description  de  notre  ménagerie. 

De  la  même  espèce  étoit  encore  un  ours  brun  des  P^rénées^ 
qiii  avoit  beaucoup  plus  de  fôuve  et  de  jaunâtre  dans  le  pe*- 
lage,  et  dont  toute  la  tête  notamment  étoit  d'un  fauve  doré  y 
et  les  oreilles  blancbâtres.  J'imagine  que  c'est  à  cette  variété 
qu'appartiennent  les  ours  dorés  dont  parlent  quelques  na- 
turalistes. 

Je  rapporte  encore  à  cette  espèce  une  race  qui  s'écarte  déjà 
un  peu  plus  des  deux  précédentes,.  J'en  ai  vu  deux  individus 
amenés  de  Pologne^let  j'en  ai  disséqué  un  des  deux  :  l'autre  est 
encore  vivant  à  la  ménagerie.  Le  premier  se  rapprocheroit 
encore  assez  des  ours  des  Alpes  ;  mais  l'autre  a  son  poil  plus 
^al  y  plus  serré,  beaucoup  moini»  laineux ,  et  plutôt  soyeux  ou 


▼eloutà  Sa  coudéDr  edt  braiie  /satis  méiangi!  ûé  jMiiie  ;  la  tête 
est  d'un  gris  bran  cendré,  avec  une  teinte  de  ronx  entre  les 
6reil)es.  Lorsqu'on  le  regarde  dHin  certain  c^té-,  i)  p«roît  plu-' 
lot  avoir  nn  reflet  blanchâtre. 

Il  est  probaMe  qae  c'est  à  cette  rSace  particulière  qn^appar** 
tiennent  les  ours  argentés  des  naturalistes  polonais.  Peut-être 
Aussi  que  la  variété  entièrement  blanche  d«  Vours  terrestre , 
dont  parle  PidlaSj  comme  dTuin  animal  très^îfïlérenlf  de  Forirj? 
maritime  (Spicil.  XIV,  p.  7),  et  q«e  Btijfop»  paroil  avoir  re- 
présentée ,  tome  VIII ,  pi.  3^  ,  n'est  que  k  dernier  jmn*  &aU 
binisme  auquel  cette  race  peut  attemdre.  Elle  pafoî!  arriver  à 
une  plus  grande  taîKe  ;  son  etàne  est  plus  bombé  dans  la  ré- 
gion frontale  que  cehû  dee  autres  indivi^kis  que  je  rapporte 
a  k  même  espèce;  ce  qui  joint  au  Ksse  et  m  soyetin  de  sùtf 
poil  donne  un  autre  aspect  à  sa  tête. 

Je  me  suis  assuré  que  les  ours  à  coUierx^e  sont  que  des  cRirS 
de  cette  première  espèce  dans  leur  jeune  âge.  Le  petit  ours  qui 
vient  de  naître  est  trèsH^^nen  formé  et  fort  éloigné  de  ressem-^ 
bler-4  une  masse  grossière,  con>me  l'ont  cru  \cs^  anciens.  Son 
poil  est  lisse  et  d'un  gris  brun  cendré  avec  un  beau  collier  blanc^ 
Il  conserve  des  traces  de  ce  collier  qui  jaunit  cependant  par 
degrés  jusqu'à  deus  on  trois  ans,  et  quelquefois  plus  tard. 

JVi  eu  à  disséquer  un  quatrième  ours  de  Pologne,  le  pin* 
grand  des  ours  que  j'aie  vus  jusqu'ici.  Il  étoît  plus  élancé,  plu* 
élevé  sur  jambes  que  les  autres ,  cl  son  squdette  montre  en- 
core ces  proportions  particulières  j  son  crâne  proprement  dit 
a  les  mêmes  caractères  que  ceux  des  ours  bruns,  mais  i4  est 
plus  allongé  dans  l'espace  qui  s'étend  depuis  l'occiput  jus- 
qu'au front.  Le  devant  du  front  est  plus  plat  et  la  racine  dit 
nez  plus  enfoncée,  plus  concave. 
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Son  poil  est  brun  foncé,  avec  de  très-légers  reflets  de  fauTe^ 
à  la  tête  et  aux  oreilles,  et  du  noirâtre  aux  jambes. 
.  Il  fajidroit  avoir  vu  pliisiears  individus  pour  çiavoir  si  ces. 
dilTérences  constituent  une  race  séparée;  mais  ye  suis  sur  du 
moins  qu  elles  ne  viennent  pas  da  sexe  :  car  cet  individu  étoît 
mâle  j  et  j'ai  eu  des  mâles  de  toutes  les  autres  races. 

Je  n'ai  vu  de  k  deuxième  espèce  diours  if  Europe  qu'un^ 
seul  individu  vivant  que  j'ai  disséqué  ensuite.  Il  étoit  d'assez, 
grande  taille  et  d'un  poil  brun -noirâtre  ^  assez  grossier,  demi* 
laineux  et  long,  surtout  au  ventre  et  aux  cuisses.. I^e  dessus  da 
nez  est  lauve-clair ,  et  le  reste  du  tour  du  museau  d'un  £aiuve* 
brun-roux.  Je  crois  bien  que  c'est  cet  ours  que  les  naturalistes 
ont  désigpé  sous  le  nom  à*  ours,  noir  if  Europe^  et  qu'il  faut  bieu. 
se  garder  de  confondre  avec  Vours  noir  if  Amérique ,  à  poil 
noir  ,  lisse  et  luisant.  La  forme  particulière  et  aplatie  de  son. 
crâne  se  fait  assez  remarquer  au  travers  du  poil  qui  le  garnit  ^ 
pour  frapper  par  sa  différenceavec  celui  deFoi^r^  brun  oriiinaire^ 

Le  squelette  d'ours  trouvé  par  Daubenton  au  cabinet  et 
qu'on  y  conserve  encore,  étoit  de  cette  espèce  :  il  paroit  qu'il 
venoit  des  anciens  travaux,  anatomiques  de  l'académie  des 
sciences.. (  Voyez  son  crâne >  pi.  I,figv  2 ,.  et  pi.  II,Gg.  r  ).  Un 
crâne  séparé  que  j'ai  aussi  trouvé  dans  ce  Muséum ,  sans  mdi-^ 
cation  de  son  origine ,.  paroit  en  être  également,  quoiqu'il  offre 
quelques  difUer^ices  dans  les>  proportions ,  dont  les  principales 
tiennent  à  moins  de  hauteur  verticale,  à  plus  d'allongement,, 
eu  égard  à  la  largeur ,  et  à  plus  de  minceur  du-  museau.  Je 
erois  cependant  qu'il  doit  être  dans  l'espèce  de  l'ours  bruik 
une  race  particulière,  à  peu  près  comme  le  quatrième  ours  de 
Pologne  dont  j:ai,  parlé  ci-dessus,  eu  est  une  dans  l'espèce  de! 
l'ours  bi  un. 
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Je  ne  peux  dire  d'où  éloit  Findividu  que  fai  yn  vivant  r* 
ainsi  je  ne  puis  indiquer  si  cette  espèce  Habite  de  préférence 
dans  certains  pays  ,.  ou  si  jon  le  trouve  péle-méle  dans  les 
mêmes  lieux  queTautre.  * 

^  Je  ne  puis  dire  non  plus  par  conséquent  si  elle  varie  pour^ 
la  couleur  et  les  autres  accidens  du  pelage. 

Mais  je  puis  assurer  que  les  différences  qu'elle  offre  ne 
viennent  ni  de  l'âge  ni  du  sexe  ;  car  j'ai  dans  la  première  es- 
pèce des  crânes  de  sexe  différent ,  et  tout  aussi  adultes  que 
ceux  de  la  seconde. 

A  en  juger  par  la  forme  ia  crâne,  par  la  grandeur  des^^ 
ibsses  temporales  et  par  les  attaches  que  les  crêtes  doivent  four- 
nir aux  musclés  crokaphites,  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne 
sioit  \ espèce  noire  qui  semble  mieux  organisée  pour  être  car- 
nassière ,  et  )e  suis  presque  persuadé  que  si  le  contraire  passe 
aujourd'hui  pour  véritable^  c'est  parce  qu^on  a  conlondu  cet 
ours  noir  d Europe  avec  celui  ai  Amérique^  qui  paroit  en  effet 
constamment/rwg^w^ore'  ou  piscivore  dan^  son  pays  natal  ;  mai» 
dans  le;  fait  tous  les.  ours  sont  omniifores  ^  et  dans  les  ména- 
geries on  les  nourrit  tous^  n^éme  le  blanc  maritime  que  l'oa^ 
a  dit  si  cruel ,  avec  du  p^n  seulement ,  sans  qu^ils  en  pâtissent 
le  moins  du  monde.  Nous  en  avons,  tous  les  jours  la  preuve 
sous  les  yeux  dans  cette  ménagerie^  où  Ton  ne  fait  point  suivre 
d'autre  régime  à  ces  animaux  depuis^  plus  de  dix  ans. 

Les  dents  machelières  des  ours^ plates  et  tuberculeuses  comme 
celles  derhonvme  et  des  singes,  et  jamais  tranchantes  comme 
celles  dès  lions  et  des  loups ,  montrent  d'avance  qu'ils  sont 
destinés  à  prendre  toutes  les  sortes  d'alimen». 

Uours  noir  d Amérique  forme ,  selon  moi ,  une  troisième 
espèce  plus  voisine  de  ïours  noir  d Europe  que   de  ïour^ 


\ 


brw^'f,pB  peut  cepec^sat  aussi  W.  distinguer  du  premier  par 
des  caractères  assers  sûfs. 

S^béie  QQ$eiise^e3t  plust  courte  a  proportion  de  sa  grosseur; 
et  ses  arcades  zigomatiques  moins  cooTeoLes ,  moh^  éeartée& 
du  eraue^Iaiss^iU  pii^r  eoQsé<|uefit  BMjyisde  volume  au  muscle 
crotaphite  ;  ce  qui  explîcpie  jusqu'à  un  certain  point  W  naturel 
plus  doux  de  cette  espèce^  attesté  par  tous  les  voyageurs. 
Yoye^^  pL  IV,  Ëg.  6. 

D'un  autre  côté  >  soia  front  est  bombé  conmfie  dans  Youfs: 
hnm^  et  non  plat  ou  concave  comme  dans  le/i»«r;et  cependant 
^  crêtes  temporales,  sont  biea  marquées^  et  ^e  rapprochent 
de  bonne  heure  pour  former  une  crête  sagittale  qui  occupe 
9qr  le  crànf"  autant  d'espace  que*  dans  les  ours  noirs  £  Europe^ 
.  IX,  faut  retnarquer  ici  que  dans  les  uns  et  les  autres,  ainsi 
quje  dans  tous  les  caroassieirs  ^  la  Crète  sagittale  augmente  de. 
longueur  avec  l'âge ,  parce  que  les  crotaphites  grossisseirt  et 
produisent  des  impressions  plus  marquées  ;  naais  cette  obser-- 
vation  n'altère  en  ri^qt  la  justeàsfi,  de  la  distinction  que  nous: 
établissons  entre  Tours  brun  et  l'ours  noir,  parce,  qua  le  pre*- 
mier  n!a  de  longues  crele  sagittale:  à  aucua  âge. 

Un  dernier  caradèj^e  de  l'ours  noir  d Amérique  est  d'avoir 
plus  de  petites  molaires  que  les  autres.  Je  reviendrai  sur  ce 
^oint  dans  l'article  suivant 

Le  poil  de  cet  ours  est.  généralement  d'un  beau  noir^bien 
lisse  9  bien  luisant  Dans  sa  première  jeunesse ,.  il'  est  plus  brun , 
couleur  de  chocolat;,,  et  à  ui%  certain  âge  >  il  se  couvre  d'ua 
duvet  gris ,  avant  de  j^^endce  son  beani  noir. 

Sur  quatre  individus  adultes,  que  ^'al  observés^^  deux  ^  qui 
étoient  mâle  et  femelle^  de  même  àg.e,  se  resseuiMoient  en- 
tièrement :  leur  musefta  é&oii  brun  fencé  dessua,  et  gris-&uve 


«nx  c6lé$;  une  petite  tache  fauve  aiarquoit  le  devant  deFisil^ 
Tont  ie  reste  étoit  d'u«  b6au  <noîr  luisini.  Ua  troisième «iif or l 
de  maladie,  avoit  le  poil  un  peu  plus  brun  ei  nn^iiBS  iJsse^  et 
la  tache  de  l'oeil  tiioic^  raarf:aéë.  U&  quatrième,  qui  vit  en- 
core est  du  plosbeau  noir,  sans  lâche  à  l'œil  j  son  museau  est 
brun  en  dessus ,  et  les  bordsde  ses  deux  lèvres  sont  blanchâtres  j 
deux  lignes  blant;hatres  occupent  la  région  du  ^sternum  entre 
les  jambes  de  devant ,  et  représentent  une  H.  Je  le  regarde 
comme  une  variété  individuelle^ 

Un  cinquième  ^qui  forme  ui^e  variété  encore  plus  marquée^ 
a  vécu  à  Chantilly.  Son  noir  est  fort  beau  ;  tout  le  tour  de  son 
maseau  est  fauve-clair;  une  tache  blapche  occupe  le  sommet  de 
la  tête  ;  une  ligne  blapche,^  cûmânettçaut  siiir  la  racine  du  ne2| 
^a  de  chaque  coté  à  l'angle  de  la  bouche ,  et  se  continue  sur  la 
foue  jusqu'à  un  grand  espace  blanc  mêlé  d^un  peu  de  fauve, 
qui  occupe  toute  la  gorge ,  et  dont  une  ligne  étroite  descend 
sur  la  poitrine.  C'est  Xoursguiaire  de  M.  Geoffroy ^  Catal.des 
Quadf.  du  mus.  dhist.  naturelle^ 

Je  regarde  encore  conime  une  Tariété  individuelle  de  cette 
espèce,  l'owrîyûw/ie  de  Caroline^  qui  étoit  à  la  ménagerie 
de  la  tour  de  Londres^  en  1788,  et  dont  on  voit  la  Ogure 
dans  l'ouvrage  intitulé  jinimals  drawnfrom  nature^  hy  Chqrles 
Catton.  Le  fauve  du  museau  et  de  la  gorge  des  précède^ ,  sb 
sera  étendu  sur  tout  le  corps» 

II  paroit  cependant  que  l'Amérique  produit  aussi  des  ours 
différons  de  son  ours  noir  ordinaire.  Heame  compte,  outre 
Fours  poLire  ou  blanc  maritime ^  et  Vtnirs  noir  ordinaire  y 
un  ours  gris  dout  il  n'a  vu  que  la  peau,  mais  qui  devoit 
être  énorme.  (Voyage  de  Heame ^  i  in-8.%11,  p.  igCn) 

Le  savant  naturaliste  M.  Bos€  m'assure  qu'il  y  en  a  aa 
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moins  de  trois  espèces  dans  les  Etats-Unis ,  dont  une  plus 
grande  que  le  noir  ordinaire;  il  n'a  cependant  ini  par  lui- 
même  qae  celle-ci. 

Je  pense  bien  aussi  qu'il  doit  y  avoir  dans  Fancien  conti- 
nent des  ours  bruns  ou  noirs  que  les  naturalistes,  ne  connoîs^ 
sent  pas  encore  assez.  M.  Pérou  m'a  remis  une  note  de  M.  Cha-- 
potin  j  médecin  du  capitaine  général  de  l'Ile-de^-France ,  et 
zélé  naturaliste,  portant  qu'il  y  a  dans'  les  montagnes  des 
Gates ,  dans  XIndostan ,  des  ours  qui  se  distinguent  par  une 
tache  en  forme  d'œil ,  placée  au  milieu  de  la  poitrine. 

Uours  blanc  polaire  ou  maritime  (  U.  maritimus.  )  diffère 
plus  de  tous  les  autres ,  que  ceux-ci  ne  diffèrent  entre  eux. 
Sa  tête  osseuse ,  pL  I  et  II ,  fig.  4  9  ^^t ,  pour  ainsi  dire  ,  tout 
d'une  venue.  Le  crâne,  bien  loin  de  s'élever  au-dessus  de  la 
face,  semble  au  contraire  s'abaisser.  L'intervalle  des  orbites 
ne  se  distingue  point  de  la  ligne  générale  du  dessus  du  crâne. 
Les  apopbyses  post-orbit aires  du  frontal  sont  courtes  et  ob- 
tuses \  les  crêtes  temporales  sont  presque  nulles ,  et  l'on'  voit 
cependant  que  les  muscles  crotapbites  se  rapprocboient  plus 
en  avant  que  dans  tous  les  autres;  mais ,  ils  n'ont  point  laissé 
d'impression^  profondes.  Les  arcades  zigomatjques  sont  moius 
écartées  en  dehors  que  dans  tous  les  autres  ,  même  que  dans 
l'oi^^  d Amérique*^  elles  sont  aussi  plus  étroites  :  le  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire  est  plus  rectiligne.  En  un  mot,  cette  tête 
est  plus  cylindrique,  plus  approchante  de  la  forme  de  celle  de 
la  marte  ou  du  putotô,  que  de  celle  des  ours  ordinaires. 

La  tête  représentée  par  Pallas^  Spicil.  zooL^  XI f^^  p.  /, 
quoique  assez  médiocrement  dessinée,  porte,  comme  celle  de 
notre  Muséum ,  tous  les  caractères  que  je  viens  d'indiquer. 

Les  05  longs  deYours  polaire  se  distinguent  aussi  de  oeux 
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des  ^>èces  précédentes  par  plus  de  largeuf  et  d'aplatissement 
dans  leurs  parties  inférieures  et  articulaires.  ^ 

Article     V; 

Descriptïpn  des  iffntfif^s  çur^  jtjri  g^nérafyetdéterrnmution  dfi 
genre  des  animaux  les  plus  nombreux  dans  les  cayemes.  . 

Les  ours»,  si  ^ifférens  par  les  formes  générales  de  leurs  crânes, 
.  ont  cependant  tous .  des  dents  pareilles  pour  la  forme  et  pour 
'  le;  nômtire.j:mai&;COiaa:me fissent  sujets  à  les  user  plus  ou  moins 
,  et  ihiême  à  en  perdre  quelqueè^un^es  avec  fage ,  ainsi  que  tous 
les  animaux  qui  vivent  en  tout  où  en  partie  de  matières  végé- 
tales ,  c'est  sur  les  jeunes  sujets  qu'il  faut  les  •examiner  pour  en 
prendre  une  i idée  juste-  » 

•  ,  Il  y  a  six  incisives  à  chaque  mâchoire,;  lés.  deux  !  externes 
d'en  haut  fortes ,  pointues ,  un  peu  ohliques, là  pokite  idirigiée 
en  dehors  y  avec  un  hourrelet  en  arrière,  descendant  ohlique- 

•  ment  en  avant,  de  dehors  en  dedans,.et  se  terminant.dè  manière 
à  laisser  une  légère  échancrure  à  leur  base  interne»  Lies  quatre 

.  intermédiaires  sont  un  peu  pointues  p^i*  leur  thajtçhant  anté- 
rieur ,  et  ont  en  arrière  un  talon  échancré  en  deiix  ïohes. 
Les  deux  externes  den  bas  sont  larges,  assez  pointues,  avec 

:  un  lobe  latéral  profondément  séparé  à  leur  base  externe.  Les 
deux  suwantes  ont  leur  base  portée  plus  en  arrière,  plus  i  ver  s 
le  dedans  de  la  bouche  que  toutes  leSiâutire|Si;)  elles  sont  en 
coins  et  marquées  sur  leur  pente  postérieure  de  deux  sillons 
qui  se  terminent  par  deux  petites  échancrures  dont  l'externe 
est  plus  profonde.  Le  bord  externe  est  aussi  plus  reculé. 
L'échanciure  interne  manque  quelquefois  entièrement;  Les 

•  mitojennes  sont  les  plus  petites  et  n^ont  qu'une  seule  échancrure 
un  peu  plus  en  dehors  que  le  milieu. 
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Il  y  a  €Ki  hsLVit  trois  grosses  molaires,  et  en  bas  ^'atrei^  è& 
avant  desquelles  il  y  en  a  da^s  J'ane  et  Tantre  mâchoire  na 
nombre  variable  de  petites.  En  bant,  c'est  celle  de  derrière 
qui  est  la  plus  grande;  elle  est  oblongue,  un  peu  plus  étroite 
en  arrière  :  sa  couronne  est  ridée  itrègtdièremcnt.  Elle  pcHi:e  «a 
avant ,  au  bord  externe ,  deux  fortes  éminences  et  une  médiocre  ^ 
et  à  FinterBie  trois  ou  quatre  médiocres^  quelquefois  réduites  à 
de  amples  crénelores.  L'extrémité  postérieure  n'est  que  créndée^ 
'  II  y  a  quatre  racines  :  une  en  avant,  conique^  une  de  chaque 
côté  un  peu  comprimée,  et  une  en  arrière  très  -  comprimée  ^ 
s'avançant  jusqu'entre  les  deux  précédentes. 

La  pënaltième  est  rectangulaire  et  a  deux  gresses  émînences 
coniques  en  dehors,  et  trois  moins  marquées  en  dedans,  avec 
ime  petite  an  ôdié  externe  en  arrière  ;  et  trois  racines ,  deux  ex^ 
ternes  et  une  interne  plus  forte. 

11!  antérieure  on  antépénultième  est  triangulaire,  a  trois  émi'- 
nences  coniques^  deux  externes  et  une  interne^  un  peu  en  ar- 
rière^ deux  racines,  une  antérieure  et  une  postérieure. 

£n  avant  de  celle-là  est  une  petite  dent  simple,  et  i^rès  m» 
certain  intervalle,  et  presque  sous  la  base  de  la  canine ^une  autre 
encore  plus  petite. 

En  bas\f  ce  n'est  que  la  pénultième  qui  est  la  plus  grande^ 
dlle  est  r-eclangulaire  et  irrégulièreiiieBt  bosselée;  on  y  compte 
.  qiJatre  ou  cinq  éminences  vers  le  bord  interne  et  quatre  a 
l'externe, dont  deux  plus  marquées.  II  y  a  une  élévation  trans* 
Tersale  delà  plus  grande  éminence  externe  à  l'interne ,  vers  le 
,  quart  antérieur  deux  racines;  une  en  avant,  conique;  une  en 
arrière,  plus  forte,  un  peu  comprimée.  La  dernière  est  en  ovale 
arrondi  :  sa  couronne  est  irrégulièrement  ridée ,  sans  tuber-- 
cules  qu'on  puisse  compter.  Elle  n'a  qu'une  seule  racine  qui 
semble  se  continuer  avec  la  couronne ,  plus  comprimée  toute- 
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fbfs,  et  où  un  ou  deux  sillons  étahlisseni  uu  commenc^riieiit 
de  division.  }u  antépénultième  e»t  plus  étroite  que  la  pénuU 
Vème ,  et  a  des  éminences  plus  rnarquées.:  une  eii  avant.,  puis 
«bè  externe  répondant  à  deusi  ioteru^^.)  P^  ^^^^  ^^  ^rrièr;^ 
formant  triangle ,  et  quelquefoM  quatre.  £^lle  u^a  ^ue  àm»  rft^ 
eines  )  une  en  avant  et  une  en  arrière,  %/antérfwre  est  couriç.^ 
un  peu  comprimée ,  et  présente  une  fovte  éminence  conique 
au  milieu,  une  basse  en  avant,  et  4eu7^  peUtç$  au  côté  interne 
en  arrière^  elle  n'a  aujBsi  que  deux  racÎMiiS-  Une  très  -  petit» 
dent  et  quelquefais  deux,  .se  tcouve^i  jçfs^pie  e^  )ia||t  .$uj:  Iji; 
Ibose  de  hicént&e.  .         ^    .t  :•;        [ 

Les  petites  dents  antérieures  aux  g^oases  sont  sujettes  k 
tomber  dans  les  très-vie^x  ours ,  de  manière  qu'ib  n'ont  que 
trois  molaires  en  baut  et.  quatre  en  bas  de  chaqwe  cdtë,  tasdi^ 
que  les  jeunes  en  ont  cinq.partout  ^  et  quelquefois  six.  J'ai  même 
observé  dans  le  cabinet  un  individu  déjà  grexid  de  Tours  noie 
d'Amérique,  qui  avoit  trois  de  ces  petites  dents  à  chaque  mâ- 
cbotre  j  il  avoit  donc  six  molaires  de  cbaque  coté  en  baut  eb 
sept  en  bas,  vingt -six  en  tout;  tandis  que  les  vieux  oursn'eib 
ont  en  tout  que  quatorze.  L'^é^ece  de  Vaurs  tïAnuirique  doit 
être  sujette  à  conserva  ainsi  plus  de  ces  petkes  dents  ;  car' 
j'en  trouve  aussi  trois  de  chaque  côté  à  notre  squelette ,  imaia 
à  la  mâchoire  supérieure  seulement. 

Les  descriptions  que  je  viens  de  donner  <$e  chaque  dent  en 
particulier  s'appUquent  à  tous  les  ours  ^  dont  les  diffërences 
individuelles  se  réduisent  à  pltis  ou  moins  de  détrilion.  Ëfies 
s  appliquent  également  aux  crânes  et  aux  fragmens  de  crânea 
fossiles,  et  à  cette  quantité  innombrabiç  de  dents  détachées  qui 
se  trouvent  dans  ces  cavernes,  • 

Il  n  eu  est  aucune  dont  on  ne  puisse  mmntettant  déterminer 
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aucun  d'entier.  La  comparaison  d'un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux pourroit  seule  nous  faire  connoîlre  les  limites  de  leurs 
variations,  et  nous  apprendre  s'ils  se  rapprochent  quelquefois 
des  crânes  à  front  bombé ,  eu  s'ils  en  restent  écartés  par  des 
différences  constantes. 

En  attendant ,  je  ne  vois  pas  que  rien  neu^  autorise  à  croire 
que  ces  différences  viennent  du  sexej  je  n'ai  du  moins  rien  vu 
de  semblable  pour  les 'espèces  d'ours  vivans..  Les  crânes  des 
femelles  n'ont  ni  les  dents  plus  grosses ,  ni  le  froM  plus  bombé 
que  ceux  des  mâles ,  et  réciproquement.  Ce  qui  m'encourage 
encore  à  faire  deux  espèce$,  c'est  que  l'on  trouve  aussr  deux 
sortes  d'humérus^  àe  fémurs^ etc. y  comme  on  le  verra  dans^les 
paragraphes  suivans. 

Le  crâne  fossile  à  front  plat,  comparé  à  ceux  des  ours  vi- 
vans, ne  peut  pas  être  rapporté  à  l'un  d'eux,  plus  que  le  crâne^ 
à  front  bombé.  Il  les  surpasse  aussi  tous  en  grandeur  ;  il  manque 
de  la  petite  dent  qu'ils  ont  tous  derrière  la  canine  aux  deux* 
mâchoires,  et  de  celle  qui  est  en  avant  de  l'antépénultième  ma* 
laire  supérieure.  C'est  de  l'oi/rx  noir  d Amérique  qu'il  se  rap- 
proche le  plus<  par  la  forme  de  son  front  ^  mais  outre  qu'il  est 
d'un  tiers  plus  grand,,  et  qu'il  n'a  aucune  des  trois  petites  dents 
que  cet  ours  conserve  souvent ,  le  crâne  fossile  a  le  museau  plus 
allongé  à  proportion ,  et  moins  d'élévation  verticale; 

^?  Mâchoires  inférieures. 

Les  crânes  des  cavernes  ne  se  trouvent  pas  réunis  à  leurs 
mâchoires  inférieures ,  et  c'est  toujours  un  peu  au  hasard  qu'on 
les  rapproche:  ainsi  celle  de  M.  RosenmûUer^  pi.  I,  est  un 
peu  trop  grande;  la  nôtre,  pi.  Il,  fîg.  3^  ne  s'arrange  pas  non 
plus  parfaitement  U  faut  donc  les  examiner  à  part. 
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Comme  il  va  des  crânes- d^ours  de  deux  sortes,  on  deVoît 

^  •     •  •  " 

s'attendre  qiVil  en  seroit  de  même  pôw  les  mâchoires  :  et  c'est  ce 
*qai  est  akfïvé.  ^  .  •     '        »    ••  ,  ' 

Les  plus  communes  différent  des  autres  par  une  beaucoup 
plus  grande  largeur  de  Tapophyse  coronoïde.  On  en  voit  une 
première  sorte ,  pi.  III,  fig.  8 ,  et  un"  fragmiont  de  la  Seconde -, 
pi.  VII,  fig.  35. 

La  largeur  est  klk  haûfeôr,  dans  la  ppemîère-,  comme  o,io 
a  0,0^5;  dans  la  deuxième,  comme  o,o8  à  0,072.  La  largeur 
ie  la  première  est  à  celle  de  la  deuxième  comme*  10  à  8,  quoi-* 
que  les  dents  soient  un  peu  plus  grosse  dans  celle-ci. 
.  Celte  deuxième  espèce  a  sa  partie  horizontale  pkuâ  mince 
et  un  peu  moins  haute.  Gomme  je  n'eu  ai  pas  eu  d'entière ,  je 
né  puis  déterminer  la  proportion  totale. 
•  La  demi-mâchoire ,  représentée  pi.  III,  fig.  8 ,  a  de  Ibngneui* 
âia  en  b  0^82  j  ef  celle  qu^'on  a  placée  sous  le  crâne,  pi.  H, 
fig.  3,  n'a  queo,3o.  La  première  suppose  donc  un  crâne  de 
0,4^7  ou  de  18  pouces. 

Le  fragment,  pi.  VII,  fig.  35,  quoique  venant  d'une  mâ-^ 
choire  évidemment  plus  petite  que  les  deux  précédentes,  a 
les  dents  plus  grosses.  Une  mâchoire  très-jeune,  qui  me  pa-^ 
roît  aussi  de  cette  deuxième  espèce,  pi.  VII ,  fig.  36  ,  a  aussi* 
une  canine  plus  grosse  à  proportion.  D'après  ces  deux  cir- 
constances ,  je  sçrois  tenté  de  rapporter  cette  deuxième  sorte 
de  mâchoires  aux  crânes  à  front hombé ^  mais,  d'un  autre  côté, 
comme  elle  s'est  trouvée  la  plus  rare ,  puisque  je  n'en  ai  vu 
que  trois  portions  sur  au  moins  douze  que  notre  Muséum 
possède  ;  et  que  les  dessins  envoyés  par  M,  Karsten  ne  représen- 
tent aussi  qu'elle ,  tandis  qu'au  contraire  les  crânes  à  front  bombé' 
pai'oisseiit  les  plus  communs ,  je  ne  sais  à  quoi  .m'arréter. 
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là  place ,  comme  *i  ori^r^oil  \né  attachée  air  crânc^.FcïBr.  fàr 
ciliter  celle  opération ,  j'ai  ifait  représenter  séparément  toutes» 
_  ces  dents,  pL  VU^,  à  mqitié  gratndeur  :  Tincisive  supérieure^' 
ûg.  a4  )  f  imferieure  eiUertie^  figJ  if^lh  ^cfoxième  inférieure,  fig^* 
35  )  une  des.  sapëHeurcS  internaedktires ,  fig.  ^26  ;  là  premièi?él 
grande-  molaire  6a|)érîelu*e«  ou  îatité-pénuhième ,  Cg.  3i  ; .  la  se-i 
Coude  ou  pëbultiètïlé ,  fig  33^  la  dernière,  flg.  34 î  la.  première 
grande  molaire  inférieure  y  lig.  29*;  la  seconde  eu  antépénul-^. 
tièmQ,{]g.  d  1  ;  la  troisième  oufy^iikîèt)fie,%i3o;el  la  dernière, 
fig.  28^.  U'fbut^  renltfFtjfUièt^^senl&m^nt  ^que  lés;  46nt6  des  ca- 
Ternes  sontconsidérablementplus grandes  ,et^geuéralmoina 
osées ,  et  qu'elles  ont  mie&x  -conservé^Iieur  émail  et  toutes  levs 
éminences  que  celles  des  ettr^scTivans':  ce  qui  prouve  quQ les  q»^ 
j>6ces  doilteltes.\Qenifeniréti>ii$iit  plus  exelusivetnent  carnassières; 
t   n  t/^'d^ parmi  lies 'çi^âups:  foâsiLâs  que. les  plus  grands  et  lea 
plus  vieux*  qui  aient  éiussi  leurs^  màchélières  usées.  '  » 

Une  différence  plus  inarquée  de»  crânes 'fcMSsiles  et  dé<ceux^ 
des  ours  vivaus  est;  ^relative  ^à  la>  pekitei'molaire;  placée  lisaioé^t 
diatement  derrière  laiçaninetanteu  haut  qu'm  baSw 
:  BUe'ne  manqua pteàque  jamais  âux^  derniers,  quiel  que  soit 
leur  âgt^  ft.psqu|à  pvésteit  on|nè  Ta  presque  jamais  trouvée 
aux  premiers I  ni  jeunes  ni  vieux*..  -'  -  '- 

J'ai  examiné  quatre  crânes  de  la  première  espèce  fossile  ;^ 
dont  deuijti^sftez  j/euijiefiïfttfjiipfjde  la  ^d^juxièpie,  .et  des  portions 
de  dix  n^àçhoires  inféiieyures^  sans  Vy  trouver. 

Les  crânes; publiés  par  Hq^n^  lluaievj  les. morceaux  re- 
présentés, par  jîjyper },  ceux  dont  Mj\L  Eisclier  et  JBenzenberff 
m'ont  envoyé  des  dessins,  étoient  dans  le  même  cas,,  et  il  pàro^k 
par  la  remarque  de  P.  Camper^. cllc^plus  haut  pai'  Merck.^ 
que  c^  grau^.  ai|a]|omi^e  n^y  avoitpoJb^ArUouvé  nou.plu&  qatte. 
petite  à&ûX.' 


13^  VIS  T  O  191  H     11  A  t  TT  n  KL  Li:.  •  O^i 

•  Cependant  elle  ne  manqtie  pas  toujonrs,  et  oû  en  voit  'ma^ 
nlfestement  encore  la  racine  sur  ane  demi-mâchoire  infé- 
rieure de  notre  c^llciction  Une  autre  demi-mâchoire  en  montre 
aussi  clairement*  Falyéole.  '      ■      '  * 

«  Je  n'en  ai  jamais  trouve  à  la  sppérîéure  ;  mais  M.  Rosen^ 
millier  me  mét^a  cet  égard  dans  quelque  embarras  :  il'  eri 
décrit  une  à  la?  mâchoire  supérienre ,  danssa  première disser-» 
tatio»  allemande ,  p.  4B ,  quoiqu'il  n'en'  attribue  point  à  Tin-^ 
férieurej'et  il  n'en  fait  plus  aucune  mention  dans  son  grand 
ouvragé  in-fol. ,p.  9,011  il  parle  cependant  du  m^mé crâne  : 
ear  la  ligure  est  absolument  la  même.  Peut -être  e'St-ce  celte 
petite  dent  qui  avoit  fait  dire  à  P.  Camper  qu'il  y  a  dans  cesr 
cavernes  de  véritables  ours.  *  .     î  :  ; 

-  Une  autre  différence  est  relative  à  la  deuxième  petite  mo- 
laire supérieure,  immédiatement  placée  en  avant  de  fanté-* 
pénultième. 

Je  ne  l'ai  Jamais  trouvée,  non  plus  que  son  alvéole,  dans^ 
aucun  des  crânes  et  des  fragmensde  cran es^que  j'ai  examinés  y; 
et  je  ne  vois  pas  qu'aucun  auteur  l'y  ait  trouvée  non  plus.  Son. 
absence  formeroit  donc  pour  les  ours  fossiles  un  caractère 
encore  plus  constant  que  celle  de  la  petite  dent  placée  der^ 
rièrela  canine, .puisqu'on  ti*ouve quelquefois  celle-ci, au  moins: 
à  la  mâchoire,  inférieure  ,et  jamais.  Fautre^ 

Article    VL 

Comparaison  des  ossemens  d'ours-  fossiles  as^ec  ceux^  desi 

ours  vi^ans^  , . 

A.  Comparaison  des  têtes  et  détermination  des  espèces  fossiles. 

Le  genre  des  prânes  les  plus  cemi^uns  dans  ces  eavernea 
étant  bien  déterminé  p^r  Iç^râ  dents  poiir  éu:e  celui  da  l'aura  ^ 


■\ 
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|e  n'ai  poar  slvm  dire  pas  besoin  d'ajouter  qu^ils  portent  aussi 
les  caractères  de  ce  genre  dans  toute  Içur  couformation,  et 
qotk  plus  forte  raison  ils  ont  tous  ceux  de  la  grande  famille 
des  animaux  carnassiers ,  comme  un  condyle  transversal  et  ea 
portion  de  cylindre ,  une  apophyse  coronoide  large  et  élevée , 
une  arcade  sygomatique  très-convexe  en  dehorâi*  et  remontank 
en  haut,  on  orbite  incomplet  en  arrière  et  ^y  confondant 
avec  la  fosse  temporale ,  etc.  Tous  ces  points  sont  toujours  en 
Kaison  nécessaire  avec  la  structure  des  dents. 

n  ne  s'agit  donc  plus  que  de  savoir  si  ces  crânes  appartiennent 
à  l'une  ou  à  l'autre  dés  espèces  d'ours  connus  j  ou  bien  s'il» 
diilerent  de  toutes,  comme  les  différences  des  petites  niolairet 
antérieures  seinhlent  l'indiquer  d'avance. 

J'ai  déjà  dit  (pi'ils  sont  eùx-mémes  au  moins  de  deux  es- 
pèces :  commençons  par  les  plus  nombreux^  qui  sont  en  même 
temps  les  mieux  caractérisés. 

I  *  Crânes  à  front  bombé. 

La  figure  de  Paterson-'Hayn  ;  celles  de  Hunter  et  de  Rosen* 
ntàUer  représentent  trois  têtes  à  peu  près  entières  de  cette  es^ 
pèca  J'en  donne  une  quatrième  bien  adulte ,  pLI,  fîg.  i ,  et  pL 
n,  fig.  3  ;  et  une  cinquième  un  peu  plus  jeune ,  pL  III,  fig.  i. 
et  a.  Nous  en  possédons  encore  une  sixième  et  une  septième 
un  peu  moins  complètes.  J'ai  de  plus  dans  mes  porte-feuilles 
le  dessin  d'une  huitième,  àa  cabinet  de  Darmstadt  j^rM.  Fis* 
cher;  et  celui  d'une  neuvième  ^Iserlohn^  par  M.  Benzenberg; 
enfin ,  M.  Karsten  m'en  a  envoyé  un  crâne. 

Ces  neuf  ou  dix  morceaux  portent  tous  les  mêmes  carac- 
tères, et  Ton  pent  sans  crainte  étabKr  les  formes  ^ua  ani- 
mal sur  4^  docomens  aussi  nombreux. 
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a.^  Crânes  h  front  plat 

Les  crânes  dont  je  viens  de  faire  la  comparaison  sent  tes 
Seuls  qui  aient  été  jasqa'ici  représentés  et  décrits  d'une  manière 
claire^  les  autres  n'ont  été  indiqués  que  très-in complètement* 
Camper  les  appelle  de  vrais  ours ,  sans  dire  de  quelle  espèce. 
Esper  est  pins  précis  à  certains  égards  :  il  y  a ,  selon  lui ,  des 
iêtes  de  deux  pieds  de  long  et  d autres  d un  pied  seulement  ;^ 
celles-ci  sont  plus  arrondies ,  ressemblent  davantage  à  des 
têtes  de  doguin^  et  leurs  dents ,  quoique  de  même  forme  y 
sont  plus  grosses  que  celles  des  grosses  têtes.  Il  ajoute  la 
conjecture  que  ces  petites  têtes  pourroient  T/enir  desfemelles^ 
(Soc.  des  Natnr.  de  Berl.  IX,  jp.  t88). 

Cette  difTérence  de  grandeur  est  fort  exagérée^  et  ne  se  ra,p« 
]|f orte  à  rien  de  ce  que  j'ai  vu  en  nature  on  en  dessin.  Les 
plus  grands  crânes  ont  16  pouces  et  quelques  lignes;  il  y  en  a  tout 
au  plus  de  1 8  pouces ,  et  les  plus  petits ,  à  front  bombé ,  en  ont  14. 

M.  Rosenmûller  aâo  fie  une  conjecture  semblable ,  mais  sans 
admettre  la  méqae  différence  de  grandeur.  «  Comme  quel- 
1)  ques^nnsde  ces  crânes,  ditrti ,  sont  plus  petits  et  pins  arrondis,. 
»  et  que  d'autres  au  contraire  sont  plus  allongés  et  d'un  plus 
1»  grand  \olnnke,  je  suis  porté  à  croire  que  éeux-là  sont  des 
ï>  crânes  de  femelles  et  ceux-ci  de  mâles.  Si  cette  conjecture  est 
»  fondée  en  raison, la  première  de  nos  planches  représente  le 
»  crâne  d'une  femelle ,  tandis  que  la  vignette ,  ainsi  que  la  se- 
»  conde  et  la  troisième  planche  nous  offrent  celle  d'un  mâle.  » 
Or  ces  deux  crânes  ue  diffèrent  que  d'un  pouce  pour  la 
longueur. 

U  ne  resteroit  donc  d^important  que  le  plus  ou  le  moins  de 
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convexité  du  front;  je  n'oserois  même  dire  si  dans  les  écltan* 
tilions  de  M.  Rosenmuller  cette  différence  est  assez  forte  pour 
mériter  attention. 

Mais  j'ai  nne  portion  considérable  de  crâne  qui  bien  certain 
nement  ne  peut  être  confondue  avec  ceux  qn'on  ti  onve  le  plus 
communément.  Je  Tai  fait  dessiner,  pi.  lU,  ûg.  3  ,  de  pro61, 
et  fig.  4  9  ^i^  dessus  ;  en  comparant  ces  dessins  avec  les  fig.  3  j 
pi.  II ,  et  fig.  1 ,  pi.  I ,  qui  représentent  le  plus  grand  de  mes 
crânes  à  front  bombé ,  on  pourra  prendre  une  idée  de  leur 
différence. 

L'espèce  de  crânes  la  plus  commmie,  celle  qui  a  les  deux: 
fortes  bosses  frontales^  a  aussi  les  crêtes  temporales  plus  prompt 
tement  rapprochées ,  par  conséquent  Fangle  qu'elles  font  ea 
arrière  plus  obtus  ;  et  cette  dîfïerence  qui,  dans  les  individus 
d^une  même  espèce ,  est  on  effet  de  Fâge  ,  ne  lui  est  point  due 
ici  :  car  les  jeunes  crânes  à  front  beoibé  que  j'ai,  entr'antresi 
celui  des  (ig.  i  et  %  de  la  pL  Ill^sont  plus  petits  et  ont  les  su- 
tures beaucoup  plus  marquées  que  ce  crâne  a  front  plat  des 
fig.  3  et  I.  Ce  dernier  est  même  plus  vieux ,  et  s^il  eût  été  en« 
tier,  il  auroit  été  \Àiès  grand  que  le  plus  grand  de  mes 
crânes  â  front  bou^é.  Or  on  sait  que  les  sinus  frontaux  de« 
viennent  plus  convexes  avec  Tâge^  bien  loin  de  s^aplatir. 

Le  crâne  à  front  plat  a  aussi  nolervalle  entre  la  première 
molaire  et  la  canine  plus  long  à  proportion ,  et  cette  dernière 
dent  sensiblement  plus  petite  j  ce  qui  explique  une  partie  du 
passage  ù^Esper  dlé  phis  haut.  Ce  sont  les  crânes  à  front  plat 
qu'il  aura  décrits  oomme  |)lus  grands  ^  plus  allongés ,  et  ceux 
à  front  bombé  qu^il  aura  comparés  à  des  têtes  de  doguin. 

Il  est  malbeiureus  que  Ton  n'ait  poipt  assez  recueilli  de 
ces  crânes  à  Iront  pkt^  et  qu'on  n'en  ait  représenté  encore 
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aucun  d'entier.  La  comparaison  d'un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux pourroit  seule  nous  faire  cennoîlre  les  limites  de  îeurs 
Tarialions,  et  nous  apprendre  s'ils  se  rapprochent  quelquefois 
des  crânes  à  front  bombé ,  eu  s'ils  en  restent  écartés  par  des 
différences  constantes. 

En  attendant ,  je  ne  vois,  pas  que  rien  nous  autorise  à  croire 
que  ces  difjférçnces  viennent  du  sexej  je  n'ai  du  moins  rien  vu 
de  semblable  pour  les  «espèces  d'ours  vivans..  Les  crânes  des 
femelles  n'ont  ni  les  dents  plus  grosses  ^  ni  le  froM  plus  bombé 
que  ceux  des  mâles,  et  réciproquement.  Ce  qui  m'encourage 
encore  à  faire  deux  espèces,  c'est  que  l'on  trouve  aussr  deux 
sortes  à'buméruSj  àefémurSj  etc.^  comme  on  le  verra  dans  les 
paragraphes  suivans. 

Le  crâne  fossile  à  front  plat,  comparé*  à  ceux  des  ours  vi- 
vans ,  ne  peut  pas  être  rapporté  à  l'un  d'eux ,  plus  que  le  crâne 
à  front  bonxbé.  Il  les  surpasse  aussi  tous  en  grandeur;  il  manque 
de  la  petite  dent  qu'ils  ont  tous  derrière  la  canine  aux  deux' 
mâchoires,  et  de  celle  qui  est  en  avant  de  l'antépénultième  mo* 
laire  supérieure.  C'est  de  Yours^  noir  i^ Amérique  qu'il  se  rap- 
proche le  plus. par  la  forme  de  son  front;  nniais  outre  qu'il  est 
d'un  tiers  plus  grand,,  et  qu'il  n'a  aucune  des  trois  petites  dents 
que  cet  ours  conserve  souvent,  le  crâne  fossile  a  le  museau  plus 
allongé  à  proportion ,  et  moins  d'élévation  verticale; 

3f  Mâchoires  inférieures. 

Les  crânes  des  cavernes  ne  se  trouvent  pas  réunis  à  leurs 
mâchoires  inférieures,  et  c'est  toujours  un  peu  au  hasard  qu'on 
les  rapproche  :  ainsi  celle  de  M.  RosenmûUer^  pi.  I ,  est  un 
peu  trop  grande;  la  nôtre,  pi.  H,  fîg.  3>  ne  s'arrange  pas  non 
plus  parfaitement.  Il  faut  donc  les  examiner  à  part.  ' 
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Coinme  il  y  a  des  crânes  •  d^ours  de  deux  sortes,  on  dfeVoît 
s'atteûdre  qiVil  en  seroît  dfe  même  pour  les  mâchoires  :  et  c'est  ce 
'qui  est  arrivé.  -  -  »  '    ••  ... 

Les  plus  communes  différent  des  autres  par  une  beaucoup 
pliis  grande  largeur  de  Fapopïiyse  coronoïde.  On  en  voit  une 
première  sorte ,  pL  III,  fig.  8  ^  et  uir  fragunent  de  la  àeconde , 
pi  VII,fig.  35. 

La  largeur  est  à  lia  hauteur V  dans  la  première'^  comme  o,io 
à  9,075 }  dans  la  deuxième,  comme  0,08  à  0,072.  La  largeur 
âe  la  première  est  à  celle  de  la  deuxième  comme  10  à  8 ,  quoi- 
que les  dems  sqiiént  un  peu  pki6  grosses  dkns  celle-ci. 
.  Celte  deuxième  espèce  a  sa  partie  korkoutale  plua  mince 
et  un  peu  moins  haute.  Comme  je  n'eu  aï  pas  eu  d'entière ,  je 
né  puis  déterminer  ià  proportion  totale. 
-  La  demi-mâchbîre ,  représentée  pL  III,  fig.  8 ,  a  de  Ibngneui* 
d*a  en  &  0^3:2  ;  ef  celle  qib'on  a  placée  sous  le  crâne,  pi.  Il, 
fig.  3 ,  n'a  que  o,3o.  La  première  suppose  donc  un  crâne  de 
0,4^7  ou  de  18  pouces. 

Lefragment,  pi.  Vn,  fig,  35,  quoique  venant  d'une  mâ-^ 
choîre  évidemment  plus  petite  que  les  deux  précédentes,  a 
les  dents  plus  grosses.  Une  mâchoire  très-jeune ,  qui  me  pa-^ 
roît  aussi  de  cette  deuxième  espèce,  pi.  VU, fig.  36  ,  a  aussi' 
une  canine  plus  grosse  à  proportion.  D'après  ces  deux  cir*- 
constances ,  je  sçrois  tenté  de  rapporter  cette  deuxième  sorte 
de  mâchoires  aux  crânes  à  front hombé  j  mais,  d'un  autre  côté, 
comme  elle  s'est  trouvée  la  plus  rare ,  puisque  je  n'en  ai  vu 
que  trois  portions  sur  au  moins  douze  que  notre  Muséum' 
possède^  et  que  les  dessins  envoyés  par  M,  Karsten  ne  représen- 
tent aussi  qu'elle ,  tandis  qu'au  contraire  les  crânes  à  front  bombé 
paifoisseut  les  plus  communs ,  je  ne  sais  à  quoi  .m'arréter. 


/ 
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La  petite  deot  derrière  la  canine  ne  peat  donner  de  secours 
dans  cette  incertitude  ;  car  c^est  dans  une  mâchoire  de  la  pre- 
mière sorte  que  j*en  ai  vu  la  racine ,  et  dans  une  de  la  seconde 
que  f  en  ai  observé  l'alvéole.  Tous  les  autres  échantillons  de 
Tune  et  de  rautjre^  même  le  très-^jeime/^l.  VU^  6g.  36^  n'avoient 
aucttne  trace  de  cette  dent« 
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n  y  a  dans  ces  cavernes  des  ossennens  de  jeimes  animant 
comme  de  vieux.  Cela  se  voit  non-*saalement  par  une  infinité 
d'os  épipkysés  qui  s'y  rencontrent ,  mais  Micore  par  de  petits 
crânes  qui  n'ont  pas  toutes  leurs  dentSit 

M.  JSlumenbach  m'en  a  envoyé  le  dessin  d'un  ^  hita  enticTi 
de  la  caverne  &Allenstein ,  pi  III,  fîg.  5  et  6^ avec  une  mâ- 
ckoire  infecieure  qui  paroit  de  même  âge  ou  à  peu  près^pL  III, 

Gelle^^ci  n'a  encore  que  trois  mâchelières  de  sorties  :  les  si-' 
DOS  frontaux  du  crâne  n'étant  point  encore  développés  à 
canse  de  sa  jeunesse ,  son  profil  ressemble  à  celui  d'un  4mrs 
brun  adulte  /  mais  il  n'est  pas  pour  cela  de  cette  espèce  ^  car  nn 
crâne  d'ours  brun  du  même  âge  s»oit  beattcoup  plus  petit  et 
beaucoup  plus  plat 

Je  m'en  suis  asssuré  en  le  comparant^  ainsi  que  sa  mâdioire^ 
avec  deux  jeunes  têtes  dHours  bntm  et  à  ours  noir  ^ Amérique  ^ 
qui  sont  encore  plus  petits  y  quoique  déjà  un  peu  plus  âgé&|  à 
en  jager  par  l'état  de  leurs  dentSw 

Le  dessin  domie  à  ce  jeune  crâne  d'Ahensiein  o^jVf  de  km* 
gueur.  Mon  jeune  crâne  brun,  qui  a  tontes  ses  dents  bien  for* 
mées^  n'^  a  que  o,a6^  et  le  aeir  qui  les  a  aus^  toubea^  nuis 
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dont  les  salures  sont  mieux  marquées ,  les  os  plus  minces  e( 
le  front  plus  plat  qu'à  ee  brun ,  n'en  a  que  0,20. 

U  est  encore  à  remarquer  i|ne  ce  crâne  d'Altenstein ,  mal^^ 
sa  leanesse,  n'a.poiôt  la  petite  dent  placée  derrière  la  canine^ 
qu'on  voit  toujours  dux  î^bvs  viTaùs  et  surtout  aux  jeunes. 

Jen'oserois  décider,  à  laquelle  des  deux  espèces  fossiles  ce 
)eane  cnâ»e  appartient  :i^e  ne  sera  qu'en  recimiHant  plusieurs 
échantillons  que  l'on  y  parviendra* 

M.  Fischer  m'a  «îvoyé  le  dessin  d^un  fragment  plus  jeune 
encore  du  cabinet  de  Darmstadt  y  pL  YII,  fig.  37.  La  canine 
n'est  pas  encore  sortie  àe  son  alvéole.  La  partie  postérieure 
est  trop  mutilée  pour  qu'il  soit  possible  de  tenter  une  cOm-;* 
paraison  avec  les  deux  sortes  Ae  mâchoires  adidtes* 

M.  Rosenmùller  représente  aussi  un  fragment  de  très-jeune 
mâchoire  9  pi.  V,  fig.  3  et  4- 

.  _  « 

B.  Les  grands  os  des  extrémités. 

a.  JJ omoplate^ 

Nous  n'avons  point  S  omoplates  dans  notre  coltectîon ,  et  il 
me  paroît  qu'il  n'y  en  a  ni  dans  celle  de  Ml  Rosenmùller^  ni  djans 
celle  dont. M.  Karsten  m'a  eavoyé  les  dessins;  absence  due 
sans  doute  à  la  minceur  de  cet  os^  et  à  la  fragilité  qui  en  est 
le  résultat.  Esper  paroit  en  avoir  eu  des  fragmens,  mkais  s^ 
description  sans  6gure  est  trop  vague  pour  que  nous  puissions 
eti  faire  usage. 
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b.  L'humérus. 

w 

m 

On  tronve  deux  sortes  d' humérus  tous  deux  appartenasis  a 
des  ours,  et  cependaQl  fort  différens .  l'un  de  l'autre.  John 
Bunter  les  a  déjà  représentés  (  Trans.  phiL  1794  9  pi-  XX)  ; 
iliais  personne  depuis  n'a  insisté  sur  leiur  difFérence.  La  pre- 
mîère  sorte ,  pi.  V^  fig.  19^7  3  ^  est  entièrement  semblable 
aux  humérus  des  ours  communs  tant  blancs  ^e  bruns  et 
noirs^ 

Les  caractères  qui  s'en  rapprochent  scmt  : 

i.p  La  longueur  de  la  crête  externe  ou  deîùndiene^  qui  ne 
Tient  se  réunir  à  la  crête  antérieure  qu'à  près  des  deux  tiers 
as  la  longueur  de  l'os. 

Dans  le  Uon^le  loupj  etc. ,  elle  s'y  réunit  plus  haut  que  le 
milieu.  Elle  y  est  aussi  bien  moins  sailhsinte. 

a.^  La  saillie  convexe  et  marquée  de  la  çréte  qui  remonte 
du  condyle  externe. 

Dans  les  lions  j  les  loups ,  elle  va  en  ligne  droite  se  confondre 
au  reste  de  l'os. 

3.^  La  lame  saillante  que  le  condyle  externe  envoie  obli- 
quement en  arrière,  et  qui  recouvre  un  peu  la  fosse  pos* 
lérieure. 

Le  loup  n'en  a  point  j  le  lion  l'a  bien  un  peu ,  mais  beaucoup 
moindre.  La  fosse  elle-même  y  est  moins  profonde. 

*4o  La  forme  de  la  poulie  articulaire,  qui  représente  une 
portion  de  cylindre  très-peu  concave  vers  le  bord  interne, 
sans  presque  de  rainure  marquée. 

Dans  le  Hon ,  la  concavité  cubitale  est  profonde  et  presque 
au  milieu  de  la  poulie. 
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Dans  le  loup ,  il  y  a  de  plas  nu  grand  trou  perce  de  part 
en  part  aa-dessus  de  la  poulie ,  d'une  £aice  de  l'os  à  l'autre. 

5.^  Par  l'absence  d^un  trou  percé  au  condyle  interne. 

Je  n'ai  pas  eu  la  tête  supérieure  en  assez  bon  état  pour  eu 
faire  la  comparaison. 

C'est  cette  première  sorte  d'buihérus  que  M.  JRosenmûUer  a 
représentée,  pi.  VU,  fig.  i.  MM.  Karsten  et  Camper  m'en  ont 
aussi  envoyé  des  figures.  H  y  en  a  de  grandeurs  assez  différentes^ 

Celui  de  M.  RosenmûUer  a  0,4^  de  longueur. 

Celui  de  M.  Karsten  j  o,43. 

Celui  de  M.  Camper,  0,37. 

Le  tout  mesuré  sur  leurs  figures. 

J'en  ai  deux  portions  considérables  qui ,  si  elles  étoient  en- 
tières, auroient  eu  environ  o^35,  à  en  juger  par  la  propor- 
tion de  leur  partie  inférieure  avec  celles  des  morceaux  ci- 
dessus. 

Le  plus  grand  de  nos  squelettes  d'ours  connus  a  cet  os  long 
deo,36. 

La  deuxième  sorte  d'humérus  de  ces  cavernes ,  pi.  Y,  fig.  4  9 
5 , 6  et  7 ,  m'est  connue  par  un  échantillon  bien  entier  que 
notre  Muséum  possède ,  par  la  gravure  à^Hunter ,  et  par  le 
dessin  que  je  dois  à  M.  Camper  d'une  portion  qui  en  comprend 
les  trois  quarts  iiîférieurs. 

Il  diffère  éminemment  du  précédent  par  un  trou  percé  au- 
dessus  du  condyle  interne^  et  qui  sert  au  passage  d'une  ar- 
tère. yoyeza,fig.  4  et  ^*  Tous  les  autres  détails  de  sa  forme 
en  font  cependant  un  humérus  amours;  et  quoique  ce  trou 
existé  aussi  dans  les  humérus  des  divers /if/iV,  il  ne  suffit  point 
pour  leur  faire  attribuer  celui-ci.,  qui  dilfece  des  leurs  dans 
tout  le  reste.  i-- 

7.  46   " 
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On  observe  ce  même  trou  dans  qnelqnes-^nnes  dds  petiles 
espèces  rangées  ^nirefok  par  Uamceuz  dans  son  genre  ursuSf 
comme  le  glemfyn  (  U.'^h)^  }e  èiàireauy  (  U.rrièles)  et  le 
hïfan  (  H.  htôr).  On  le  trOtt^e  encore  dans  le  coati  viçerra 
nasua ,  qui  est  aussi  voisin  des  ours  que  la  dieraière  espèce  et 
beaucoup  plus  que  les  deoi  oiutres  ^  et  en  général  dans  tontes 
lès  "martes ,  foutre  s  et  ciçeUes^  ainsi -qiM  dans  les  didelphes  et 
tous  les  nnimausc  à  hourstf  maïs  il  manque  àox  chiens  et  aux 
hyènes.  Les  singes  an  noiiveau  continent  l'ont,  et  non  pas  ceux 
de  l'ancien.  H  peut  par  conséquent  servir  à  distinguer  des  sons- 
genres  j  et  je  suis  persuadé  que  Tammid  anquel  cet  laiméms  a 
appartenu  faisoit  effectivement  une  subdivision  dans  le  genre 
des  ours.  Sa  grandent  dst  considérdble.  Le  nétre  a  0,4^)  celui 
de  M.  Camper  est  un  peu  plus  petit. 

c.  Le  radius. 

Cet  os  est  important ,  parce  qu'il  détermine  en  grande  partie 
l'adresse  des  animaux  j  sa  tête  supérieure  indiquant  à  quel  de- 
gré là  main  peut  tourner ,  et  les  impressions  de  sa  tête  infé^ 
rieùre  marquant  quelle  dii^ection  et  quelle  force  ont  les  tea* 
dons  des  muscles  des  doigts. 

J'ai  des  cavernes  de  Francorde  un^  radius  évidemment  d« 
genre  de  l'ours,  pL  Vï,  fig.  i ,  a,  3, 4* 

La  forme  ovale  de  la  tête,  sa  face  carpienne  fMropre  à  rece- 
voir un  os  seulement  lui  sont  commims  avec  tous  les  oarnas*- 
irièrs  j  mais  ce  qui  le  distingue  des  autres  carnassiers  de  cette 
^grandeur ,  c'est  i  .^  le  petit  crodiet  gi,  plus  considérable  que 
'dans  les  tigres  et  les  Ucns.^ 

a.?  La  configuration  plus  étroite  et  moins  approchante  de 


d' a  i  »t  oi  K  lî    »  AT  tmçwLF.  352m 

la  cîrcnlaîre,  deux  circonstances  qui  gênent  beaucoup  la  ro- 
tation dans  les  ours.  . 

3.^  Xja  fossette  du  tendon  de  Textenseur  commun  de  doigts 
b^  peu  profonde  et  placéeplus  eki  avant,  tandis  que  dans  les 
lions  et  les  tigres  ellie  0câupe  le  mitieu  de  cette  pattie  de  l'os» 
iei  au  cimtraire  le  milieu  est  l>ombé. 

4-^  Le  boFd  antérieur  de  Vos  beaueottp  plus  mousse  ei  plu» 
sectiligpe,  etc. 

Tous  ces  câractèrf  S'4«yiendroiit  (dos  frappans  par  la  com-* 
paraisQQ  qu'on  en^  peut  &ire  avec  un  radios  du  genre  d€9 
tigres  qui  est  des  mêmes  cavernes,  et  que  j'ai  fait  dessiner  k 
Q&kéj  pi.  yi)fi&  5^,6)  7,,8t  J'^  revi»»drai  dans  la  suite. 

Notre  humérus  d'ours  fossile  a  de  longueur  o^34>  de  largeur 
en  bas,  o^oS  -^  eu  haut ,  o^o55.  Not(e  plus  grand  Oiu-s  vivant  a 
9,3^  y  sur  o,o5S  en  bas. 

Uest  donc  presque  aussi  long  et  moins  gros  à  proportion; 
mais  la  partie  inférieure  s'élargit  avec  Tâge,  et  les  individus 
les  plus  vieux  ressemblent  davantage  en  ce  point  à  Fours  fossile. 

M.  i{o^^/tmu//er  représente  un  radius  plus  court  et  presque 

aussi  large  que  le  notre  j  il  a  o^i  sur  0^075*  Sa  tâte  inférienre 

paroîtég^lement  présenter  quelques  lègues  différences  dans  les 

,  impressions.  By  auroit  dçnc  aussi  dam  «eS;1^yeraes.des  radius 

dours  de  deii}x  sortes. 

Il  est  bou^  de  rCTU^r^iier  que  le  radius»  du  blaireau  ressemble 
à  celui  de  \aurs>  pai;  les;  caractères  que  )'ai  indiqués^ 

Il  serodt  donc  tres-possibli^;  qi;^  ru»  de  des  deux  radius  eût 
appartenu  au  deu&ième;  d#s  himtér^s  déccits  éam  le  para« 
graphe  précédent  j  maifr  il  j^%  4^^&i»  de  savoir  précisément 
lequeK  A.  tout  has9;rd^.j^  erofts»  qU'VnpcNl  h»  attribuer  le  plus 
grand  des  deux. 

46*. 
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d.  Le  cubitus. 

J'en  ai  deux  fois  les  denx  tiers  supérieurs,  pi.  Vu  /fîg.  i  et 
!i ,  et  3  et  4?  tellement  semblables  à  la  même  portion  dans  les 
ours  communs ,  qu'on  ne  peut  y  yoir  de  différence  sensible.  Il 
est  aisé  à  distinguer  de  celui  des  lions  et  des  tigres  y  parce  que 
ceux-ci  ont  l'olécrâne  plus  long,  tandis  que  dans  Tours  il  est- 
coupé  presque  immédiat^oient  derrière  l'articulation  j  ce  qui 
lui  laisse  moins  de  force  pour  appuyer  sa  pâte  en  courant  oa 
en  saisissant  sa  proie. 

M.  RosenmûUer  donne  dans  sa  pL  Vil,  fig.  3,  un  cubitus 
entier  un  peu  plus  court  que  ne  seroit  le  mien.  Il  a  o,35  de 
longueur ,  et  0,07  pour  la  hauteur  de  l'olécrâne.  Le  mien  a 
0,08  à  l'olécrâne,  et  sa  longueur  auroit  été  sans  doute  propor- 
tionnelle, c'est-à-dire,  0,4*  Notre  plus  grand  ours  brun  n'a  que 
0,38. 

e.  Le  bassin. 

Nous  en  avons  un  un  peu  mutilé^  pi.  V,fig.  8  et  9.  M.  JRa- 
sènmûUer  en  représente  un  plus  complet  de  trois  côtés  dans 
ses  pi.  IV,  fig.  I ,  pi.  V,  fig.  I  et  pi.  VI,  fig.  4.  Us  sont  l'un  et 
l'autre  de  même  grandeur ,  et  présentent  tous  les  caractères  du 
bassin  de  l'ours ,  surtout  dans  la  largeur  et  l'évasement  des  es 
des  îles ,  disposition  qui  contribue  puissamment  à  donner  à  ces 
animaux  la  faculté  qu'on  leur  connoit  de  se  tenir  debout. 

Les  dimensions  absolues  de  ces  deux  bassins  ne  difierent 
pas  beaucoup  de  celles  des  ours  vivans. 

Voici  celles  que  donne  M.  RosenmûUer .  comnàréM  à  r  aIIm 
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qné  j'ai  pa  prendre  dans  le  nôtre  et  à  celles  de  nos  squelettes 
d'ours  vivans.  En  comparant  celles-ci  entr'elles  et  avec  celles 
des  têtes  des  mêmes  individus ,  on  s'apercevra  que  les  os  dif- 
fèrent beaucoup  entr'eux  par  les  proportions  de  leurs  bassins. 
C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  donner  cette  table  qui  peut  encore 
aider  à  caractériser  leurs  espèces. 


( 


IKsUYiee  itfi  Vëptne  antérieure  d*iin  ob  dts  Iles  à 
celle  de  i'aa.t'e ••••••. 

Dlsiancc*  de  Tëpine  anlériearc  d'un  os  des  ites  h 
sou  épîuepoâiérieure •   •    .    . 

i 

Distance  dn  bord  anlërîeor  de  Tos  des  îles  au  pos- 
térieur de  i'os  ischion  •••.•••••. 


Longueur  de  la  symphyse 


OVRI 


Distance  de  rextrémitë  inférieure  de  la  symphyse 
à  lextrémiië  postérieure  de  la  tubérositë  de 
l'ischion • 


Diamètre  antéro-postërieur  du  bassin 


Diamètre  transverse 


Hos  grande  largeur  du  sacrum' 
Diamètre  de  la  cafité  cotyldide 


N.  B.  Une  partie  des  mesures  de  la  première 
colonne  est  traduite  dn  discours ,  l'autre  est  me- 
surée sur  les  figures  de  M.  Rosenmuller.  Cette 
dernière  partie  est  pentrétre  inexacte. 
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f.  ha  fémur. 

Ten  ai  ea  aussi  de  denz  formes  et  grandeurs  ;  maïs  tons 
deux  évidemment  du  genre  des  ours. 

La  première,  plus  grande  et  plus  svelte,  pL  Vl^fig.  9,  ip, 
1 1,  a  0,46  déplus  grande  longueur ,  sur  0,1  o5  de  largeur  dans 
le  bas ,  et  o,o4^  dans  le  milieu. 

Sa  tête  supérieure  manque.  M.  Rosenmûller  en  représente 
un  entier  et  encore  un  peu  plus  grand ,  pL  Vil,  fiç.  2.  Il  a  oJS 
sur  0,1  a. 

Mon  second /i^miir,  pi.  VI,  fig.  12 ,  i3,  i4  et  i5 ,  est  plus 
court  et  plus  gros.  Sa  longueur  est  de  0,4}  sa  largeur  en  bas, 
de  0,0^5 j  en  haut,  dç  0,11  ;  au  piilieu,  de  o,o4-  M.  Fischer 
m'a  envoyé  le  dessin  d'un  fémur  à  peu  près  semblable  du  ca« 
binet  de  Darmstadtj  qui  paroit  avoir  les  mêmes  dimensions. 
M.  J^arsten  in'ep  a  envoyé  un  autre  plus  rpbuste  d^ins  ses  pro- 
portions ,  ayant  0,4^5  de  long  sur  0,11  en  bas;  0,1 3  en  baut, 
et  o,o5  dans  le  milieu. 

Ces  deux  sortes  àe  fémurs  portent  également  les  caractères 
de  leur  genre,  savoir  :  un  cou  un  peu  plus  allongé  et  plus  oblique 
qu'aux  autres  carnassiers ,  et  une  téf e  inférieure  plus  courte 
d'avant  eç  arrière,  à  proportion  de  sa  largeur  transvQrse,  et 
permettapt  mieux  en  consé^ence  à  )a  rotule  de  remoqter  sur 
le  devant  de  la  cuisse  :  deux  circonstances  qui  rapprochent 
Tour^de  Y  homme  ^  et  qui  lui  facilitent  beaucoup  la  station  sur 
les  pieds  de  derrière. 

Les  dimensions  du  fémur  de  notre  plus  grand  squelette 
amours  vivant  sont  :  longueur ,  o,43  ;  largeur  ep  bas,  0,08)  en 
haut ,  0,10  j  9Xk  oiilieu,  O;^o35  ;  ainsi  ses  proportions  sont  plus 
grélfls, 
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Le  &*an ,  le  tigre  ont  le  cou  bien  plus  court ,  presque  nul, 
et  nullement  oblique.  La  tête  est  moins  baute  que  le  grand  tro-* 
<^aiiter.  La  tête  inférieure  est  "plus  longue  d'avant  en  arrière 
que  large.  On  ne  peut  donc  confondre  leurs  fémurs  avec 
ceuxH^i. 

•g^.  LêC  tibia. 

Je  n'en  ai  qu^un,  mais  bien  conaplêt,  pi.  VI,  fig.  i6,  17  , 
18,  19.  M.  RosenmûUer  en  représente  un  autre  absolument 
pareil ,  pi.  V,  fig.  2.  Il  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  \ours  com- 
mun ,  si  ce  n*est  qu'il  est  un  peu  plus  gros  à  proportion.  Voici 
ses  dimensions  : 

Longueur  ,0,26;  largeur  de  la  tête  supérieure,,  o,o85;  dé 
Pînférîeure ,  0,07  ;  largeur  à  Tendroit  le  plus  mince ,  o,o3. 

Un  tibia  d^ours  noir  d'Europe  de  même  longueur  n'a  que 
0,076  en  baut  ;  o,o55  en  bas  ;  mais  un  autre  un  peu  plus  âgé 
a  quelques  millimètres  de  plus  en  largeur. 

Notre  plus  grand  squelette  d'ours  brun  de  Pologne  a  son 
tibia  long  de  o,33;  large  de  0,072  en  baut,  et  de  0,06  en  bas. 
n  est  donc  non-seulement  bien  plus  long ,  mais  aussi  absolu- 
ment plus  mince. 

D'après  les  dimensions  de  ce  tibia  fossile ,  je  le  juge  appar« 
tenant  au  fémur  de  la  seconde  sorte.  Celui  de  la  première 
nous  nnanqueroit  donc  encore. 


h.  Le  péroné. 

Cet  os  qui  a  manqué  à  M.  RosenmûUer  s^est  trouvé  une  fois 
dans  notre  collection ,  pi.  VII ,  fig.  23.  Sa  tête  supérieure 
est  rompue  ;  mais  Finférieore  est  bien  entière ,  et  cori'espond 
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pour  la  (braie  à  celui  de  Toars  noir  d'Ëarope.  Ses  dinteBsioiis 
sont  peu  diiTérentes.  Je  juge  donc  encore  qu'il  appartient  a  la 
même  espèce  que  le  tibia  de  Tar  licle  précédent  y  qvlhA  deuxième 
fémur. 

«Tai  eu  de  pins  deux  épiphyses  qui  me  paroîssent  ir<mir  de 
la  tête  inférieure  d'une  ^utre  espèce  de  péroné. 

C  L^s  pêtit^  ûs  des  quatre  pieds. 

a.  Les  os  du  carpes 

Uours  en  a  sept,  comme  la  plupart  des  carnassiers;  les 
0urs  des  cauemes  les  aboient  également.  Ils  ont  été  troavés 
dans  leurs  débris  y  et  nous»  les  possédons  presque  tous.  M.  /to- 
senmûUer  en  a  aussi  représenté  la  plus  grande  partie^  mais 
apparemment  faute  d'occasion  de  les  comparer  avec  ceux  de 
Y  ours  viranij  il  s'est  trompe  sur  quelques-unes  des  places  qu'il 
leur  assigne  dans  le  carpe. 

«I.  L^os  qui  tient  Heu  du  scaphmde  et  du  sernUunaîre,  pL 
YI ,  fig.  20  en  dessous,  et  21  en  dessus.  U  a  tous  les  carac^ 
tères  de  l'ours.  Celui  du  lion  auroklatubérosîté  a  plus  courte, 
autrement  ccmtournée,  et  portant  eu  dehors  nue  facette  pour 
un  petit  os  surnuméraire» 

Comparé  à  celui  de  notre  plus  grand  ours  ^run  ^  cet  os 
s'est  trouiré  avoir  le  même  diamètre  antéro-postérieur ,  mais 
ses  autres  dimensions  plus  fortes  d'un  cinquième  ;  mais  un  ours 
noir  les  avoit  toutes  dans  la  même  proportion  entre  elles  et 
d'un  quart  moindres^ 

M.  Mosenmùlier  le  donne ,  pi.  VIII  ^  fîg.  9  ;  mais  il  le  prend 
pour  Vïmeiforme.  Cdui  qu'il  regarde  comme  scaphoido- 
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tenukmaire,  ib.  6g.  4 ^  en  est  bien  un,  mais  du  genre  da  lion, 
et  non  de  celui  de  Tours. 

Le:  véritable,  celai  de  sa  fig.  6 ,  ^nt  un  peu  plus  petit  que 

le  nôtre ,  il  se  pourroit  qu'il  vint  de  la  deuxième  espèce  d'ours^ 

Dimensions  du  notre  :  largeur  transversale,  o,o5^;  diamètre 

mntéro-postérieur  au  milîea ,  o,o3i  ;  longueur  de  la  tubérosité  , 

o,oa5. 

/3.  .Le  cunéiforme  m'a  manqué,;  mais  M.  Rosenmiiller  le 
représeate  bien  et  sons  sou  vrai  nom,  pL  \lU,  fig.  i  a ,  par  sa 
face  inférieurcr  li  paroit  ressemblera  celui  de  Vours ,  à  la  gran- 
deur près..  Celui  du  tion  est  si  différent^  qu'on  ne  peut  les 
confondre. 

y.  lie  pisiforme y  qui  a  manqué  à  M.  Kosenmûller  ^  s'est 
trouvé  trois  fois  dans  notre  collection,  pL  VI,  fig/22  et  2$^^ 
Il  ne  diffère  de  celui  de  Tours  que  parce  qu'il  est  un  peu 
plus  grand. 

^.  Je  n'ai  pas  eu  le  trapèze ,  ni  M.  RosenmùUer  non  plus^ 
mais  il  paroit  avoir  donné  ce  nom  à  Vunciforme. 

f.  J'ai  en  deux  trapézoîdes ,  pi.  VI,  fig  24  et  nS.  M.  Rosen^ 
nuiller  ne  Ta  point ,  mais  il  donne  ce  nom  au  grand  os ,  pL 
yin^  fig- 8.  Lé  vrai  trapézoîde  fossile  ne  diffère  de  celui  de 
Tours  noir  commUb,  que  parce  qu'il  est  un  peu  plus  large  à 
proportion  de  sa  longueur. 

KJ^e  grand  os  que  M.  Rosenmûtter^  comme  nous  venons  de 
le  dire,  a  pris  pour  le  trapézoîde^  est  représenté >  pi.  VI,  fig.  26 
et  27.  Outre  sa  grandeur  qui  est  d'un  tiers  plus  for  te,  il  se  dis* 
tiugue  encore  de  celui  de  Tours  par  un  enfoncement  très-mar-»» 
que  vers  a,  pour  la  tubérosité  de  la  tête  du  métacarpien  de 
l'index.  Le  Uam  ayant  quelque  cihose  d'approchant ,  quoique 
bien  moins  fort,  je  pourrois  bien  n'avoir  eu  ici  que  le  graul 
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OS  de  ce  genre  dont  on  a  vu  que  les  débris  se  trouvent  aussi, 
quoiqu'en  petit  nombre ,  dans  ces  cavernes. 

Le  dessin  éeM.  Mosenmàller  n'ayant  point  cet  enfoncenaent, 
U  se  pourroit  que  ce  fut  lui  qui  eût  trouvé  la  véritable  grand 
^os  de  fours. 

iu  Pour  YunciformCj  je  Tai  eu  bien  certainement  d^oinrs,  et 
senlement  d'un  cinquième  plus  grand.  C'est  lui  que  IVL  Rosen^ 
9^uUer  paroît  avoir  nomm^  trapèze.  Voyez  pi.  III 9  %*  9  ^  par- 
«devant  y  fig.  lo,  par  la  face  externe^  fig.  11^  en  dessous. 

b.  Les  os  du  métacBrpe^ 

M.  RosenmùlUr  n'en  représente  qu'un,  pL  VJLll,  %•  i3y 
qu'il  donne  pour  celui  de  Vmdex ,  mais  qui  est  bien  certair- 
nement  celui  du  petit  doigt  du  côté  droit* 

«Ten  ai  réuni  quatre  du  côté  gaucbe ,  qui  se  convienneni 
assez  pour  être  considérés  comme  venus  du  même  individu. 
Yoyez  pi.  VU ,  fîg.  5.  Ilsont  tous  les  mêmes  conformations  que 
dans  lès.  ours  communs  j  celui  àfx  petit  doigt  est  aussi  le  plus 
gros.  Celui  du  pouce  me  manque  ,  xnais  M.  RosenirmUer  dit 
qu^il  est  presque  aussi  grand  que  les  autres  ^  nouveau  rapport 
avec  les  ours.  Une  difXerence  trèsi-sensible  cependant,  c'est 
que  ces  métacarpiens  fossiles  sont  tous  plus  gros  de  prés 
d'un  quart ,  et  en  même  temps  plus  courts  d'un  sixième  que 
dans  notre  grand  ours  brun  j  ce  qui  devoit  donner  à  la  noiaùt 
une  forme  plus  large  et  plus  courte. 

e.  Lies  os  da  tarse. 

L^ours  en  a  scfpt  comme  rbomiae.  J*en  ai  trouva  six  parmi 
ceiuL  de  cescavemesw 
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à.  Le  calcaneum. 

Nous  en  avons  deux  :  un  grand ,  pareil  à  celui  que  M.  R<h 
senmûUer  représente  en   dessous  dans  sa  pi.  YIII,  fig.  i , 
long  deo,io5,  large  en  bas,  à  Fapophyse  latérale,  de  o,o66. 
[Esper  en  a  un  plus  grand  encore^  pi.  XIV,  fig.  i)  et  un  un  peu 
plus  petit  de  0,087  ^^^  o,o56.  Celui-ci  ne  difiere  pas  sensi-* 
blement,  même  pour  ta  taille,  decelo^de  notre  grand  ours  brun. 
Le  premier  est  plus  grêle  à  proportion,  et  son  apophyse  laté- 
rale est  un  peu  plus  pointue.  On  le  voit  dans  notre  pi.  V ,  fig. 
10.  Il  est  cependant  aussi  d'oi/rj.  Le  lion  Tauroit  plus  long^ 
plus  comprimé ,  et  Tapophyse  y  seroit  beaucoup  plus  courtêi 
Ce  sont  donc  les  calcanéums  de  nos  deux  oùrs^ 

fi.  U astragale^ 

JTen  ai  un  bien  entier,  pi.  Y,  fig.  ii  et  12,  et  nu  autre  un 
peu  plus  grand  très-semblables  tous  deux  à  celui  de  Tours. 

La  plus  grande  largeur  du  premier  est  de  o,o58^  sa  plus 
grande  hauteur  de  o,o53;  le  second  a  o,o65  de  large  ^  mais  sa 
hauteur  n'est  pas  complète.  Notre  plus  grand  ours  n'a  que 
0,048  sur  0,045.  L'astragale  fossile  de  M.  RosenmûUer  est  à 
peu. près  comme  mon  premier. 

Il  n'est  pas  possible  de  confondre  cet  astragale,  ayec  celuî 
du  genre  du  lion  qui  est  plus  long  que  large.  ' 
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Le  scaphoïde^ 


.  \i\ 


On  le  voit,  pi.  V,fîg.  i3,  en  dessuis;  1 4 v  en  dessons.  Il  est,» 
coname  celui  de  YourSy  triangulaire,  plusr  large  que  long,  très^ 


ifeûT  eôuBéqdent  point  de  places  aitre  elles  pour  y  loger  les 
ongaéales,  si  elles  se  redressoient  entièrement. 
0  '  ]Ponp  odUes  de  W  première  timgée ,  dles  ne  se  distingnent 
point  sufiSsamment  dans  les  denx  genres,  et  on  est  exposé  à 
jigs.  conJ&mdre. 

n  n'est  pas .  aisé  non  plus  de  rapporter  chaque  phalange  à 
son  doigt  propre  9  parce  qu'elles  se  ressemblent  trop  entr'elies} 
seulement  les  onguéales  les  plus  allongées  sont  celles  de  devant. 

f.  Les  os  sésamoideSj 

m 

Sont  en  quantité  dans  ces  cavernes.  «Ten  ai  plus  de  trente^ 
j9t  fe  ne  conçois  pas  comment  ils  ont  échappé  à  M.  BosenntûUer 
tqm  dit  n'en  avoir  jamais  trouvé.  Us  n'ont  au  reste  rien  de 
{Murticulier. 

D.  Les  os  du  tronc. 

Lorsqu^on  trouve  des  os  détachés  et  épars  comme  ceux  des 
cavernes ,  il  est  impossible  d'avtSir  rien  de  certain  sur  le  nombre 
des  verièbres  et  des  côtes }  mais  comme  toutes  les  espèces  d'ours 
vivâns  les  ont  en  même  nombre,  il  est  probable  que  ce  nombre 
se  trouvoit  aussi  dans  les  ours  des  cas^emes. 

Les  vertèbres  y  sont  fort  aboadantes. 

a.  V atlas. 

9 

\ 

On  y  voit  à&^  atlas  de  plusieurs  sortes  ;  f  en  ai  représenté  un 
èihfène  à  l'article  qui  concerné  ce  genre.  Ceux  àiours  sont 
beaucoup  plus  «tommnns. 

lies  atliâ  des  q/urs  vwans  difierent  entr'eûx  pour  la  /cir- 
oonsaription  générale ,  a|i  point  que  Fon  ne  peut  y  prendre  de 
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caractère  même  spécifique ,  mais,  ils  se  ressemblent  tous  par  la 
disposilioQ  des  trous  et  des  échancrures. 

I  .^  Kéchancnire  en  avant  de  chaque  apophyse  ou  aile  laté» 
raie  est  presque  nulle.  Elle  est  très-profonde  dans  les  lions'^^ 
les  hjènes  et  les  chiens. 

2.'^  On  voit  à  la  face  supérieure  en  avant ,  deux  trous  réunis 
par  un  canal  ouvert.  L'interne  vient  du  grand  canal  médul- 
laire; Fexterne  se  rend  très-obliquement  à  la  face  inférieure 
de  Tailç  latérale. 

Ces  deux  trous  sont  aussi  dansVA^éni?;  mais  l'externe  y  perce 
plus  directement  :  dans  les  chiens ,  lions  ,  tigres \,  etc.,  il  n'y  en 
a  qu'un. 

i-  3."*  A  la  face  inférieure,  ce  trou  externe  se  cîontinue  en  ar- 
rière par  un  canal  ouvert ,  et  va  percer  la  base  de  l'aile  direc- 
tement en  arrière  :  dans  Vhjrèrie^  ce  percement  a  lieu  un  peu 
plus  en  dessus:  dans  le  lion  et  le  chien  encore  plus^  et  en  outre 
le  petit  canal  de  la  face  inférieure  ne  communique  point  en 
dessus ,  mais  pénètre  transversalement  par  un  trou  dans  le 
canal  médullaire.  '         ' 

-  Ces  trois  caractères  sont  réunis  dans  les  atlas  les  plus  cotn* 
muns  dans  les  cavernes.  Je  n'en  ai  pas  eu  d'assez  entiers  ni 
d'assez  différens  entr'eux  pour  oser  les  répartir  selon  les  deux 
espèces.  Ceux  qù^ont  fait  graver  Esper^  pi. III,  fig.  i,et  JRô- 
senmiUler ,  pi.  IV, (ig.  a,  et  ceux  dont  MM:. Karsten et  Campe f 
m'ont  envoyé  les.  dessins^  ne  sont  pas  plus  entiers.  J'ai  repré-' 
sente  les  deux  des  miens  qui  diffèrent  le  plus  entr'eux,  pi; 
Vn, fig.  6  et  7,  et  fig.  17  et  i8. 
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b.  L^axîs. 

Celte  decuième  vertèbre  n'est  guère  moins  abondante  qne 
la  première». 

Ûaxis  de  l'ours  se  distingue  de  ceux  des  autres  grands  car* 

nassiers^ 

1  .^  Parce  que  son  apophyse  épineuse  est  jJns  hante  en  «r-* 
vière  qu'en  avan^; 

2.®  Parce  que  les  parties  latérales  de  son  canal  médullave 
sent  moins  longues  d'avant  en  arrière  ^ 

S."*  Parce  que  le  trou  latéral  autérienr  est  nons  lias  qQ0 
dans  le  lion ,  et  le  postérieur  plus  en  arrière  que  dans  le  chien» 

Ces  trois  «acaetèFes.  sf  nt  très^marqués  dans  les  iO^s  des 

c^emes^ 

Le  preoiiar  et  le  denxrièflde  y  sont;  m^mef  pkis  sensibles  que 
dans  ancnn.ours  vivant.  Voyez  ma  pL  VQ^âg.  ^9,  E^per^^h 
XIII^  fig.  !i ,  et  EosennuiUery  pL  lY,  fig.  3  et  4-  Je  n  ai  pas 
non  phis  de  moyen  de  répartir  les  a^is  que  j'ai  en  nature  00 
en  dessin  entre  les  deux  espèces. 

On  ponrrpît  caractériser  de  n[ién»  tontes  Ws  antres  ver- 
t€l)res,niais.  l'eipofiîtion  de  leur»  di0erences  seroiit  longne  el 
difficile  à  entcaadre  :  il  faudroîit  trop  de  figures  pour  la  rendre 
sensible.  Il  sufSt  de  dire  qu'il  n'est  pasVnne  d^s  vertèbres  des 
iputre  grands  g^ires  de  carnassiers ,  dont  on  ne  puisse  tr onvei: 
I0  genre  et.  la  place  dans  le  squel^te ,.  aa  moyeu  .de  caraetères 
^opres  à  éire  .aper4:us,  et  qi|e  k  plns^ grand  nombre  dés  ver^ 
tèbres  des  cavernes  ^  examiné  ainsi  ^s'ost.  trouvé  reMfmbler  ^  1 
peu  de  chose  près ,  a  leurs  analogues  dans  les  ours  vivans. 

J'en  donne  des  exemples,  pL  Vil,  fig.  ri  i  et  ni,  qui  sont 
deux  vertèbres  doMiles,  et  fie.  ao  «  qui  en  est  une  lombaire. 
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Je  n'ai  trouvé  aom  deiu  formes  que  la  dernière  doi'sale.^ 
Dans  on  éckantilkm ,  elle  ressembloit  davantage  à  celle  de  Vours . 
brun  ;  et  dans  Tautre  elle  se  rapprochoit  de  Vours  polaire  y , 
sartout  parce  que  les  apophyses  subnuméraires  postérieures  j  • 
étoient  moinis  longue^  <|ue  les  apophyses  articulaires.  f 

.  Je  Die  crois  hîea  autorisé  à  y  voir  des  vertèbres  de  nps  deu^i 
espèces  d'ours. 

E.  Résumé  gén&oL 

Ainsi  en  dernière  analyse  les  résultats  de  cet  examen  ostéor . 
logique  sont  que: 

1  .^  Les  os  les  plus  communs  dans  les  cavernes  ^  examinés 
chacun  séparément,  appartiennent  au  genre  de  Vours. 

2.^  Les  crânes  et  quelques-uns  des  grande  os  présentent  des 
différences  telles ,  'qu'on  doit  les  regarder  comme  venant  d'os- 
pèces  d'ours  dîflër^ït^  de  celles  que  les  naturalistes  ont  déjà 
décrites  jusqu'ici. 

3.^  Ces  crânes  et  quelques*uns  de  ces  grandes  os,  les  humérus 
et  les y^^mur^,  par  exemple ,  diffèrent  assez  entr'eux  pour  que 
Vfm  doive  croire  qu^  les  os  de  deux  espèces  différentes  d'our;; 
ont  été  ensevelis  péîe-méle. 

4.0  Quelques-uns  des. os  de  l'une  des  deux  éteient  plus  sem- 
blables à  ceux  des  ours  d'aujourd'hui  que  ceux  de  l'autre.  Uy 
en  a  m^me  parmi  ceux  de  l'une,  comme  V humérus  9  etc.  >  qu'on 
ne  distingueroit  point  si  on  les  Toyoit  seuls ,  de  ceux  des  ours 
w^ans  les  plus  coâimuns.  U  y  en  a  d'autres  qui  paroissent  être 
dans  oe  ca&^là  dans  les  deux  espèces  j  comme  ceux  du  carpe ,  etc. 

S.^  Mais  les  crânes  suffisent  pour  fournir  des  caractères  qui 
ne  laissent  point  de  doute  raisonnable ,  et  comme  ceux  de  ces 
crânes  fossiles^  qui  ont  le  front  bombé,  paroissent  s'écarter  de 
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cenx  de  nos  ours  commuhs  plus  cpe  les  crânes  fossiles  a  front 
plat,  il  est  naturel  de  rapporter  aux  premiers 'ceux  des  os  ou 
des  membres  qui  s'écartent  dans  le  même  '  degré  <fe  leurs  sfnar 
lognes  dans  nos  ours  communs.  Lies  os  de  corps  on  de  membre 
qui  ressembleront  davantage  à  ceux-ci  seront  alors  donnés 
aux  crânes  à  iront  plat^  dans  la  répartition  que  Ton  en  fera. 
Mais  pour  compléter  le  squelette  des  deux  espèces,  il  fao- 
droit  avoir  tous  les  os  dr  ^'lacune ,  et  c'est  ^e  qui  nous  manque 
encore,  puisque  nous  n'avons  bien  clairement  sous  deux  formes 

•  r 

que 

tie  crâne  ; 

La  mâchoire  inférieure  (en  partie}} 

JJ humérus  ; 
'  J^e  fémur  ; 

La  dernière  vertèbre  dorsale  ; 

Et  que  les  autres  os  n'ont  encore  été  trouvés  que  d'nne  seule 
forme,  de  manière  qu'on  est  même  indécis  à  laquelle  des  deux 
espèces  ceux  des  os  que  Ton  a  doivent  être  rapportés. 

Le  temps  et  des  recherches  assidues  compléteront  ces  la- 
cbties ,  maisle  résultat  général  n^en  est  pas  moins  côn^stant ,  en  • 
ce  qui  concerne  l'existence  dans  les  cavernes  des  os  de  deux  -■ 
espèces  jusquici  inconnues  parmi  les  ours  vivans. 

Nohs  laisserons  à  la  première,  celle  affront  bombé,  le  nom 
Sursu^  spélcÉus  que  lui  ont  donné  MM.  Blumehbach  et  Ro^ 
senvfiûller^  et  à  la  seconde ,  celui  Cursus  àctoideus  que  M.  j^/u- 
merïhach  avoît  employé  poitir  la  jeune  tété  indéterminée  que 
j'ai  décrite  ci-dessus  ^  mais  qui  peut  très-bien  s^appliqner  à 
Ttespèce  à  front  plat. 


r 
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CINQUIÈME  MÉMOIRE 


I      > 


Sitr  les  caractères  généraux  des  familles ,  tires 
des  graines  et  confirmés  ou  rectales  par  les 
observations  de  Gœrtner, 

PARA.    L.    DEJUSSIEU. 


Corolles  monopetales  epigtnes,  a  anthères  reunies. 

SECONDE   PARTIE. 

JXoùs  avons  parcouru  dans  un  Mémoire  précédent  deux  des 
familles  de  plantes  qui  font  partie  de  la  grande  classe  des 
composées  :  une  troisième  de  la  même  classe,  désignée  sous  le 
nom  de  corymbifères ,  plus  nombreuse  en  genres  et  en  es- 
pèces ,  doit  être  soumise  au  même  eiamen.  On  y  retrouvera  , 
comme  dans  les  précédentes ,  beaucoup  d'observations  faites 
par  Gsertner.  Toutes  celles  qui  ont  rapport  à  la  structure  et 
la  situation  de  la  graine ,  confirment  le  caractère  général  dans 
cette  partie.  Plusieurs  ,  relatives  aux  divers  organes  de  la 
fructilication ,  donnent  lieu  à  l'auteur  de  rectifier  ou  d'am- 
plifier le  caractère  de  quelques  genres  connus  et  de  former 
des  genres  nouyeauz^  La  plupart  de  ces  additions  et  créations 
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de  genres  sont  bien  motivées  ;  quelques-uns  cependant  de  ces 
motifs ,  seront  peut-être ,  malgré  Tautorîte  de  cet  homme  jus- 
tement célèbre,  jugés  insuffisans  pour- établir  des  distinctions 
génériques  solides  :  nous  les  discuterons  saccessivement.* 

Si  l'on  s'occupe  d'abord  de  la  vérification  du  caractère  uni« 
forme  tiré  de  la  structure  et  de  la  situation  aie  fembryotk ,  «m 
voit  que ,  dans  toutes  les  graines  de  corynd>iferes  observées  par 
Gaertner ,  il  a  toujours  trouvé  un  eoibryon  dicotylédone ,  dé- 
nué de  périsperme ,  à  radicule  dirigée  inférieurement.  Les 
genres  anciens  à  réceptacle  nu  et  à  semence  aigrettée  sur  les- 
quels il  a  fait  ces  observations  sont  les  smvansvcacaliaj  eu- 
patorium ,  €igeratum  ,  elephantopus ,  mutisia ,  bamadesia  j 
gnaphalium^Jilago ,  seriphium ,  stœbe ,  conjrza ,  baccharis^ 
chrysocoma  qui  ont  les  fleurs  flosculeuses;  erigeron^  aster  j 
soUdago ,  inula ,  perdicium ,  tussilago ,  senecio ,  cineraria , 
othonna ,  tagetes  y  pectis ,  bellium ,  dorfynicum ,  arnica ,  gor^ 
teria  dont  les  fleurs  sont  radiées.  Parmi  les  genres  à  réceptacle  nu 
et  à  graine  nue  ou  non  aigrettée ,  ceux  qu'il  a  examinés  sont  : 
osteospermum,  catendula , chrysanthemum ,  maUioaria ^heln- 
Us  à  fleurs  radiées  ;  cotula  y  carpesmm ,  hippia ,  tatMcetum , 
artemisia  à  fleurs,  flosculeuses,  II  a  retrouvé  la  même  orga** 
nisation  dans  beaucoup  de  genres  à  réceptacle  couvert  de  paii«« 
Jettes  ;  les  uns  à  graine  non  aigrettée ,  teb  que  tarclwmmthuM , 
micropiis ,  santolina ,  anacjrclus  ^  anthémis ,  aohiUea  y  eri(K»^ 
pkalus ,  buphlalmum ,  osndtes ,  sclerocarpus ,  unxia ,  mille*^ 
fia  y  sigesbeckia,  polymnia^  b(dtimoray  eclipta;  les  autres  k 
graille  -couronnée  de  quelques  dents  ou  écailles  ou  paîUettes  ^ 
tels  que  bidens ,  verbesina ,  carâopsis  >  zinnia ,  melampodium  ^ 
jûhrjrsogônuniy  helianthuSy  helcnium  p  ru/dheckiay  wedîiia^ 
çsidera  ;  ^iielques-ims  à  graine  aigrettée,^  telil  <ç»  ^cwlem  ^  «fW^ 


nasia ,  arctotis ,  ameltus.  U  a  fait  la  même  remarque  dans  lek 
genres  ip/r  9  clâadmm^  parAeniumj  ambrosia y  jtaMhium ^ 
qdt,  places  à  la  fin  des  covynabiferes,  offrent  quelques  difTë*- 
rences  tirées  do  simple  rapprociiement  des  antlières  non  réa<» 
mres  en  mi  seul  corps.  Entia  il.  a  indique  une  straeture  et  xmû 
situatîeci  psretUe  de  Fembryoa ,  soh  dans  dés  genres  supprî^ 
mes  par  d'autres  et  rétablis  par  lui ,  tels  que  eliehrjrsum  ^  a»* 
teroptertês  y  petaskes,  jacabea  ^  pjrrctkrum  j  lancisia ,  spar-^ 
ganophorus  ,  absinthium  >  gnaphaiium  Toarn. ,  chanuemeium^ 
soit  dans  ses  genres  nouveaux  qui  sont  suprago ,  Uatris  ^  ar* 
gyroeome,  antennana^  anaxeton^  disparago,  sergUus  ^pa^ 
Ucaria  ,  seReciUis  >  fasnmikmi  j  gazania ,  lonas  ,  evaxy  pHutè^. 
iusa,  eclopes,  apuhia,  ursinia^  cuspidia. 

Cette  partie  du  travail  de  Gsertner ,  consignée  dans  soa  se^ 
eeoâ  volume ,  et  qui  s'étend  comme  l'on  voit  k  beaucoup  de 
genres,  ne  laisse  aucun  doule  sur  Funiforqiité  du  caractère 
tiré  de  la  graine ,  caractère  que  nous  avions  précédemment 
énoncé  et  qui  avoît  été  reconnu  long-temps  auparavant  par 
Adai^oo. 

^a^rtner  présente  une  autre  série  de  travaux  plus  impor^ 
tante  eC  qtd  ^ge  de  notre  part  ua  examen  plus  détaillé. 
Ge  sont  ses  rectifications  de  queues  genres  anciens  et  ses 
foraiations  de  genres  noiweMix.  Nou£^  ne  pourrons  diviser  cet 
éxanmen  en  deux  parties ,  parce  que  souvent  ses  observation 
te  tient  eusenobte,  et^  cpe  éelle  ^i  a  dél^miné  une  reetifica** 
tien  montre  quelquefois  en  ménKe  tempS'  h^  nécessité  de 
létabliesement  d'un  nouveau  gem'O. 

K  convient  peut-être  de  jeter  auparavant  i»  euup^eHl 
yapide  sur  la  distribution  générale  des  plantes  ccmposéiss^; 
dNsQtposeie^  les  Méthodes kM^;iiiéea p^  autttwrs^  el^pttis^ 


ticolièrement  celle  qui  est  présentée  par  Gœrtner  ;  et  de  db^-" 
cher  à  reconnoitre  quelle  est  la  dis|iosîtûm  qui  obéit  le  mieux  à  la 
loi  des  affinités  naturelles.  On  laissera  de  coté  les.distrijbuôoiis 
systématiques  dans  lesquelles  les  rapports  naturels.  9opt  eur 
tièrement  négligés  :  telle  est,  par  exemple,  celle  qui  est  fondée 
sur  la  considération  des  fleurs  hermaphrodites ,  ^mâles , .  fe^ 
melles  ou  neutres.  r 

••  Les  botanistes  qui  cherchent  à  rapprodier.les  genres  d'apirèf 
leurs  afBnités  naturelles ,  ont  adopté  sans'  hésitivr  les  familles 
des  chicoracées  et  des  cinarocéphales ,  soit  sous  ces  mêmes 
noms ,  soit  sous  ceux  de  Ugidatœ  et  capitatœ  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  aussi  parfaitement  d'accord  sur  la  distribution  des.  autres 
plantes  qui  constituent  avec  ces  deu^  familles  la  classe,  des 
composées.  Vaillant  en  avoit  formé .  un  troisième,  ordre  $#ns 
le  nom  de  corymbiferes.  Bernard  de  Jussiep  Ta  voit  adopté 
dans  le  jardin .  de^Triaaon.  Limiadus,  dans  ses  Ordines  iwtiin 
raies  j  en  formoit  trois  ordres  ou  trois  portions  de  son  ordre 
des  CQmpositcBj  sous  les  noms  4e  discoié^égj  oppasittfoliœ  «t 
nucamentaceœ.  On*ne  voit  pas  cependant  sur  quelle.tNi^-Ql^fs 
portent,  puisque  dans  les  4iscoideçp  il  réunit  d^  flqscsuleives 
et  des  radiées, des  réceptacles  nus  et  4e&  réceg||cks  couverts; 
que  dans  les  opposUifoUœ  se  trouvent  des  f^Ues  idtemes,  et 
ne  sont  pas  toutes  les  feuilles  opposées  reportées  ev  partie  auj; 
dificoideœ;  que  àiàXïS  \^  nucamentaceœ  qui,  d'après  .le:ii|9t 
signifiant  chaton  de  noyer ,  çeqatblent  devoir  présenter 4%fl^iiTSt 
disposées  en  cha^im,'!^  seuls. aiii6/x>«ia  et  a:anthkâfn,ovX^QQ 
caractère.  Adanson  divise  les  composée»  en  dix:  sections  àom\ 
aqpt  répondent  apxooFymbîferes  deV  aiU^int  ^  ^voii:  :  qvffixp  H^ 
jouteuses  .qi|i  «ont*  les  immortdUes,  les  ambrosji^Syle%tanat$âesK 
If8^<my7«9|etlraîe.ra4ié^,  l^}#CQl^,lesao«çi«,Ie»>44^|i^ 


~  JTai  cra ,  à  Tapoque  soit  de  la  plantation  de  Facole  botanique 
«k  1774  9  s<>^  de  la  publication  du  Genena  plantarum  6& 
1789 ,  devoir ,  à  Fimitation  de  mon  oncle  9  conserver  sans  par^ 
tage  les  corymbiftres  de  Vaillant,  «vec  un  aui;re  nfiode  de 
enbdivision  basé  d'abord  sur  les  réoeptacles  nus  ou  couverts , 
puis  sur  les  graines  avec  ou  sans  aigrette,  et  en  troisième  lieu 
BUT  les  fleurs  flosouleuses  ou  radiées.  Cette  division  favorise  et 
conserve  beaucoup  de  rapports;  mais  ^  même  tepips  elle  en 
eaUtrarie  quelqueSHins  ^  lorsqu'à  raison  du  réceptacle  die 
ëbignela  camomille  de  V anthémis  ^  Xarctotis  dnc^Uendulay 
ïathanasia  du  fftaphalmm  ^  lorsque  la  forme  des  corolles 
sépare  ia  tanaisle  du  chrysanthème. 

Gaertner  a  apssi  établi  une  di^ribution  des  mêmes  plantes 
daiia  la  Synthèse  méthodique  placée  à  la  suite  dé  la  préface  de 
fion  second  volume.  Ayant  plus  d'égard  è  cette  forme  des  co- 
rolles^ il  a  substitoé  aux  cçrymbifères  deux  ordres  séparés, 
savoir  :  les  discoïdes  ou  fleurs  à  fleurons ,  et  les  radiées  mu- 
nies de  demi^leuroBS  dans  leur  circonférence  ;  en  quoi  il  se 
rapproche  davantage  de  Toum<5fort,  qui  ayoit  aussi  une  classe 
,de  radiées ,  et  qui  confondoit  les  discoïdes  aree  les  cinarocé^ 
phaleségalement  c^actérisées  par  des  fleursafleurons.  Oâertner 
divise  ensuite  ses  deux  %rdres  d'après  la  considération  du  calice 
commun,  qui  renferme,  tant^St  et  plus  souvent ,  plusieurs  fleuri 
aans  enveloppe  intermédiaire  (  congrêgatœ  ),  tcoit^  plusieurs 
-calices  particcdiers  contenant  chacun  une  ou  plusieurs  fleiirs 
(segregatœ).  Sa  première  division, la  plus  nombreuse  dans 
les  deux  ordres ,  est  encore  subdivisée  d'après  la  considéra- 
tÎMi  de  la  graine  nue ,  ou  couropnée  d'im  rebord  membraneux^ 
ou  termînéepar  des  écailles ,  dM  poils ,  des  plumes,  des^urétes  ; 
9cA>dlvisîon  sep«tage  ea  deux  ou  trois  section^  carac^ 
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térisées  par  le  réceptade  nu  ou  couvert  de  poils  ou 
Ainsi  Gsertner  a  employé  comme  moi  les  caraclères  de  ré^ 
ceptacle ,  de  graine ,  de  corolle,  mai»  d'une  manière  différente) 
mettant  en  premiètre  ligne  celui  que  je  laissois  au  troisième 
rang.  Cette  distribution  principale,  fondée  sur  un  signe  plus 
apprirent ,  paroit  plus  facile ,  plus  sûre  pour  Fétude ,  et  se  trouve 
encore  consacrée  par  Tautorîté  de  Tournefort  ;  mais  elle  rompt 
peut-être  plus  de  rapports  naturels  en  séparant  Yanacycbis 
de  YanAemis ,  la  tauaisie  du  chrysanthème  y  le  séneçon  éÉNa 
jacohée,  le  pélasite  du  tussilage,  le  bident  de  la  verbésine;  en 
forçant  de  séparer  d'au  gen^e  radié  ses^  e^ces  ou  variétés 
dans  lesquelles  les  demi-$eurons  manqaent.  De  plus,  donnant 
moins  d'importance  au  récejptacle  nu  ou  chargé  de  païlettes,. 
qu'à  la  graine  aigrettée  ou  non  aigrettée ,.  il  est  eucore  forcé 
.de  faire  plusieurs  dispositions  très-artificielles  ;  la.  série-  qu'il 
préseute  est  en  général  plus,  éloignée  de  la  nature .  que  celle^ 
du  Gênera  plantarum^ 

M.  Desfontaines,  q)»î  trouvoit  avec  raiison  ces  diverses  dis- 
tributions des.  corymbiferes  plus  ou  moins  défectueuses^  a 
.néanmoins  adopté  kk  distinction,  des  discoïdes  et  des  radiées , 
.mais  non  rigoureusement.  Le  désir  de  ne  point  ccmtrarier  des 
affinités,  l'a  déteirmàné  à  admettre  pliMét  des  exceptions ,  .et  à 
placer  le-  tussilage  parmi  les  discoïdes,  le  bident,  le  spilanthe*, 
les  séneçons  et  les  couda  âosculeux  dans  les  radiées.  Ce  moyeu 
est  peut-4tre  préférable  j  mais  pour  le  rendre  suffisant ,  il  aju^ 
roit  fallu  par  de  nouvelles  exceptions  rapprocher  la  tanaîsie 
.du  chrysanthème,,  l'anaeycle  de  l'anthémide,  et  celle-ci  du. 
matricaria  chamomiUa.  De  plus,  la  transition  des.  cinarocé* 
phales  aox.  discoïdes  auroit  été  plus  naturelle  en  faisant  pré- 
céder parmi  ces  dernièresJes  graines  aigrettées;,  et  plaçant  ainsi 
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Feupatoire  et  le  vemonia  plus  près  des  sarretes  et  des  ptérouies, 
Cetarrangement  est  cependant  meilleur  que  celui  de  Gaertner , 
4c'est-à-dire^  plus  naturel. 

r  II  résultera  de  cette  discussion  que  Von  n'est  pas  encore  par* 
ireou  jusqu'à  présent  à  trouver  pour  les  corymbifèresla  seule 
distribution  qui  ne  contrariera  aucune  affinité,  et  qu'il  faut 
encore  faire  de  nouvelles  recherches.  Nous  avons  déjà  dit  et 
lious>  pensons  toujours  que  les  corymbifères  peuvent  renfermer 
^u.  moins  quatre  familles  qui  devront  être  signalées  par  la  réu- 
BÎon  de.  plusieurs  caractères ,  et  dont  Les  genres,  se  grouperont 
autour  de  l'eupatoire,  de  Faster^.de  Fachillée  et  de  l'hélianthe. 
:  On  parviendroit  peut-être  à  établir  la  première  et  la  der« 
Jiière.  avec  quelque  précision;  mais  les  lignes^  démarcation 
des  deux  intermédiaires  seroient  tracées  avec  plus  d'incertitude. 
(  En  attendant  que  de  nouvelles  découvertes  aient  éclairé  les 
sectateurs  de  la  méthode  naturelle,  nous  passerons  à.  un  des 
'objets  principaux  de  ce  Mémoire ,  à  l'examen  des  genres  nou- 
veaux de  Gœrtner  à  reporter  aux  corymbifères^  et  des  rec- 
titirations  feites  par  lui  dans  les  genres  anciens.  L'ordre  suivi 
dans  cet  examen  sera  celui  des  sections  que  nous  avons  établies 
dans  cette  famille.  Pour  ajouter  quelqu'intérét  à  ce  travail ,  on 
ajoutera  à  la  fin  de*chacune ,  par  une  simple  indication ,  les  autre* 
genres  faits  plus  récemment  par  divers  ai^eurs,  et  que  leurs 
caractères  ramènent  dans  cette  série. 

*  Premièrk  section.  Réceptacle  nu.  Gn^ne  aigrettée.  Fleurs 
à  fleurons,  On  trouve  ici,  comme  dans  les  cinarocéphales,  des 
fleurs  flosculeuses ,  des  graines  couronnées  d'une  aigrette.  Plu- 
sieurs  genres  ont  égalem^at  le  calice  commun  ou  involucre 
ëcailleux  ;  mais  le  réc^tacle  est  nu  :  le  stigmate  des  fleurs  her« 
maphro^tes  n'çst  jamais  simple ,  et  il  parolt  continu  avec  le 
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ftyle  aàta  Bucùue  trace  de 
àans  la  ikniîlle  précédente^ 

Le  principal  caractère  distinctif  tiré  dn  réceptacle  a  forcé 
die  détacher  dn  senruudm  de  Linnms  des  espèces  que  nons 
avions  d^a  Jugées  Toiskies  de;  Feupatoire.  Ganrtner  a  fiût  ceU» 
Séparation  en  rapportant  ces  espèces  a  son  genre  snpragù  on 
Uatris.  Schréber  i,  suivi  par  Michaux  et  par  Willdenow ,  Ta 
depois  subdivisé  en  deux ,  laissant  sons  lenomde  Hàtris  celles 
dont  les  aigrettes  sont  sitnples  et  plumeoses ,  et  rapportant  à 
Èon  vemoHim  celles  qui  ant  une.  aigrette  ccvnpoaée  de  deox 
rangs  de  po3s  dont  Textérienr  est  plus  conrt.  Cette  distinçtiott 
pent  être  adoptée ,  et  ces  deiix  genres  seront  placés  près  do 
Feupatoire  j  ^en  retranchant  néanmoins  dn  dernier  fe  eoayjUt 
0Êàbelmintica  cpue  Wiâldenow  y  a  rapporté^  et  dimtle  calice 
composé  de  folioles  longues,  ^^^  ^  lâches,  diffère  beancôup 
de  celni  des  antres  vemonia^  qui  estécaillèox  y  serré  et  conh» 
posé  de  plnsienrs  rangs  inéganx. 

C^endant  il  n'est  pas  snr  qne  te  lii^s  pnisse  sobsister^  car 
les  espèces  dont  â. est  formé  onti^  coitime  noas  l'avons  dbservé 
anciennement)  me  très^grande  affinité  avec  le  kuhnia  de  lin^ 
patas.  Cehhinci  ne  diffère  qne  par  la  rénaîon  incomplète  de  sas 
anthères,  caractère  maintenant  contesté  et  au  moins  regardé 
corarae  si  peu  important,  que  Willdenow  n'en  fait  pas  meiH* 
tion  dans  sa  désignation  de  ce  genre,  et  le  ramenant  à  la  s  jn^ 
génésie,hB  associe  le  ^nïariM  de  Gaertner  dont  ks  anthères 
sont  entièrement  réunies*  Ainsi  le  kuhma  ^  le  Uatris  et  le  critonù^ 
ne  seront  qu'un  n^éme  genre  à  la  suite  duqad  viendra  le  mi^ 
kania  de  Willdenow  ,*  détaché  avec  raison  de  Fenpatwre  k 
cause  de  son  cidice  simple  non  écailleiuL  La  transition  tie  i'ua 
#  fiiotrè  peut  «s'étaUk  par  Ip  moyen^  qndlqoes  aqpèoas  dt 
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mikania  dont  le  calice  €sst  aeeotapBiffÈé  k  aa  base  de  qéelqnet 
écailles  filmant  nu  calicule.  Ces  divers  geare/k  sereient  avèe  le 
stci^ia  et  le  nacca  de  GavanUlea,  rapprochés  de  Teupatoirè 
dont  le  critonia  de  Browne^  diffèrent  de  celai  de  GaeiHoer,  esfr 
probablement  congénère.  Ce  groupe  doit  suivre  les  cintro^ 
cépbales  et  commencer  la  série,  des  corymbifères. 

A  coté  du  cacalia  qui  ne  doit  pas  être  placé  loin  de  Feupa^- 
toirCi  on  mettra  le  klciniaJies  Annales  et  là  porophyllum  de 
Vaillant,  qui  est  le  itiéme  que  le  kleinia  de  Willdenow.  Le  non% 
de /iH>ro^À^i/uiit. paroit devoir  élre  conservé  à  ce  dernier, soit 
par  droit  d'ancienneté,  soit  pour  éviter  une  confusion  de  nom 
avec  le  kleinia  des  Annales  établi  antérieurement.  A  la  suite 
àeïageratum  on.  placera  Xacdnea  des  Annales,  Vhfmenor 
pappus  de  Lbéritier ,  le  a^^halophora  de  Cavanilles ,  et  peut- 
être  le  penizia  de  Tbimberg. 

En  ne  quittant  pas  la  même  section ,  si  l'on  s'arrête  au  mif* 
tisia  dont  les  fleurons  de  la  circonférence  fendus  profonde*^ 
ment  du  cè\é  intérieur  prennent  la  forme  de  demi-fleurons  , 
OQ  aperçoit  au  food  de  cette  fente ,  d'après  l'indicatian  dt 
MM*  Ruiz  et  Pavon,  une  languette  linéaire  allongée  qui  sembla 
tenir  lieu  d'une  lèvre  ou  d'une  divisiMi  de  corolle  >  et  prouver 
que  ce  sont  de  vrais  fleurons.  Trois  genres  de  la  Flore  dtt 
Pérou  9  ch^stanthera^  bacasiaet  plazia^,  présentent  presque 
le  même  caractère,  et  deivent  conséquemment  être  mis  au^ 
près  du  muiisia^  ainsi  que  Yatractjrlis  purpurata  de  Smitb  ^ 
d^à  cité  dans  le  Mémoire  précédent  sur  les  cinarocéphales. 

U  est  reconnu  maintenant  que  Linnaeus  a  confondu  dans 
ton  Xeranthemum  des  plantes  qui  doivent  être  séparées.  Le 
wai  jceraathemum  de  Tournefort,  qui  ne  contient  que  deux 
espèces  {XimmiiuB^.X  pumgems)^  rantre^à  cause  de  «m 
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réceptacle  couvert  de  paillettes,  dans  les  cinarocéphalesprès 

stœhelina^en  conservant  son  nom.  Toutes  les  autres  espèces,  au 

nombre  de  seize  ou  dix-sept,  qui  ont  le  réceptacle  nu ,  doivent, 

pour  celte  raison ,  rester  parmi  les  corymbifères  ;  Ton  trouve 

de  plus  dans  les  divisions  établies  par  Linnaeus ,  diaprés  l'ai-^ 

grette  composée  de  poils  ou.  de  plumes ,  les  élémens  de  deux 

genres  assez  trancbés  et  distincts  du  xéranthème  ;  mais  Gaertn»* , 

dirigé  par  d'autres  vues,  présenta  des  coupes  différentes.  Une 

de  ces  espèces ,  xeranthemum  retortum ,  est  son  argjrrocome 

qui  a  le  calice  écaiUeux  du  xéranthème,  des  fleurs  polygames, 

c'est-à-dire,  hermaphrodites  et  feniielles  mêlées  ensemble,  et 

Bue  aigrette  entièrement  plumeuse  ou  seulement  composée  de 

poils  nus  par  le  bas  et  pluméux  à  leur  sommet.  Il  veut  qu'on 

y  rapporte  les  xeranthèmes  et  même  les  gnaphaUum  de  Lin- 

naeus  qui  ont  ce%  caractères.  Ailleurs,  il  désigne  le  gnaphaUum 

orientale  SOU&  le  nom  générique  eliclirjrsiim ^ea^lui  assignant 

seulement  avec  le  réceptacle  nu  un  calice  écaill^ux ,  scarieik 

et  coloré ,  des  fleurs  toutes  hermaphrodites  et  des  aigrettes  de 

poils  ;  et  il  y  ramène  en  masse  tous  les  xenmthemum ,  gna^ 

phalium  el^lago  qui  ont  ces  caractères ,  sans  égard  à  la  forme 

des  écailles  intérieures  du  calice  ;  d'où  il  suit  que  tous  les  xe<» 

rantbènies  à  réceptacle  nu  sont  compris  dans  ces  deux  genres, 

argyrocome  et  elichrysum ,  mais  associés  à  beaucoup  d'antres 

plantes.  On  a  vu  que  plusieurs .  gf»tf^Aa/mm  étoient  de  ce 

nombre.  D'autres  espèces  à  fleurs  hermaphrodites  et  femelles 

(  gnaphalium  dioioiim  yulpinum ,  serip/iioides  >  muoronatum , 

nrnrioatiim)^  sont  détachées  du  même  genre  par  Gdertner  pour 

former  celui  qu'il  nomme  antermaria ,  parce  qu'il  y  a  vu  les 

poils  de  l'aigrette  des  graines,  nus  par  le  bas  et  plumeax  au, 

sommet  comme  les  antenuesdçs  insectes^  Il  sépare  encore  sons 
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le  nom  dlatiaxeton .,  qndques  espèces  (  gnaphalium  fœtidum  , 
arboreum ,  crispum ,  nudifolium  )  qui  ont  des  aigrettes  capil- 
laires ,  leurs  fleurons  ou  tous  hermaphrodites  ou  hermaphro- 
.dites  et  femelles  mêlés  ensemble  sur  un  réceptacle  veki  ou  au 
moins  chargé  de  quelques  paillettes  vers  sa  circonférence. 
.Toutes  les  autres  espèces  de  gnaphalium  ^  qui  n'appartiennent 
.pas  aux  quatre  genres  précédons  établis  par  Gaerlner,  et  qui, 

.voisines  de  sou  elichrysum  par  Taigrelle  capillaire ,  en  diffèrent 

> 

par  des  fleurs  femelles  mêlées  avec  des  hermaphrodites  \  doi- 
vent, selon  lui ,  être  rapportées  à  son  genre  Jilago  dont  il  ne 
décrit  qu'une  espèce (  F.  germanica)  ,  mais  qu'il  amplifie  beau- 
coup par  sa  note  additionnelle  à  la  Gn  de  cette  description. 
'Ketranchant  ainsi  par  ces  divers  transports  toutes  les  espèces 
de  gnaphulium  de  Linnaeus ,  il  restitue  ce  nom  à  Yaihanasia 
maridma ,  L.,  qui  n'est  pas  une  athanasie  et  qui  étoit  le  gna^ 
phalium  de  Clusius,  de  Bauhin  et  de  Tournefort^  genre  véri- 
tablement distinct.  H  n'est  pas  douteux  que  Linnaras  a  eu  tort 
de  supprimer  ce  genre  et  surtout  de  transporter  son  nom  à  )a 
^série  nombreuse  que  Tournefort  nônokmoit  elichrysum }  maia 
.pour  éviter  une  confusion  nouvelle  de  noms ,  il  convient  de 
ne  point  changer  sansr  nécessité  la  nomenclature  de  Linnaeus 
généralement  admise  depuis  long-temps.  Son  genre  gnapha^ 
,  Ihim,  doit  donc  subsister ,  et  si  quelques  Jilago  ont  le  même 
caractère,  il  vaut  mieux  qu'ils  en  aient  aussi  le  nom. 

Mais  il  se  présente  ici  une  question  intéressante  pour  la 
coupe  des  genres  de  cette  famille ,  surtout  pour  le  gnaphc^ 
Jium  et  ceux  qui  l'avoisinent.  L'aigi-ette  capillaire  ou  à  poils 
doit-elle  être  génériquemènt  séparée  de  l'aigrette  plumeuse,  et 
faut-il  aussi  ne  point  confondre  les  fleurs  toutes  hermaphro- 
dites avec  celles  qui  sont  un  mélange  d'hermaphrotdites  et  de 
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faire  la  base  du  caractère  dfstinctif  da  baccharis  auquel  il  fant 
dès-lor^  rapporter  le  molina  de  Ruiz  et  PaTon ,  nombreux  en 
espèces,  qui  est  fondé  principalement  sur  ce  caractère ,  et 
toutes  les  espèces  de  baccluiris  non  dioïques  devront  être  re- 
portées au  conyza.  Le  plaças  de  Loureiro^se  rapprochera 
du  même  genre,  et  se  confondra  peut-être  avec  lui  lorsqu'il 
sera  mieux  connu.  / 

Seconde  section.  Réceptacle  nu.  Graine  aigrettée.  Fleurs 
radiées.  Les  genres  nouveaux  de  Gaerlner  qui  appartiennent 
à  cette  section ,  sont  :  pulicaria  y  seneciUis ,  jacobœa,  petasites  y 
asteropterus  ^  fa\^onium  ^  gazania.  Tous  sont  formés  sur  de» 
plantes  déjà  connues ,  tii^ées  de  genres  anciens. 

n  détache  de  Yinula ,  sous  le  nom  àe pulicaria ,  trois  espèces 
(  /•  pulicaria ,  djsenterica  y  oculus  christi)  qui  diffèrent  seu- 
lement, parce  que  l'aigrette  de  poils  est  entourée  d'un  petit 
rebord  en  forme  de  capsule  couronnant  la  graine.  Ce  caractère 
ne  nous  paroît  pas  suffisant  pour  séparer  ces  plantes  d'ailleurs 
si  bien  rapprochées  de  l'inule  y  et  l'opinion  des  autres  botanistes 
paroît  être  conforme. 

Nous  ferons  la  même  observation  sur  son  seneciltis  qu'il  a 
formé  eu  ôtant  du  genre  cineraria  les  C.  glauca  et  C.  pur^ 
purata  ^  parce  que  l'aigrette  vue  à  la  loupe  lui  a  paru  plutneuse^ 
c'est-à-dire ,  chargée  de  petites  aspérités.  Cette  aigrette  n'est 
pas  assez  différente  pour  déterminer  un  changement. 

Il  veut  encore  faire  revivre  la  distinction  du  séneçon  et  de  la 
jacobée  établis  par  Toumefbrt,  qui  ne  voyoit  que  des  fleurons 
dans  le  premier ,  et  des  fleurs  radiées  dans  la  seconde.Xin- 
naeus  avoit  réuni  avec  raison  ces  genres,  parce  qu'il  voyoit  dans 
les  deux  des  fleurs  femelles  à  la  circonférence,  c'est-à-dire 


nasia ,  arctotis ,  amelhis.  U  a  fait  là  même  remarque  dana  ka 
genres  îpisr,  ct&admm^  partheniumy  ambrosia^  ^anthiwn^ 
^ ,  placés  à  la  fin  des  covymbifères,  offrent  quelques  difTa^ 
rences  firéesdu  simple  rapprocliemeDi  des  aathères  non  réa^ 
mies  en  on  seul  corps.  Ëntia  il. a  indique  une  straclure  et  une 
skuatroa  pareille  de  l'embryon ,  soit  dans  des  genres  suppri^ 
mes  par  d'autres  et  rétablis  par  lui ,  tels  que  elichrysum  j  oa* 
teroptems ,  petasites,  jacabea  ^pyrethirum  j  lancisia  y  spar^ 
ganophorus  ,  àbsinthium ,  gnaphaliwn  Tourn. ,  chamœmehsm^ 
soit  dans  ses  genres  nouveaux  qui  sont  suprago  >  liatris  $  ar-* 
gyrocomey  antennana^  anaxeUmy  disparago,  sergikis  jpn^ 
iicaria  ,  seneciUis ,  fainmium ,  gazania ,  lon€is ,  ei^ajCy  pJiae*. 
tusa,  eclopesy  apuleia,  HTsmia^  cuspidia. 

Cette  partie  dn  travail  de  Gsertner ,  consignée  dans  so»  se^ 
coDci  volume ,  et  qui  s'étend  comme  l'on  voit  à  beaucoup  àû 
genres,  ne  laisse  aucun  doute  sur  ^uniformité  du  caractère 
tiré  de  la  graine ,  caractère  que  nous  avions  précédemment 
énoncé  et  qui  avoît  été  reconnu  long-temps  auparavant  par 
AdansoB.  '  * 

^dsrtoer  présente^  une  antire  série  de  travaux  plus  impor^ 
tant^  et  qui  ^%e  de  notre  part  ua  exanoen  plus  détaillé* 
Ge  sont  ses  reetiâcations  dé  quelques  genres  anciens  et  wa 
formations  de  genres  nouveaux.  Nous  ne  pourrons  diviser  cet 
examen  en  deux  parties ,  parce  que  souvent  ses  observatioAs 
se  tient  eosemble,  et*  que  éelie  ^i  a  déterminé  wie  reetifica*^ 
fion  montre  quelquefois  en  métfie  temps  k»  nécessité  de 
létablissement  €f  un  nouveai»  genre. 

il  convient  peut-élre  de  jeter  auparavant  tm^  eoup-4'«â 
xapide  sur  la  distribution  génél^ale  des  plsmfes  c|miposé)9S5 
dlesposor  lesméâxodeaknagitfQeapttP'^epS'  au«e«ra^  etpais^ 
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est  le  T.  petû sites  ;  mais  ce  limbe  est  trcs-pelit ,  et  d'aill^zr^  il 
seroît  difficile  de  le  séparer  de  ces  petasites  de  Toumefort. 
Il  en  résulte  que  le  genre  deUnnaeus  doit  subsister  sans  cban* 
gement,  et  sur  ce  point ,  de  même  que  sur  la  non  admission 
des  trois  genres  précédens  ^  on  est  d'accord  avec  la  plupai*t 
des  botanistes  modernes. 

\  aillant  avoit  séparé  du  genre  aster,  sous  le  nom  de  aste^ 
Topterus^  trois  plantes  qu'il  distinguoit  simplement  par  leur 
aigrette  plumeuse  et  non  composée  de  poils  comme  dans  Vasten 
Linnœus,  examinant  ensuite  une  de  ces  plantes,  trouva  sur  les 
gi^aines  des  demi-fleurons  une  aigrette  simple  formée  de  poils 
ou  de  très-petites  écailles ,  sur  celles  des  demi-fleurons  la  même 
aigrette  entourée  de  cinq  soies  plumeuses.  Il  en  fit  son  genre 
lejrsera ,  et  nomma  la  plante  L.  gnaphalodes.  Dans  un  édition 
postérieure ,  il  ajouta  à  ce  genre  le  second  asteropterus  de 
Vaillant  sous  le  nom  de  L^  paleacea  j  quoiqu'il  eût  le  récep- 
tacle couvert  de  paillettes  et  toutes  les  aigrettes  composées  uni- 
quement de  petites  écailles.  Plus  tard ,  il  réunit  encore  le  cal-- 
licomia  de  Burman  fils.  Ce  genre  s'est  accru  depuis  par  l'ad- 
dition de  plusieurs  espèces  trouvées  par  Tbunberg.  Lbéritier^ 
composant  son  genre  JRelhania  caractérisé  par  des  écailles  qui 
couvrent  le  réceptacle  et  couronnent  la  graine,  y  a  rapporté  le 
leysera  paleacea  :  alors  le  genre  deLinnaeus  a  été  débarrassé 
d'une  espèce  qui  ne  pouvoit  lui  appartenir.  C'est  cependant  à 
celle-ci  seule  que  Gaertner,  ne  connoissant  probablement  pas 
le  genre  de  Lbéritier^  a  voulu  conserver  le  nom  de  lejsera^ 
D'une  autre  part,  après  avoir  examiné  le  calUcomia ^  el  lui 
avoir  trouvé  le  réceptacle  nu  et  la  double  aigrette  assignée  par 
Linnxus  à  son  lejrsera  y  il  a  fait  revivre  en  sa  faveur  le  nonoi 


JTai  cra ,  à  Tëpoque  âoit  de  la  plantation,  de  Tacole  botanique 
«k  1774  9  ^^  d^  ^  publication  Am  Gênera  plantarum  an 
1789^  devoir ,  à  rimitation  de  mon  oncle  9  conserver  sans  par^ 
tage  les  corymbiftres  de  Vaillant,  «vec  un  autre  niode  de 
subdivision  basé  d'abord  sur  les  réceptacles  nus  ou  couverts , 
puis  sur  les  graines  avec  ou  sans  aigrette ,  et  en  troisième  lieu 
sur  les  fleurs  flosouleuses  ou  radiées.  Cette  division  favorise  et 
conserve  beaucoup  de  rappoits;  mais  ^  même  tepips  elle  en 
Mlltrarie  quelquesHins  ^  lorsqu'à  raison  du  Téceptade  die 
éloigne  la  camomille  de  V anthémis  j  Yarototis  èiiicidendula^ 
Vathanoêia  du  gnaphatium ,  lorsque  la  forme  des  corolles 
sépare  la  tanaisie  du  cbrysantbème. 

Gaertner  a  apssi  établi  une  di^ribution  des  mêmes  plantes 
dana  la  Synthèse  méthodique  placée  à  la  suite  ^é  la  préface  de 
âon  second  volume.  Ayant  plus  d'égard  è  cette  forme  des  co- 
rolles^ il  a  substitoé  aux  corymbifères  deux  ordres  séparés , 
savoir  :  les  discoïdes  ou  fleurs  à  fleurons ,  et  les  radiées  mu- 
nies de  demi41euroBS  dans  leur  circonférence  ;  en  quoi  il  se 
rapproche  davantage  de  Tourn^fort ,  qui  ayoit  aussi  une  classe 
.de  radiées,  et  qui  confondoit  les  discoïdes apee les  cinaraeé- 
phaleségalement  c^actérisées  par  des  fleursàfleurons.  Oâertner 
divise  ensuite  ses  deux  %rdres  d'après  la  considération  du  calice 
commun ,  qui  renferme,  tant^St  et  plus  souvent ,  plusieurs  fleu^ 
aans  enveloppe  intermédiaire  (  congregatm  ),  texAéi  plusieurs 
-calices  particcdiers  contenant  chacun  une  ou  plusieurs  fleurs 
(segregatœ).  Sa  première  division, la  plus  nombreuse  dans 
les  deux  ordres ,  est  encore  subdivisée  d'après  ia  considéra- 
lien  de  la  graine  tme ,  ou  couropnée  d'im  rebord  membraneux^ 
ou  ternitnéepar  des  éeailles ,  des  poils ,  des  plumes,  deis^urétes  ; 
cfaaqwe  fubdiviaion  se  partage  ea  deux  ou  trois  section^  carac^ 
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allongées  et  fermes  comme  des  piquans.  Ces  caractères  sofli- 
ront  peut-être  pour  laisser  subsister  le  fai^onîum ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  adopté  par  Willdenow,  mais  il  devra  toujours 
être  voisin  du  didelta. 

Dans  le  caractère  du  gorterià  donné  par  Linnaeus ,  il  indi^ 
quoit  d'abord  un  réceptacle  nu  et  une  aigrette  à  poils.  De 
nouvelles  observations  lui  ont  fait  substituer  à  cette  aigrette 
nn  simple  duvet  laineux  qui  couronne  la  graine  (  pappus  la- 
natus  ).  Ce  dernier  caractère  a  été  copié  par  les  botanistes 
qui  Tout  suivi.  Retrouvant  dans  ce  genre  les  deux  formes 
d'aigrette,  j'avois  associé  les  deux  caractères  [pappus  lanatus 
aut  pUosus  ),  Gaertner  a  cru  pouvoir  faire  du  G.  rigens  un 
genre  séparé  sous  le  nom  de  gazania  qu'il  distingue  par  l'ai- 
grette à  poils  et  le  réceptacle  velu ,  en  laissant  sous  celui  de 
gorterià  les  autres  espèces  à  réceptacle  nu  et  aigrette  laineuse. 
Cette  distinction  a  plus  de  valeur  quand  on  observe  que  les 
gorterià  ont  une  tige  feuillée ,  pendant  que  le  gazaniif  a  des 
feuilles  radicales  et  des  bampes  uniflores.  La  différence  de 
port  fait  présumer  que  le  genre  nouveau  subsistera.  C'est  pro- 
bablement celui  que  Willdenow  nomme  mussinia  y  puisqu'il 
lui  assigne  les  mêmes  caractères ,  mais  avec  cette  di£férence 
quil  admet  un  calice  monophylle  simple,  sans  faire  mention 
des  écailles  qui  l'entourent  dans  le  gazania ,  et  que  de  plus 
il  laisse  spécialement  le  G.  rigens  dans  son  genre  gorterià , 
reportant  seulement  au  mussinia  une  plante  indiquée  comme 
variété  de  cette  espèce  avec  plusieurs  autres  qui  ont  le  même 
port, 

Parmi  les  genres  nouveaux  faits  par  divers  auteurs  et  appar- 
tenant a  celte  seconde  section ,  on  remarquera  les  suivaqs  : 


le  psîdia  de  Jacquin  qui  est  le  conjrza  glutinosa^  Lam.,  vient 
près  de  Yerigeron.  Le  chaptalia  de  Veotenat  se  rapproclie  du 
perdicium  dont  il  fàisoit  auparavant  partie.  A  la  suite  du  se^ 
necio ,  vient  le  genre  Jmbertia  de  Bory-Saint-Vincent.  Le  mun-' 
nozia  de  la  Flore  du  Pérou  ne  ^éloigne  pas  du  didelta.  Le 
Y^illdenowa  de  Cavanilles  ou  schlechtendaliq  de  Willdenow , 
le  boebera  de  ce  dernier,  et  le  schkuhria  de  Roth  swont 
placés  auprès  du  tagetes  avec  lequel  ils  ont  beaucoup  d'af-« 
finité. 

L'examen  des  autres  sections  de  la  ndéme  famille  fera  l'objet 
d'un  sixième  Mémoire  sur  les  travauj^  de  G^&rtner» 
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EXTRAIT 

D^un  Mémoire  sur  Vexistence  du  chrome  dans 
les  pierres  météoriques ,  lu  à  V Institut  de 
France  y  le  lo  mars  1 8o6- 

PARA.    LAUGIER. 

JiyhiiT  la  publication  du  travail  de  M.  Howart  sur  les  pierres 
météoriques ,  travail  qui  a  fixé  rattention  des  physiciens  et  des 
naturalistes ,  on  avoit  déjà  fait  quelques  essais  chimiques  sur 
ces  pierres;  mais  les  résultats  en  avoient  paru  si  peu  inté- 
ressans ,  que  Ton  ne  s'étoit  occupé  en  aucune  manière  de  re- 
chercher leur  origine.  Le  premier  essai  connu  sur  cet  objet 
est  celui  des  académiciens  de  Paris,  du  nombre  desquels  étoit 
Lavoisier,  sur  une  pierre  tombée  à  Lucé,  petite  ville  du  Maine, 
le  1 3  septembre  1 768.  Us  la  trouvèrent  composée  de  55  parties 
et  demie  de  silice  que  Ton  nommoit  alors  terre  vitrifiajjle,  de 
36  de  fer  et  de  8  parties  et  demie  de  soufre.  Ces  résultats , 
très-exacts  eu  égard  aux  ressources  de  la  chimie  à  cette  époque, 
ne  leur  ayant  offert  rien  de  remarquable ,  les  académiciens 
crurent  devoii'  en  conclure  que  cette  substance  n'éloitquuue 
pierre  pyriteuse,  et  qu'elle  n  étoit  point  tombée  de  l'atmos- 
phère, comme  les  témoins  des  phénomènes  qui  avoient  ac- 
compagné sa  chute  se  Tétoient  persuadé. 
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En  1800,  M.  Bartholdi,  professeur  de  chimie  à  Técole  cen- 
trale du  Haut-Rhin,  ayant  été  à  même  de  se  procurer  un 
fragment  de  la  pierre  tomhée  à  Ensîsheim  le  7  novembre 
1492  ,  sous  le  règne  de  l'empereur  Maxîmîlien,  et  qui  depuis 
cette  époque  étoit  restée  suspendue  par  une  chaîne  de  fer  à  la 
voûte  de  Téglise  de  ce  lieu,  entreprit  l'analyse  de  cette  pierre: 
il  y  reconnut ,  outre  la  silice,  le  fer  et  le  soufre,  la  présence  de 
la  magnésie ,  de  la  chsfux  et  de  l'alumine.  La  découverte  de  la 
magnésie  que  Ton  a  retrouvée  dépuis  dans  toutes  les  pierres 
météoriques,  étoit  un  pas  intéressant  dans  la  connoissance  de 
ces  substances  j  quant  à  la  chaux  et  à  l'alumine ,  on  sait  qu'elles 
ne  s'y  rencontrent  qu'accidentellement  et  en  traces  presque 
imperceptibles.  M.  Barlholdi  qui  avoit  cru  y  apercevoir  1  j 
parties  pour  100  d'alumine,  regarda  cette  pierre  comme  ar- 
gilo-ferrugineuse ,  et  soupçonna  qu'elle  avoit  pu  être  détachée 
d'une  des  montagnes  voisines  du  lieu  où  elle  étoit  tombée. 

Telles  étoîent  les  connoissances  chimiques  que  l'on  avoit 
acquises  sur  la  nature  des  pierres  météoriques ,  lorsque  M.  Ho- 
wart  publia  ses  expériences  et  observations  sur  certaines  subs- 
-  tances  pierreuses  et  métalliques  qu'on  a  dit  à  différentes  époques 
être  tombées  sur  la  terre.  L'analyse  beaucoup  plus  exacte  que 
les  ressources  actuelles  de  la  chimie  lui  permirent  de  faire 
sur  les  pierres  tombées  à  Benarès  le  19  décembre  1798;  à 
Sienne,  en  juillet  1794?  dans  le  comté  d'Yorck,  le  i3  décembre 
1 795 ,  et  à  Plaw  en  Bohême ,  le  3  juillet  1 7 53  ,  apprit  aux  chi- 
mistes que  les  pierres  météoriques  renferment ,  outre  la  si- 
lice ,  le  fer ,  le  soufre  et  la  magnésie ,  de  Toxide  de  nikel,  métal 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  une  combinaison  semblable  à  celle- 
ci  sur  notre  globe.  M.  Howarl,  sans  tirer  de  conclusion  de 
7.  5i 
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Son  travafl  ^  comme  il  le  dit  lûinm^me,  s'œt  cfmtroté  de  décrire 
les  faits  et  de  proposer  de^  attestions  qui ,  qnoiqu'eUes  datent 
point  encore  été  complètement  résolues ,  a'en  ont  pas  xaoins 
paru  dignes  de  l'attention  des  savans. 

Les  chimistes  s'empressèrent  de  répéter  les  expériences  de 
M.  Howart  :  MM-  Fourcroy  et  Vanquelin  s'occapèrent  \^^ 
premiers  de  ce  travail  ^  Foccasien  en  éloit  favorable.  Les  ha- 
bitans  du  département  de  l'Orne  venoient  d'être  témoins  d'un 
des  phénonaènes  de  ce  genre  les  plus  élonnans ,  de  la  chute  de 
plusieurs  milliers  de  pierres  météoriques  ;  M.  le  préfet  du  Haut- 
Rhin ,  d'après  leur  demande ,  avoit  envoyé  à  MM.  Fourcroy 
et  Vauquelin  im  fragment  de  la  pierre  d'Ensisheim.  Il  ëtoit 
intéressant  de  comparer  en tr 'elles  des  pierres  tombées  récem- 
ment ,  et  celle  dont  la  chute  avoit  eu  hen  trois  cents  ans  aupa- 
1  avant  :  les  résultats  de  l'examen,  qu'ils  en  firent  se  trouvèrent 
absolument  les  mêmes.  Llderïtité  de  la  nature  comparée  de 
ces  pierres  tombées  en  divers  lieux  et  à  des  époques  si  éloi- 
gnées ,  attesta  l'identité  de  leur  origine.  M.  Proust  recon- 
nut peu  de  temps  après  dans  c^s  pierres  la  présence  du  man- 
ganèse que  l'on  retrouve  aujourd'hui  dans  presque  toutes  les- 
substances  minérales  qui  contiennent  une  certaine  qciantitë  de 
fer.  La  pierre  d'Apt^  dont  l'analyse  est  inséi?éedaBS  le  IV.*  v<k 
lume  des  Annales  du  Muséum,  me  fouraiî  bientôt l'oecasiou 
de  confirmer  le  lait  annoncé  par  M.  Proust.. 

J'étoislûiu  alors  de  «n'attendre  que  l'examen  de  k  pierre 
tombée  à  Véronne  en  1672  seroit  une  occasion  pour  moi  de 
rencontrer  dans  les  pierres  météoriques  un  métal  que  les 
chimistes  n'y  avoient  point  encore  remarqué.  Un  très  -  petit 
fragment  de  cette  pierre  ayant  été  donné  àM.  Vauquelin ,  on 
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4e  ses  élèves  se  chargea  de  Fexaminer  ;  mais  des  cireemstances 
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impërietises  Tayaut  empêché  de  terminer  cette  analyse,  je  là 
recomnsiençai  un^afi  après.  Sqt  nnsoapçdn  qu'avoit  eu  M.  Van- 
^iielin  en  voyant  entre  tes  mains  de  son  élève  la  dissolntîon 
muriatique  des  portions  solubles  de  cette  pierre,  je  m'avisai  ^ 
pour  le  vérifier ,  de  suivre  un  mode  d'analyse  tout-à-fait  diffé- 
rent de  eeiui  que  les  autres  chimistes  avcnent  employé  jus- 
que-là pour  le  traitement  de  ces  pierres.  La  facilité  avec  1»- 
4}uelle  les  pierres  météoriques  se  dissolvent  dans  les  acides, 
«offroît  un  moyen  d'analyse  qui,  quoiqtjtô  l>oii ,  îfétoit  cepen- 
dant  pas  suffisant  J'em^ployai  les^  al'calrs  comme  te  procédé  !ô 
plus  convenable  poitr  déceler  f existence'  du  cfcrdme.  En  effû;, 
iorsque  ce  métal  est  tentr  en  dissolution  dan^  (es  acides,  et 
qu'il  s'y  trouve  mété  at9ec  une  grande  quantité  de  fer,  avec 
du  ntkel  eC  dn  n^angaiièse ,  on  sait  qu'il  est  presque  impossible 
de  Tapcrcevoir  ;  au  contraire ,  avec  les*  aieairs  qiri  Pîsolent,  îâ 
plusr  pc^te  quantité  de  ce  métal  devient  sensible. 

Le  procédé  consiste  à  chauffî^  dans  xm  cretiset  une  partie 
de  la  pierre  avee  Irois^  parties  de  potasse  cairstiqne,  et  à  laver 
k  masse  l6vsqiï'el)e  est  refroidie.  On  décante  la  liqueur,  à  la- 
quelle le  chromate  de  potasse  communique  une  couleur  jaune 
dfor  ;  on  étend  d'eaK  la)  solution  alcafroe  pour  empêcher  la 
précipitation  de  la  silice  qu^^elle  tient  en  dissolution ,  et  on  fa 
mrsature  avec  de  l'acide  nitrique.  Du  nitrate  de  nifercure  au 
minimum  ef  récemment  préparé ,  versé  dans  la  dissolution 
devenue  acide  ^  y  forme  sur-le«-cfcamp  un- précipité  d'un  beau 
Touge  orangé  qui  se  dépose  peu  à  peu.  On  décante  la  liqueur 
surnageante,^ on  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  dis- 
tillée Y  oA  déoânto  anCaM  de  fm }  er  lorsque  k  dernière  eau 
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ajoutée  n'a  plus  de  sayeur,  on  verse  le  tout  dans  ^ll  cr^sel 
de  platine;  on  fait  chaufler  légèrement^  d!abord  pour  vapo- 
riser Feau,  et  fortement  ensuite  pour  décomposer  le  ehro- 
maie  de  mercure,  qui  laisse  pour  résidu  un  oxide  vert.  Cet 
oxide  offre  toutes  les  propriétés  de  Foxide  de  chrome. 
Quoique  les  caractères  physiques  de  la  pierre  de  Vérone 
fussent  scmhlahles  à  ceux  des  autres  pierres  météoriques^ 
quoique  sa  manière  de  se  couaporler  avec  les  réactifs  fût  la 
même ,  il  étoit  possible  que  le  chrome  ne  s'y  trouvât  qu'acci- 
dentellement,  et  ne  fût  pas  un  des  principes  constituans  des 
aërolites.  Pour  éclaircir  ce  doute .  î'ait  successivement  soumis 
au  même  traitement  des  fragmens  des  pierres  tombées  à  En- 
sisheim ,  à  FAigle  y  à  Apt ,  à  Barbotan  près  Bordeaux ,  et  j'ai 
reconnu  dans  les  quatre  pierres  la  présence  du  chrome;  je 
dois  niéme  dire  ici,  comme  un  fait  assez  remarquable,  que 
la  pierre  de  Vérone,  où  j'ai  d'abord  trouvé  ce  métal,  est  celle 
de  ces  pierres  que  en  contient  le  moins;  en  appréciant  à  un 
centième  la  quantité  de  chrome  dans  les  premières^  celle-ci 
n'en  renferme  pas  au-delà  d'un  demi-centième. 

J'ai  cru  pouvoir  conclure  des  faits  contenus  dans  ce  Mé- 
moire , 

i.*' Que 'les  cinq  pierres  météoriques  dites  de  Vérone, 
d'Ensisheim  ,  de  l'Aigle ,  d'Apt  et  de  Barbotan ,  renferment , 
outre  les  principes  déjà  reconnus  par  les  chimistes ,  le  métal 
nommé  chrome,  dans  la  proportion  d'environ  un  centième; 

2.<*  Qu'il  y  a  heu  de  croire  que  toutes  les  pierres  météo- 


(1)  Le  Mémoire  dont  M.  Tbénard  «  bix  leclore  à  riiwtitut,  le  a6  de  ce  moia^. 


piques  contiennent  également  ce  principe  (i),  puisque  toutes 
se  ressemblent  par  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques  y 
3.^  Que  dans  beaucoup  de  cas  il  est  peut-être  indispen^ 
sable ,  pour  arriver  à  la  perfection  que  comporte  l'analyse 
chimique  ,  de  traiter  la  même  substance  et  par  la  voie  des 
acides >  et  par  celle  des  alcalis,  puisqu'il  est  prouvé  par  mes 
expériences  que  tel  principe  inaperçu  dans  le  premier  cas 
peut  être  mis  en  évidence  dans  le  second. 


X 


: ) ' 

$ar  raërolite  tombée  depuis  peu  k  Alais  ,  déparlemeiU  da  Gard ,  Tient  k  Tappui 
de  cette  conjecture,  quoique  la  pierre  météorique  qu'il  a  analysée  dîiîcràt  par  ses 
caraclères  extérieures  des  autres  pierres  déjà  connues,  ell^  ne  lui  en  a  pas  moins 
ofTert  les  mêmes  principes  ^  et  notamment  le  chrome  qui  fait  l'objet  de  mou 
Mémoire» 
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NOTE 

Sur  ranafy-se  de  la  mine  de  plomb  de  Johann^  Georgei^ 
Staadt^  iruéréedans  le  Sr^  volume  des  Jtnnales  du  Muséum. 


PAH    k.    LAUGIE&. 


M 


de  M.  Moor ,  et  qae  celui-ci  assuroitétre  de  Tarséoiate  de  plomb  pur ,  je  m'empressai 
Hem  finae  Fesameii.  Mon  ivami  ^  hi  k  ràsMmM^  des  iimiales  dir  Hfhséum  d'his- 
àaimattaveile^  lo  »  venioae  ao  i  S^  fut  iiiaépé  dkoB  le  T.*  n>hi«e  de  cet  onrrage.  En* 
motv  MT  mm  ap^  PîatpiewiiMt^  de  mon  Mémoire,  M.  Raay  m'apprit  qoa 
V .  JL«iit0ii'  T«Kii«  d«  ki  ftwMmeHre  le»  lëashata  d*aiie  analyse  de  b  mèmtf 
mine ,  faite  par  M.  Rose  ^  chimiste  de  Berlin,  et  que  ces  résuUats  n  indSqooieiiC 
point  la  présence  de  l'acide  pUosphoriqne,. 

La  réputation  que  M.  R<^e  a  méritée  par  %t^  travanx  chimiques ,  aon  habileté 
dans  l'analyse  des  minéraux ,  m'imposoient  le  devoir  de  répéter  mon  trayaiL  Je 
im*y  crus  d'autant  plus  obligé ,  que  je  me  rappelai  qu'une  de  mes  expériences 
aToil  pu  m^indi&ire  en  erreur.  Yoici  ce  qui  m'étoit  arrivé  :  après  avoir  dissous 
la  mine  dans  Tacide  nitrique,  précipité  la  dissolution  par  l'acide  sulfurique  pour 
en  séparer  le  plomb ,  j'avois  obtenu  par  l'eau  de  chaux  un  précipité  blanc  fio^ 
conneux  qui  avoit  Taspect  gélatineux,  la  démi-transparence  du  phosphate  da 
chaux,  qui,  se  dissolroit  dans  l'acide  nitrique,  et  en  étoit  précipité  par  l'ammo* 
niaque.  Je  Tafois  mis  à  part  dans  l'intention  de  l'examiner  avec  plus  de  soin. 
Sur  la  tablette  du  laboratoire  ou  je  l'avois  déposé,  se  trouvoit  un  bo<^  renfer- 
mant une  dissolution  acide ^  et  qui^  s'étant  cassé  pendant  mon  absence,  avoit 
répandu  sa  liqueur;  à  mon  retour,  le  phosphate  de  chaux  étoii  entièrement  dis* 
sous ,  et  je  fus  privé  de  l'examiner  comme  je  me  Tétoîs  proposé.  Cependant ,  comme 
j'avois  emplojé  toute  la  mine  de  plomb  qui  étoit  à  ma  disposition,  et  que  d'un 
Autre  côté  les  caractères  de  mon  phosphate  de  chaux  m'avoient  semblé  suffisam* 
ment  déterminés ,  je  n'hésitai  pas  k  publier  mon  analyse. 

A  la  nouvelle  des  résultats  de  l'analyse  de  M.  Roze ,  je  me  trouvai  donc  dou» 
blement  excité  à  répéter  mon  travail,  et  je  m'empressai  de  le  faire  sur  un  très» 
petit  n^orcefiu  dp  U  même  mine  qo^  je  vins  à  bout  de  me  procurer.  Le  précipité 


^ 
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ffoeoimenx  qoe  j'obtins  k  l'aide  de  l'eau  de  cliaux ,  m'offrit  de  noovtau  tous  les- 
Jearactiaxs  de  ce  ptoypliàte  Yerrcax^  |C  le  couapam  |»ar  toaMûo<if  ^Tecpcflcaeet  ^ 
avec  de  Tarsëniate  de  chaux  artificiel,  et  je  ue  doutai  plus  de  sa  nature.  Je  doi» 
seulemeut  cavrenir  qa'il  Àoit  mèlëva  une  ceftaiae  quantité  datiséodata  de  chaux 
qui  pourtant  n'ialléroit  pas  sensiblement  ses  propriétés. 

Une  dernière  expérience,  le  traitement  au  chalumeau,  deroit  lever  tous  les- 
âoùUsxM  cette  mùie  ne  coatenoit  q«e  Ae  rar^éiuate  <Ie  ploub^ «lie  dlST^ît  ae  re* 
vivIGer  en  totalité  au  chalumeau  ;  si  au  contraire  elle  renfermott  du  yliosphale" 
de  plomb ,  je  devois  obtrnir  un  résidu  reconnoissable  par  la  manière  dont  il  scr 
comporte  après  eeite  opération»  Ayant  en.  efftst  soumis  un  petit  morceau  de  la: 
•tine  à  Taction  de  la  flamme ,  j'^ob:  ins  d*ab<>rd  un  boailloQneœeni  coosidécaUe  occa-^ 
sîonné  par  la  décomposition  del'arséniale  et  le  dégagement  de  Toxidc  d'arsenic- 
Cctte  décomposition  et  ce  bouillonnement  étoieut  accompagnés  de  vapeurs  blaoehc» 
£i  àe  Todettr  d'ail  ^ék  les  ea^aclënseat.  Mais  bienlAt  après ,  09  phëno«ri!mfts 4>y atrt 
cessé ,  il  demeura  «ur  le  charbon  «m  fésidu  4|tti  ^  ^r  un  feu  soMeau  se  ioadît  ett 
«m  globule  blanc  prk  |iar  le  refrôidisaii^knciit  la  iormoier  à*xm  f^yëdm  k  &oettt$s 
JbriliaiUes ,  en  ua  mkùt^  offrît  un  vëritaUe  phosphate  de  plomb  por&ilenient  «rrs-^ 
fialiisé.  Ce  cristal  écoît  enviran  le  cîsqaicflie  de  la  masse  aaamîae*  à  i'«Kpérîence. 

J'ai  montré  ce  cristal  à  MM.  ya«u|aelta«  Fourcioy^  iiaiîy  «t  Bevgmawi  ,  |o«is* 
kiî  ont  reooano  les  caractères  da  phospiMte  de  piomb  cristallisé.. 

Ces  expériences  me  semblent  démontrer  juaqu'k  Tévideitee  ffuff  ht  mine  de* 
ylamb  de  Joha«n<<jeorgen-(Sfaadt  nW  poimt  wn  arséniate  de  plomb  pmr  /  mai^ 
«n  mélange  d'arsésiale  et  de  phosphate  de  plamb.  Si  M.  Rose  veut  bien  pretidrè' 
la  peine  d'examiner  de  nouveau  eetle  faine,  je  ne  dont«  pas  qu'il  n'y  recomioisse' 
la  présence  de  l'acide  phosphorique,  qu'à  la  v^iié  je  ne  croie  pas  7  exister  e&i 
aussi  (rande  propoitioB  que  ^e  l'ai  aaaoMoé  daas  men  AnalTse.^ 
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SUR  LE  GERE  CANDOLLEA. 

Extrait  et  une  note  de  l  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Nova?  Hol- 
landiae  plantaram  specimea  y  imprimée  à  la  page  33  du 
i^!"  fascicule  y  que  t  auteur  [  M.  Labillardière  )  a  présenté 
à  C administration  du  Muséum  djiist.  nat. ,  le  \l\  mai  \  806. 

^^  JLjb  geere  qne  )'«i  publia  dans  les  Annales  da  Mosëam  d'histoire  naturelle, à 
%\  la  page  4^1  ^  ^«^  Tolame,  sons  le  nom  de  Candollei^^  aToit  ëtë  désigné  pea 
>>  de  temps  auparavant  sous  celui  de  Siylidiutn ,  par  M.  Swarts.  Willdenow  n'a 
»  pas  tardé  à  l'adopter  dans  son  Sp,  plant.  9  et  ces  deux  célèbres  botanistes  l'ont 
M  rangé  conune  moi  dans  la  gjnandrie.  Mais  un  nouvel  examen  m'a  hll  con- 
M  noitre  qu'il  appartenoit  à  la  mouandrie  monogynie  «  ou ,  si  l'on  veut ,  à  la  mo- 
'  »>  nadelphie  d  jandrie ,  ce  que  je  rendrai  sensible  par  des  figures ,  en  publiant  bientôt 
v>  quelques  espèces  de  Stylidiutiu  11  étoit  d'autant  plus  difficile  d'éVîter  l'erreur 
^>  qui  m'a  été  commune  avec  les  savans  botanistes  dont  je  viens  de  parler,  que  le 
»>  large  filament  recourbé  qui  porte  l'antbère  repr^nte  assez  bien  un  style,  et 
»  que  d'ailleurs  le  vrai  style  placé  vers  sa  base  est  fort  court, ou,  en  d'autres 
»  termes ,  le  stigmate  est  presque  sessile.  La  place  naturelle  de  ce  genre  est  donc 
»)  parmi  les  campanulacées.  J'ajouterai  qu'il  faut  y  ranger  aussi  le  genre  Forsiera\ 
i%  car  il  m'a  paru ,  d'après  l'analyse  que  j'ai  faite  des  parties  de  la  fructification 
0  du  Forstera  muscifolia ,  que  les  deux  glandes  indiquées  par  Forster  vers  la 
»>  base     dfilament  qui  porte  l'antbère  ,  ne  sont  autre  chose  que  deux  stigmates.  » 
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NOTICE 

Sur  les  propriétés  comparées  des  quatre  métaux 
nouvellement  découverts  dans  le  platine  brut , 
lue  à  la  séance  de  V Institut  du    17   mars 
1806. 

PAR  MBC.  FOURCROY  ET  VAUQUELIN. 


§.  L"  De  ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  cet  objet  dans  les  Annales» 

0 

JlIai9S  un  premier  extrait  de  mon  travail  sur  te  platine ,  in<- 
séré  dans  le  111/  volume  des  Annales  du  Muséum ,  page  1 49  9 
nous  avons  annoncé  entr'autres  faits  curieujt ,  1  .^  la  présence 
du  titane  et  du  chrome  dans  le  sable  diversement  coloré  qui 
se  trouve  mêlé  au  platine  brut;  1.^  l'existence  d'un  métal  nou- 
veau nommé  d'abord  ptène  et  depuis  osmium  et  iridium 
dans  la  poudre  noire  qui  résiste  à  l'action  de  Facide  nitro-mu- 
riatique,  métal  que  l'on  retrouve  en  certaine  quantité  dans 
les  dissolutions  de  platine ,  et  qui  donne  une  couleur  rouge  au 
sel  ammoniaco  de  platine.  ' 

Dans  un  second  extrait  inséré  dans  le  lY.^  volume  du  même 
ouvrage  ,  page  77  ,  nous  avons  exposé  les  nouveMes  pro- 
priétés que  l'osmium  nous  avoit  ofTertes^  et  nous  étions  loin 

7-  ^*    . 
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de  penser  que  ces  propriétés  appartenoient  réellement  à  deox 
métaax  Lien  distincts ,  savoir  :  à  notre  osmiam^et  à  Firidiam 
que  M.  Tennant  a  découvert,  depuis  nos  travaux,  dans  la 
même  poudre  noire  inattaquable  par  Facide  nitro-nauriatique. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  davantage  à  la  découverte 
que  plus  récemment  encore  M.  WoUaston  a  faîte  de  deux 
autres  métaux  dans  la  dissolution  du  platine  brut  par  l'acide 
nitro-muriatique ,  et  qui  restent  dans  celle  dissolution  après 
la  précipitation  du  platine  par  le  sel  ammoniaque. 

Il  résulte  donc  de  tous  ces  travaux  qu'il  existe  dans  le  pla- 
tine brut  j  outre  les  métaux  déjà  connus ,  quatre  métaux  nou- 
veaux et  caractérisés  par  des  prc^riétés  ^écifiques,  savoir  : 
l'osmium  et  Tiridium ,  dans  la  poudre  noire  inattaquable  par 
l'acide  nitro-muriatique ,  à  l'aide  duquel  on  traite  le  platine 
brut  ;  et  le  palladium  et  le  rhodium  qui  se  dissolvent  comme 
le  platine  dans  Facide  nitro-muriatique ,  mais  qui  n'étant  pas 
précipités  comme  lui  par  le  muriate  d'ammoniaque ,  se  re- 
trouvent dans  la  dissolution  après  la  précipitation  du  platine 
en  sel  triple. 

Ce  sont  les  propriétés  de  ces  quatre  métaux  dont  nous  nous 
proposons  de  présenter  une  courte  notice  dans  ce  Mémoire, 
Nous  y  ajoutei'ons  quelques  détails  sur  le  moyen  de  les  séparer 
exactement  les  uns  des  autres. 

§.  BL  Propriétés  comparées  dès  quatre  métaux. 

Quoique  le  nombre  des  métaux  se  soit  ^ngulièrement  accru 
depuis  une  trentaine  d'années ,  il  semble  que  la  découverte 
de  ces  corps  doive  prendre  encore  en  ce  moment  un  nouvel 
accroissement  beaucoup  plus  rapide  et  plus  grand  que  vers  la 
fin  du  siècle  dernier. 


V 
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Le  titane,  Furane  et  le  tellure  découverts  par  M.  Rlaproth 
de  Berlin  ;  le  colombium  dû  aux  recherches  de  M.  Hattchette 
de  Londres  j  le  chrome  trouvé  par  Tun  de  nous  5  le  tantale  , 
par  M.  Ekeherg  de  Stockholm ,  et  le  cerium  annoncé  par  MM. 
Hisenger  etBerzelius  du  même  pays,  et  reconnu  aujourd'hui 
par  plusieurs  autres  chimistes ,  sont  des  preuves  du  progrès 
de  la  chimie  dans  Fétude  des  matières  métalliques;  l'iridium, 
Tosmium  ,  le  rhodium  et  palladium ,  quatre  nouveaux  métaux 
trouvés  tout  récemment  dans  le  platine  brut  par  plusieurs  chi- 
mistes à  la  fois ,  ajoutent  encore  à  cette  preuve. 

Cette  grande  quantité  de  métaux  connus  aujourdliui  auroit 
indubitablement  rendu  l'histoire  de  ces  substances  très-com»- 
pliquée  et  difficile  à  saisir ,  si  les  chimistes  ne  s'étoient  pas 
occupés ,  à  mesure  qu'ils  les  ont  découverts ,  d'en  étudier  avec 
soin  les  caractères  les  plus  saillans ,  desquels  ils  ont  souvent 
tiré  le  nom  que  ces  substances  portent 

Ce  sont  les  propriétés  principales  de  ces  quatre  métaux  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  réunir  ici  en  les  opposant  les 
unes  aux  aux  autres,  afin  d'en  tirer  des  caractères  spécifiques, 
pour  qu'ils  soient  plus  faciles  à  distinguer. 

i.^  L'iridium  qui  a  reçu  ce  nom ,  parce  qu'il  a  la  propriété 
de  teindre  ses  dissolutions  de  beaucoup  de  couleurs  différentes , 
est  un  métal  d'un  blanc  d'argent  très-dur,  difficile  à  fondre  , 
fixe  au  feu  et  cassant.  II  est  inattaquable  par  les  acides  simples, 
que  très-peu  par  l'acide  nitro-muriatique,  s'il  n'a  pas  été  préa- 
lablement, très-divîsé.  Il  est  oxidable  et  soluble  par  les  alcalis 
fixes,  auxquels  il  donne  tantôt  une  couleur  rouge,  tantôt  une 
couleur  bleue.  Une  fois  oxidé  par  les  alcalis ,  il  se  dissout  dans 
les  acides  qu'il  colore  en  bleu ,  en  vert,  en  rouge -brun  ou  en 
violet,  selon  l'état  d'oxidation  où  il  se  trouve  j  ses  dissolutions 
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sont  sur-]e*cliamp  décolorées  par  une  petite  quantité  de  fer 
on  de  toute  autre  substance  combustible  très-divisée. 

Les^dîssolutions  rouges  de  ce  métal  fournissent  des  sels 
dé  la  mémfe  couleur ,  mais  si  intense  qu'elle  paroit  noire ,  et 
dont  une  partie  suffit  pour  colorer  d'une  manière  très-sensible 
1 0,000  parties  d'eau.  Ces  sels  rouges  se  combinent  à  ceux  du 
platine  et  leur  communicpent  leiir  nuance ,  ainsi  que  M.  Des- 
costils  l'a  reconnu.  L'iridium  s^  été  découvei^t  et  nommé  par 
M.  Tennant.'Nous  avions  reconnu  la  propriété  colorante  de 
ce  métal ,  mais  nous  l'ayions  confondue  avec  le  suivant. 

a."^  L'osmium,  ainsi  nommé  par  M.  Tennant,  parce  que  son 
oxide  répand  une  odeur  très-forte,  est  un  métal  qu'on  n'a 
connu  encore  que  sous  forme  de  poussière  noire ,  qui  est  très- 
volatil  ^  très-oxidable ,  et  dont  l'oxide,  très-fusible,  extrême- 
ment volatilise  dissout  dans  l'eau,  s'élève  avec  elle  en  vapeurs 
et  lui  donne  une  odeur  et  une  saveur  très-fortes.  Nous  avons 
découvert,  les  premiers,  dans  l'été  de  i8o3 ,  ce  métal  singu«- 
lier  et  très-différent  de-  tous  les  autres  par  son  odeur  et  sa  vo* . 
latilité  avec  l'eau.  M.  Tennant  ne  l'a  trouvé  et  distingué  que 
quelques  mois  après  nous ,  parce  qu'il  cite  dans  sa  dissertation 
le  premier  Mémoire  que  nous  avions  publié  dans  les  Annales 
de  Gbimie.  Nous  avions  d'abord  proposé  de  nommer  ce  métal 
ptène  j  mais  nous  adoptons  volontiers  la  dénomination  d'os- 
mium qui  nous  paroit  préférable. 

Les  caractères  principaux  de  la  dissolution  de  l'oxide  d'os* 
mium  sont  de  se  colorer  en  très-beau  bleu  par  la  plus  petite 
quantité  d'infusion  de  noix  de  gallej  de  colorer  en  noir  toutes 
les  substances  organiques  d'une  manière  indélébile;  enfin,  de 
se  précipiter  de  ses  dissolutions  sous  forme  de  poudre  noire ,  au 
moyen  du  zinc  et  d'un  peu  d'acide  muriatique* 
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3.^  Le  rhodium  9  que  M.  YoUaston  a  nommé  ainsi ,  à  cause  de 
la  couleur  rose  qu'il  communique  à  ses  dissolutions  dans  les 
acides ,  est  uu  métal  de  couleur  grise ,  facilement  réductible , 
fixe  au  feu  et  infusible ,  dont  l'oxide  jaune  colore  en  beau  rose 
ses  combinaisons  avec  les  acides ,  et  qui  est  précipité  en  jaune 
par  les  alcalis.  Ses  sels  forment  avec  la  soude  des  sels  triples 
insolubles  dans  l'alcool  j  il  n'est  pas  précipité  de  ses  dissolutions 
par  le  prussiate  de  potasse.  Les  dissolutions  prennent  une  cou-^ 
leur  extrêmement  foncée  par  le  muriate  d'étain.  Tous  c^ 
faits  ont  été  découverts  par  M.  VoUaston.  ^ 

4.^  Enfin  le  palladium  est  un  métal  blanc ,  ductile ,  plus 
pesant  que  l'argent ,  soluble  dans  l'acide  nitrique ,  donnant  à 
ses  dissolutions  une  belle  couleur  rouge ,  précipitable  à  l'état 
métallique  par  le  sulfate  de  fer ,  et  en  vert  sale  par  le  prus- 
siate de  potasse ,  formant  avec  la  soude  un  sel  triple  soluble 
dans  l'alcool,  et  devenant  très^fusible  par  son  union  avec  le 
soufre. 

En  comparant  miaintenant  ces  métaux  par  quelques-unes 
de  leurs  propriétés ,  on  verra  qu'ils  font  chacun  une  espèce 
particulière.  L'iridium,  par  exemple,  ne  s'oxide  point  par  la 
simple  action  du  feu  j  il  donne  à  ses  combinaisons  avec  l'acide 
muriatique  des  couleurs  bleue ,  verte  et  rouge ,  et  constam- 
ment violette  avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  qui  toutes 
sont  détruites  à  l'instant  par  quelques  atomes  de  sulfate  de  fer, 
de  muriate  d'étain  au  minimum ,  et  par  plusieurs  autres  subs- 
tances combustibles. 

Le  muriate  d'iridium  rouge  se  combine  au  muriate  de  pla- 
tine et  d'ammoniaque^  et  les  colore  en  rouge. 

L'osmium  s'oxide  au  contraire  très-facilement  par  Faction 
réunie  de  Pair  et  du  feu  y  il  fournit  un  oxide  blanc  très-volatil , 
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odorant  et  soluble  dans  Teau  ;  sa  dissolution  est  rendue  bleue 
par  Finfusion  de  noix  de  galle.  Dans  cet  état ,  il  ne  paroît  pas 
s'iinii*  AUX  acides  :  au  moins  il  ne  perd  pas  son  odeur  ;  il  ne 
forme  pas  de  sel  triple  avec  les  alcalis  comme  l'iridium  ;  il  ne 
s'unit. point  au  platine,  et  coaséquemment  ne  le  colore  point 
comme  fait  F  iridium. 

Le  rhodium  ne  s'oxide  point  comme  Fosmium ,  ne  répand 
point  d'odeur  forte  comme  lui  ;  il  ne  se  dissout  point  dans  des 
acides  simples ,  mais  il  se  dissout  dans  Facide  nitro-murialique 
et  fournit  unie  liqueur  d'un  très-beau  rose.  Ses  dissolutions 
précipitent  en  jaune  par  les  alcalis  ;  elles  forment  avec  la 
soude  et  Fammoniaque  des  sels  triples  qui  sont  très*solubles. 
Ses  dissolutions  ne  colorent  point  les  sels  triples  de  platine 
comme  Firidium  ;  le  muriate  d'étain  fonce  leur  couleur  et  les 
fait  tourner  au  rouge  :  il  ressemble  au  platine  par  cette  pro- 
priété; mais  le  précipité  qu'il  forme  est  soluble  dans  les 
acides ,  tandis  ^e  celui  de  platine  par  le  même  réactif  ne  Fest 
pas. 

Le  palladium  se  dissout  dans  Facide  nitrique  concentré  , 
et  donne  une  couleur  très-rouge ,  propriété  qu'aucun  des  autres 
métaux  cités  plus  haut  ne  possède;  il  est  ductile  et  les  trois 
autres  sont  cassans.  Sa  dissolution  est  décolorée  par  le  sulfate 
de  fer  comme  celle  de  Firidium  ;  mais  bientôt  après  il  est  pré- 
cipité en  feuillets  métalliques ,  tandis  que  Firidium  et  Fosmium 
sont  précipités  en  poudre  noire  sans  éclat.  Le  prussiate  de 
potasse  précipite  la  dissolution  de  palladium  en  vert  oliVe ,  ce 
qui  n'a  lieu  pour  aucune  des  autres  qui  sont  simplement  dé- 
colorées par  le  réactif.  U  ne  s'oxide  point  comme  Fosuiium , 
.  et  ne  répand  point  de  vapeurs  acres  comme  lui  par  la  chaleur. 
Enfin  il  forme  avec  la  soude  un  sel  soluble  dans  Falcool  ;  ce 


b'  H  I  s  T  0  lEE     IfATTJRELLT.  4^7 

que  ne  fait  point  le  rhodium  y  et  la  dissolution  de  ce  dernier 
n  est  pas  précipitée  par  le  prussiate  de  potasse. 

On  voit ,  d'après  les  propriétés  qui  viennent  d'être  expo- 
sées, qu'il  n'est  pas  possible  de  confondre  les  quatre  substances 
qui  nous  les  ont  présentées  avec  aucune  de  celles  qui  sont 
connues^  et  que  l'on  doit  les  regarder  comme  des  métaux  par- 
ticuliers qu'il  faut  ajouter  à  la  liste  déjà  très-nombreuse  de 
ceux  que  nous  connoissons. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  faire  remarquer 
que  l'on  trouve  jusqu'à  onze  métaux  dans  le  platine  brut  :  ces 
métaux  sont  le  platine ,  l'or  ,  Pargent ,  le  fer ,  le  cuivre ,  le 
chrome,  le  titane,  l'iridium,  l'osmium,  le  rhodium  et  le  pal- 
ladium \  circonstance  qui  doit  donner  matière  à  réflexion  à 
ceux  qui  cherchent  à  expliquer  l'origine  des  métaux. 

S-  ni.  Procédés  pour  extraire  les  deux  métaux  contenus 
dans  la  poudré  noire  qui  résiste  à  V  action  de  t  acide  ni-- 
tro-muriatiqùe. 

On  calcine  la  poudre  noire  avec  un  poids  égal  de  potasse 
caustique  :  les  deux  métaux  s'oxident ,  l'osmium  ou  le  métal  vo- 
latil se  dissout  dans  la  potasse ,  l'iridiuin  ou  le  métal  qui  n'est 
pas  volatil  se  dissout  dans  l'acide  muriatique  que  l'on  fait 
chauffer  avec  le  résidu,  après  avoir  décanté  la  solution  alca- 
line qui  tient  l'osmium  en  dissolution.  En  traitant  alternative-  • 
ment  plusieurs  fois  de  suite  la  poudre  noire  et  par  la  potasse 
et  par  l'acide  muriatique ,  on  parvient  à  la  dissoudre  com- 
plètement. 

Il  faut  remarquer  cependant  .que  Falcali  ,   en  dissolvant 
l'osinium,  dissout  une  certaine  quantité  d'iridium,  et  que 
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Facîde  mnriatiqiie  ai  dissolvant  Firidium ,  dissout  une  cer- 
taine quantité  d'osmium. 

Pour  obtenir  Fosmium  isolé ,  on  sature  la  solution  alcaline 
avec  Facide  sulfurique ,  et  on  distille  le  mélange }  à  la  cbaleor 
de  Feau  bouillante ,  Foxlde  d'osmium  se  volatilise  avec  Fean;  on 
précipite  ce  métal  sous  une  poudre  noire  à  l'aide  du  zinc  et 
d'une  suffisante  quantité  d'acide  mnriatique.  Pendant  la  dis- 
tillation de  la  solution  alcaline ,  la  portion  d'iridium  que  la  po- 
tasse a  dissoute  se  dépose  spontanément  sous  forme  de  kmes 
de  couleur  obscure.  On  peut  encore  obtenir  Foxide  d'osmium 
en  distillant  la  poudre  noire  avec  le  nitrate  de  potasse  :  dès  que 
le  vase  rougit,  Foxide  se  sublime  au  cou  de  la  cornue  sous  l'as- 
pect d'un  fluide  huileux  qui  se  prend  en  masse  blanche ,  demi* 
transparente  par  le  refroidissement  j  cette  matière  dont  Fodenr 
est  très-forte ,  se  dissout  dans  Feau  et  lui  communique  son 
odeur. 

En  faisant  évaporer  la  dissolution  d'iridium  dans  Facide 
mnriatique ,  on  a  des  cristaux  de  ce  sel  de  forme  octaëdriqne , 
et  l'on  obtient  Firidium  pur  en  faisant  calciner  les  cristaui^  de 
ce  muriaté. 

Procédés  pour  extraire  les  métaux  existans  dans  la  disso* 

lution  nitro-nmriatique  du  platine, 

i.^  On  précipite  parle  mnriate  d'ammoniaque  une  dissolu* 
tion  de  platine  brut  dépouillée  de  son  excès  d'acide  par  Féva- 
poration, 

2.*^  On'  fait  évaporer  à  siccité  la  liqueur  précipitée,  on  re* 
dissont  le  résidu  salin  dans  uu  peu  d'eau ,  et  on  précipite  an 
moyen  d'une  lame  de  fer  les  métaux  contenus  dans  la  disso^ 
lution. 


< 
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3 .•  On  lave  le  précipité  et  on  le  traite  avec  de  Tacide  nîtriqiie 
foibleqpri  dissout  le"  cuivre,  le  plomb  et  le  fer  qui  peuvent  y 
rester. 

4.^  La  portion  du  pr^ci]pité  sur  laquelle?  Vaçîtie  nitrique  n'a 
point  eu  d^action ,  est  de  nouveau  traitée  par  Tacide  nitro-mu- 
riatique  qui  la  dissout }  on  rapproche  la  dissolution ,  puis  ba 
la  précipite  par  le  muriatë  d^atiimoniaqiie  âûn  de  séparer  les 
vestes  du  plbtine. 

5.^  On  ajoute  à  la  liqueur  restante  une.  dissolbrlLon.  da  inu- 
riate  de  soude  ^  on  évapore  à  sicciié  :  le  résidu  est  ensuite  traité 
avec  de  l'alcool ,  qui  dissout  le  sel  triple  formé  par  le  muriate 
de  soudeeCieimuiuateideipaHadiàn^^,  sans  agir  sensiblement 
sur  le  sel  triple  de  rhodium. 

6.^  On  évapoi'e  à  siccité  la*  dissolution  alcoolique  dasël' tripla» 
de  palladium;  on  le  redissout  dans  l'eau ,.  et  on  précipite  la 
dissolution  par  le  pmssiate'  d«  posasse.  Le  pruasiat6>  de  paUà-< 
dium  calciné.eiisuitef  laissa  uQPéfiidû  que  Ton  traite  parracide^ 
murîatique  poux?  séparer  de  ce  ntétal  le  fer  pro^^nant  du  pru9« 
siate  de  potasse.* 

7/ On  dissout  dans  Teau  le  sel  triple  de  rliodiiim  qui  ne 
s'étoit  pas  dissous  daqs  l'alcaol  ^  ùa  précipite  par  la  potasse 
Toxide  de  ce  métal  que  I'oa  réduU  ensuite  par  la  ehakur  et  à 
l'aide  d*ua  peu  d'iraîle* 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Erable  à  fruit  cotonneux  et  V Erable  à 
fleurs  rouges.  (  Acer  eriocarpum ,  Mich. ,  et 
Acer  rubrum ,  Lin.  ) 


PAK    M.    DESFONTAINES. 

JLiBS  deux  érables  qui  font  le  sujet  de  ces  Observations  se 
ressemblent  tellenient  par  le  port  et  par  le  feuillage,  qu'on  n'y 
remarque  aucun  caractère  bien  trancbé ,  qui  puisse  servir  à 
les  faire  reconnoitre  j  aussi  ont-ils  été  ou  confondus  pu  re- 
gardés comme  des  variétés  par  la  plupart  des  botanistes,  dont 
il  faut  cependant  excepter  MM.  Micbaux  et  Dutour.  Le  pre- 
mier,  dans  sa*  Flore  de  l'Amérique  septentrionale,  a  nommé 
Tan  acer  eriocarpum  (  érable  à  fruit  cotonneux  )vet  Taùtré , 
acer  rubrum  (  érjable  rouge  }.  M.  Dutour  au  contraire  appelle 
érable  rouge  l'érable  à  fruit  cotonneux  de^icbâux ,  et  il  nomme 
érable  cotonneux  l'érable  rouge  du  métne  auteur.  Voyez  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  tome  8 ,  p.  68  et  69. 
Nous  verrons  bientôt  qu'il  faut  adopter  de  préférence  les  noms 
donnés  par  Micbaux.  Ces  deux  botanistes  ont  bien  reconnu 
que  les  érables  en  question  étoient  des  espèces  distinctes  j  mais 
comme  ils  ont  omis  les  principaux  caractères  qui  en  établissent 
la  différence  ^  j'ai  cru  devoir  y  suppléer  en  donnant  une  des-; 
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çrîption  plus  détaillée,  à  laqaelleyai  joint  une  gravure  où  lears 
caractères  distinctifs  sont  fidèlement  représentés. 
-  L'érable  rouge  et  celui  à  fruit  cotonneux,  originaires  de  Pen*^ 
sylyanie  et  du  Canada,  sont  aujourd'hui  très  -  communs  en 
France.  Comme  ils  ont  un  très-beau  feuillage  et  qu'ils  donnent 
beaucoup  d^ombre,  on  les  cultive  pour  Tomement  des  parcs 
et  des  jardins;  mais  ils  mériteroient  aussi  d'être  répandus  dans 
nos  forêts,  parce  que  leur  bois  qui  est  d'un  tissu  fin^  serré  et 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli^  pourroit  être  employé 
utilement  à  des  ouvrages  d'ébénisterie  et  de  menuiserie.  Kérs^le 
rouge  d'ailleurs  est  une  des  espèces  dont  on  retire  du  sucre 
dans  le  nord  de  l'Amérique,  et  sous  ce  rapport  il  mérite  en- 
core l'attention  des  botanistes  et  des  cultivateurs.  L'érable  à 
irjait  cotonneux  a  été  pris  très-souvent,  pour  l'érable  rouge  ^ 
^t  il  est  désigné  sous  ce  nom.  dans  plusieurs  ouvrages  de  bor 
.tanique,  et  notamment  dans  le  Dictionnaire  de  M*  dé  Lamarck 
,H  dans  celui  d'Histoire rnaturelle,  comme»  je  viens  de  le  dire  ^ 
jxiais  il  difïere  essentiellement  de  l'érable  roiige,  et  Linn%ns 
n'a  pas  même  connu  l'espèce  à  fruit  cotonneux.  On  peut  aisé- 
.ment  se  convaincre  que  ce-ii!est.pas.Vacer  rkôrMAi.deçëlâu*» 
teur ,  en  jetant  les  yeux  sur  les  figures  d'Hejhaïaiin  y  de  Catesbj 
et  de  Trew^ qu'il  cite  poqr  l'érable  rouge,  et  en  lisant  ^  des-^ 
criplion  d'Hermann  :  elles  appartiennent  à  l'espèce  k.  t^ars 
-pourpres  et  à  longs  pédoncules ,  qu'on  nomme  commanément 
en  France  érable  cotonneux ,  à  cause  du  duvet  dont  là  surface 
inférieure  des  feuilles  est  recouverte. 

^  Linnœus  cite  en  outre  dans  son  Species  plantarum  une 
pbrase  descriptive  de  Kalm  qui  désigne  l'érable  à  fleurs  rouges , 
%insi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  lisant  ce  qu'en  dit  Kalm  dans 

53  *    ^  • 


4l2  ANICAXES     DU      MUSEUM 

son  ]VioyageiBl;dd«â;les  Mémoires  de  l!Acâdém^  de  Stockholmf 
année  1751  ,."p.  (i43.  . 

£ie  que  Je  viens  derdire  s'éclâîreira  enoore  .par  la  descrip^ 
tiom  que  je  vaisvdonner  des  deux  espèces  d'érables  dont  il  s'agit^ 
en  rapportant  k  i^cuoe  d'elles  leurs  vrais  ^oociyaies  que 
les  auteurs  ont  souvent  confcadus  en  appliquant  »à  'lasBe  ceux 
qui  iippartiennent  va  Fautre. 

ÂcER   ERiocARPUBi.  (  Erable  à  fruit  cotonneux.  ) 

[A./ôIiis  quinquelabis  yinœqualiterdentatis^  subtusiglaucis; 
floribus  pentandris ,  aptUdis  ;  ^ermine  tomentoso. 

ji.foliispalmatO'qicinquelobis^  inœqualiterdentatis^  subtim 
glabriusculis^  glaucis^  sinubus  obtusiSfJloribusfertilibus  sub-- 
sessiliter  conglomeratis  ^  Mich.  â.  bor.  amer,  a  ,  p.  ^53  ,  ex- 
clus.  Horti  pans,  synon.  ad  A.  rubrum  pertinente.  —  A.  ru^ 
irum  foliis  quinquelobis  acutis  ,  dentatis  y  subtus  incanis  y, 
rfioribus  diqicis  -,  umbellis  sessiUbus ,  Lamarck  ^  Dict.  2  ,  p<. 
38o.  —  A.  virginianum ,  etc. ,  Miller.  le.  t.  8 ,  f,  'Jt.  malaj  Jlo^ 
^reshermapltrùdkùs  repràe&entans. — Dubamei  ^arbr.  i ,  p,  28^ 
-tk^By  ej^olus.  Jjinn.^jrncwiiw^  rubrum  ^  Dict.  d'hisL 

ÇM.  v^t^m-*8yp.  68.      iJ 
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L'érable  à  frùit  cotonAeux  est  nn  arBfe  de' Quarante  li  cinquante  pieds  d'eléra- 
(tioojifon  tronc;  ^i  e«t  reTètvdTane'ëcorce  grise,  se  partage  en  un  grand  nombre 
^  rameaux  ipn  peuenverU^  le^uçls  oQbenl  dans  leur  ensemble  une  forme  ovale 
assez  rëculîore.- 

'Les  feuilles  sont  bpposëèsr  comme  dans  toutes  Tes  es]>ëces  du  même  genre  ^ 

Yertes  en  dessus  ^  d'une  couleur  glauque  en  dessous^  de  la  grandeur  et  de  la  forme 

:  de  celles  du  platane  d'Orient  ,tparlagëes  en  cînq.Iebes  aigus  ,  inégalement  dentés  ,. 

portés  sur  un  pétiole  grêle ,  d'un  vert  rougeàtre  ^  un  peu  aplati  ea  dessus  »  et 

creusé  en  goullibre  k  la  basev 

Les  fleurs  sont  polygames  et  naissent  dans  les  bourgeons ,  réunis  au  nombre 
de  cinq  à  six  et  entourés  d'écaillés  rougeàtres;  ovales^  obtuses^  imbriquées  , 


eîliëes  sur  les  bords  ^  conTeiUîS  eiaériear«xnc|it  «  concsiTes  à  l'iniédettr.  Les  bour- 
geons à  fleur  sont  quelquefois  solitaires,  et  communément  réunis  par  paquets 
'd*inégâle  grosseur  le  long  âes  rameauiL  et  à  leur  sommet. 

(Les  flenrs^mâles.sont  (Soutenues  ckaciine  "par  onféfiioeUc'àôurt,  àn^j^u'cbamu  , 
.adbèrent  à  ^a  placenta  commun  parsemé  4^  petites  so^es.  ' 

Le  calice  est  très-*petiti|  d'un  jaune  pâle,  à  cinq  divisions  profondes ,  Yer.tîcales , 
>approcliées  latéralement ,  tronquées  et  sourent  écbancrées  au  son^met. 
Il  n-y  a  point  de  corolle;  •  •  ''      •  •  * 

Chaqu\e  fleur  rendorme  cinq 'ét4minas  daat  \lcs  .filets  «sont,  ^éffe^^,  .d'un  J>hmc 
Jaune  ,  deux  ou  trois  foi»  plus  longs  que  les  écailles  du  l^rgecça  et  apposées  aux. 
divisions  du  calice.  Les  iinthères  spift  petites ,   verticales' ,  à  deux  loges  et  mo- 
biles sur  les  filets.  '  '  ' 

'Jjes  fleurs  Ii«rmapbrodited  naîsseiit  dans  les  bourgeons, «omme  \és  mâles,  tu 
.  nombre  de. cinq  à  six,  sur  des  individus  séparés.)  elles  foi^t  d'#JK^9d  .se^bsiU^  , 
puis  leurs  pédicelles  s'allongent  au  bout  de  quelque  temps,  •< 

Leur  calice  est  à  cinq  divisions  profondes ,  arrondies  au  somniet  €1  serrées  contre 
'rovaire.  Elles  sont  aussi  dépourvues  de  corolle ,  et  ont  cinq  ëtamtncs  dont  les 
.filets  sont  courts  et  .teiminés.par.une  aptliëre  Yerticele  et  biloculaine. 

■ 

L^ovaire  est  renflé,  cotonneux,  surmonté  par , deux  styles  écartés ,  pubescens  , 
qui  débordent  la  fleur. 

'  Le  fruit  est  composé  de  deux  et  souvent  dé  trois  grandes  capsules  monospermels , 
réunies  par  la  base ,  terminées  cbacune  par.  une  .aile  ^Ubre,  striée,  itednessée,  et 
dont  le  bord  interne  est  falciforme. 

L^érable  à  fruit  cotonneux  fleurit  dans  le  mois  de  mars,  et  ses  fruits  mûrissent. 

dans  le  courant  de  Tété.  II. réussit  très-bien  dans  nos  climats,  et  se  plait  dans 

'les  terrains  un  peu  humides  et  de  bonne  qualité.  On  le  perpétue  de  drageons, 

Se  marcottes  et  de  graines  qu'on  sème  à  l'automne  ou  au   commencement  du 

^rintemps,''et  oh  le  greffe  entente  sur  le  sycomore. 

AcïR  KuiiRcrM.    (Erable  rouge.  ) 

■ 

A.foUîs  quinguelobis ,  înéequaliter  dentads ,  subtus  glaucis^ 

puhescentihus  }  Jloiibus.aggregatisi  hermaphrpditis  longe 

r  peduneulatis  ;  coroUis pentapetalis  ;  germine  glaèerrimo. 

ji.  foliis  pahnata-quinqueiobis  inœquàliter  dentàtis  subtiis 

pubesc^ntibusdeniumqueglaucis,  incisuris  acutisjjloribu^fer^ 

tUibus  aggregatis  ^  loagiusculè  pedicellatis  ^  Micb^.  bor.  ataer. 
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îî ,  ^.  îi53.  —  ^.  foliis  quinquelobis ,  subdentatis  ;  svhtus  glaU-* 
cis ^Jloribus  pedunculatis  simplicîssimis  nggj^gatis ylLûxa. 
Itin.  2,  p.  388, — Liinn.Spec.  2 ,  p.  1496. — Trew.  PL  selectae  47» 
t.  85.-—  A. foliis  subtus  candidissimis  ^  ramulis  punctis  eleva^ 
tis  inspersis ,  germinibus  glabris.  Lamarck,  Dîct.  ai ,  p.  38o , 
varîetas  B.  —  A.  coccùieum.  Hort.  Rew.  3 ,  p.  4^4  f  varietas 
A.  rubri  ed:  authore^  sedperperam.  —  A.  folio  pidmato<mgUf^ 
lato  y  flore  ferè  apetalo ,  fructu  pedunculato  corjrmboso.  Gol- 
den ,  Acad.  Ups.  1 74^  >  P- 1 1^- — ^^  canadense floribus  rubris^ 
foliis  majoribus  supemè  viridibus ,  subtus  argenteis  Lnuigi^ 
r  nosis.  Gantier  >  Mëm.  des  sav.  étr .  tome  2 ,  p.  38o.  —  A.  vir^ 
giniaman  folio  subtus  iricàno  \  flosculis  viridi-rubentibus , 
Herm.  parad  p,  i ,  t.  i ,  descriptio  con^enit,  —  A.  floribus 
rubris ,  folio  majori  ^  supemè  viridi  j  subtus  argenteo  splenr 
'  dente ,  Dubamel. ,  Arb.  i  ^  p.  a8^  71.^  6,  —  A.  virginianum  folio 
majore.  Calesby ,  CaroL  i ,  t.  62 ,  icon  flores  masculos  et 
.fructus  nyilà  reprœsentans. 

L*érable  ronge  a ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  de  grands  rapports  arec  Tërable  k 
frttit  coiomieux.  Ils  se  ressemblent  par  le  port ,  et  parriennent  à  peu  près  à  la 
même  haateur.  Les  feuilles  du  premier  ne  dif&rent  de  celles  du  second  que  par 
leurs  lobes  et  par  leurs  dents  qui  sont  un  peu  moins  pointues  «  ainsi  que  par  im 
ilnyet  très-court  et  trcs-Gn  qui  en  tapisse  la  surface  inférieure  et  qu'on  détacbe 
fiicilement  en  le  firottant  arec  les  doigts  ;  mais  ces  caractères  sont  peu  sensibles. 
Les  a^Sérences  qui  les  distinguent  essentiellement  se  trou? eut  dans  les  organes 
de  la  froçtiGcation. 

L*érable  rouge  fleurit  à  peu  prè&  àla  même  époque  que  l'érable  cotonnevx.  Ses 
fleurs  sont  également  polygames,  et  naissent  aussi  au  nombre  de  cinq  à  six  dans 
les  bourgeons ,  êntporëes  d'édatlles  orales,  concares,  ciliées  sur  les  bords. 

lies  m'âle^,  d'une  oouleiir  rouge  foncé,  sont  portées  sur  des.pédioelles  grêles,  qui  » 
après  lepr  déreloppemeiit  total ,  sont  un  ^u  plus  longs  que  les  bourgeons*  Le 
calice  est  k  cinq  divisions  profondes ,  Itnéaires^lancéolées*  La  corolle  est  com- 
posée de  cinq* pétales  étroits,  aigus,  quelquefois  obtus  ou  tronqués ,  un  peu  plus 
.  longa  que  le  calice  et  idternes  arec  aes  dÎTisions.  Les  cipq  étauûnes  sont  opposfea 


sarmoDtës  d'une  anthère  courte. d};dyme  ,*biloculaireeimobil)3«  1^7,^  cîiiqcorp9f. 
glanduleux  au  fond  dé  la  fleur  ,  alternes  avec  les  Staminés.  ^ 

*  liàt^  fleurs  hermaphrodites  sont  aussi  d^une  couleur  pourpre  foncée  comme  Ie$  ' 
m^es  ;  elles  naissent  sur  des  indÎTidus  séparés  ;  leurs  pédiçelles  sont  simples  ,^ 
filiformes,  inclinés  ou  pendans  ,  longs  de  quatre  à  huit  centimètres ,  réunis  en 
Êiisceaux  opposés  au  nombre  de  cinq  à  six  le  long  des  jeunes  branches.  * 

-  Elles  ont  un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  elliptiques,  un  peu  ouvertes. 
Vo^  corolle  composée  de  cinq  pétales  lancéolés ,  aUemes  aireç  le^  divisions  du, 
calice.  Cinq  étaminea  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle*  Des  anthères  verti- 
cales à  deux  loges.  Un  ovaire  glabre ,  comprimé  ,  surmonté  de  deux  styles  di- 
Tergens  qui  débordent  la  fleur.  Un  firuit'  composé  de  deux  et  quelquefois  de  trois 
capsules  rouges,  redressées  et  terminées  par  une  aile  membraneuse  »  ialciforme»- 
striée ,  un  peu  arrondie  au  sommet. 

Il  est  aisé  de  voir,  d'après  cette  description,  que  Térable  rouge  est  une  espèce 
bien  distincte  de  Térable  à  fruit  cotonneux.  £lle  en  difïere,  i.^  par  ses  fleurs  "^  f 

Syin  rouge  foncé  ;  '2.^  par  ses'  pédoncules' plus  grêles  et  plus  allongés  ^  S.'^' par  sa 
corolle  à  cinq  pétales  qui.nVxiste  pas  dans  l'autre;' 4*^  par  ses  ovaires  glabres 
et  coniprimés,  tandis  que  ceux  du  second  sont  renflés  et  cotonneux^  5.^  enfin 
par  ^%  capsules  et  par  ses  graines,  qui  sont  au  moins  une  fois  plus  petites. 

.  liérable  rougé,  an  rapport  de  Kalm, croît  dans  lés.  terrains 
Humides  et  marécageux.  Il  dit  que  cet  arbre  n'est  jamais  très- 
gros  ,  mais  qu'il  s'élève  à  une  grande  hauteur  ;  que  son  bois 
est  excellent  et  fort  recherché  en  Amérique  :  qu'on  en  fait  des 
meubles ,  des  lits ,  des  chaises  et  autres  ouvrages  ;  qu'il  en 
existe  une  variété  jaspée  dont  le  bois  est  préféré,  même  à  celui 
du  Doyér  noir  et  du  merisier  de  Virginie.  Ce  voyageur  ajoute 
que  l'écorce  de  Férable  rouge ,  bouillie  dans  l'eau  avec  une 
certaine  quantité  de  couperose,  donne  une  couleur  bleue 
fôDcée  avec  laquelle  les  habitans  de  ta  Pensylvanie  teignent 
les  toiles  et  les  étoffes  de  laine,  et  qu'ils  font  aussi  avec  la. 
iHiéme  écorce  une  encre  très^noire  et  très-bonne  pour  écrire. 

.Au  rapport  de  Kalm ,  les  Canadiens  retirent  du  â^cre  de 
r^able  à  fleuri  rouges,  comme.. de  celui,  qui  est  coonu  sous  le 
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nom  d'éraBle  à  sacre,  acef  saceKarinuihy  Lin.  Gtantitfr  atteste 
le  même  fait ,  et  il  désigne  Férable  rouge  dé  manière  à  ne 
pouvoir  8*y  méprendre  :  acer  eanadense  flanbus  rmbns  jftH 
Uis  major3>us ,  supemë  viridibns ,  subtas  argentans  lànugi^ 
Tiosis.  (Erable  da  Canada  à  fleurs  rôdges  et  à  grandes  feuilles 
vertes  en  dessus  et  lanugineuses  en  dessons.  \  Les  Itabitans  du 
Canada,  dit  Gautier ,  rappellent  érable  femelle  cm  éraUe  plane ,^ 
et  par  corruption  plaine ,  et  ils  nomment  sbcre  de  plaine  celai 
qu'ils  en  retirent ,  et  sucre  ^érable  celui  que  fournit  Férable 
à  sucre  propr^nent  dit.  H  ajoute  qqe  le  bois  de  férable  à  fleurs 
rouges  est  facile  à  travailler ,  qu'il  est  souvent  onde ,  et  <pi^on 
j^>  en  fait  de  très-beaux  meubles  et  de  très-belleS  boiseries  j  et  ea 

cela  il  est  encore  parfaitement  d'accord  avec  Kalou  Voyez  les 
Mémoires  des  savans  étrangers  de  TAcad.  des  sciiemes  de  Paris^ 
fome  n  j  p.  38o.  Dubamel,  dans  son  Traité  des  arbres  et  ar- 
bustes ,  confirme  ce  que  disent  fes  deux  voyageurs  que  je 
viens  de  citer**  Ce  célèbre  cu&irateur  dit  qœ  férable,  qall  in« 
dique  n.°  6,  sous  les  noma  d^acerjloribus  rubris  y  folio  viridi 
subtus  argentea^  et  qui  est  notre  érable  rouge ,  est  une  des 
deux  espèces  qui  donnent  du  Sucre  en  Canada,  et  il  ladlslingoe 
de  férable  à  finit  cotonneux,  lequel  est  appelé,  n.®  5  du  même 
ouvrage,  acer  wrginianum  folio  majore  y  etc.  ElnfinColdeur 
Mém.  defacad.  d'Upsal. ,  année  174^,  p.  11 5,  en  pariant  de 
Férable  à  fleurs  rouges  ^ajoute:  Ea:  succo  hujus  arboris ,  antè 
eruptionem  folioTum  primo  vere  sacckarum  cor^càmt  indi* 
geroBj  et  mojrima  succt  quantitas  ex  arbore  hoc  tempore  va^ 
neraia  efftmt, 

Cest,  oomtme  f  on  sait ,  pendant  F biver  que  f  on  obtient  la 
Uquenr  sucrée  des  érables,  soit  en  enr perçant  le  tronc  avec  une 
tarière,  soit  en  fentaillant  profondément^  Le  suc  qui  déooide 
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des  plaies  est  reçu  dans  des  aages  et  mis  sor  le  feu  dans  des 
chaudières  ;  on  en  retire  le  sucre  par  Tévaporation ,  et  on  le 
puriGe  par  des  procédés  dont  je  m'abstiens  de  parler  ,  parce 
qu'ils  sont  bien  connus.  Voyez  Gautier,  M ém.  des  Savans  étran- 
gers de  r Acad.  des  Sciences  de  Paris ,  tome  U,  et  Duhamel , 
Traité  des  Arbres  et  Arbustes ,  tome  I. 
II  ne  sera  pas  inutile  d'observer  que  Térable  à  sucre  propre- 

• 

ment  dit ,  acer  saccharinum  ylÂn. ,  qu'on  nomme  aussi  érable 
blanc  en  Canada,  n'a  que  des  rapports  forts  éloignés  avec 
l'érable  rouge,  quoiqu'ils  donnent  l'un  et  l'autre  une  liqueur 
sucrée.  Le  premier  se  rapproche  beaucoup  de  l'érable  plane 
de  nos  forêts,  acer  platamoides ,  Lin.^  dont  il  ne  diilere  guère 
que  par  ses  boutons  bruns  et  par  les  pétioles  des  feuilles  qui , 
ainsi  que  les  jeunes  pousses,  ne  répandent  pas  un  suc  laiteux 
quand  on  les  coupe.  Au  reste ,  on  est  parvenu  dans  le  nord  de 
l'Europe  à  retirer  du  sucre  de  l'érable  plane,  et  il  est  très-* 
vraisemblable  que  l'érable  à  fruit  cotonneux  en  donneroit 
également. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  l'érable  à  fleurs 
rouges  est  une  des  deux  espèces  dont  on  retire  du  sucre  en 
Canada^  et  qu'elle  est  très-distiucte  de  Térabie  à  fruit  coton- 
neux qu'on  regardoit  généralement  comme  l'érable  rouge. 

J'ai  pensé  que  les  éclaircissemens  que  je  viens  de  donner 
sur  deux  arbres  utiles  que  l'on  cultive  en  France  depuis  un 
grand  nombre  d'années  et  qui  sont  très-répandus  dans  nos 
parcs  et  dans  nos  jardins,  pourroient  offrir  quelque  intérêt  aujc 
botanistes  et  aux  cultivateurs. 
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Explication  de  la  planche^ 

FiG.  L  Erable  h,  fruit  cotonneux.  (  Acer  eriocarpum,  Mieh.^ 

A.  Un  rameau  de  fleurs  m&les,  de  grandeur  naturelle* 

B.  Un  bouton  ,  tu  à  la  loupe ,  renfermant  plusieurs  fleurs  mâles* 
C  Un  bouton ,  coupé  yerticalement ,  où  l'on  Toît  une  fleur  m&le* 
D.  Une  fleur  mâle  »  Tue  ir  la  loupe. 

£•  Une  fleur  mâle  fendue  pour  montrer  Tinsertion  des  étamînes. 

F.  Un  rameau  de  fleurs  hermaphrodites  »  de  grandeur  naturelle,  nonyellement  épa« 

nonles. 

G.  Une  fleur  hermaphrodite  portëe  sur  son  réceptacle  qui  est  garni  de  petites  soies. 
H.  Une  fleur  hermaphrodite ,  yue  à  la  loupe  »^our  montrer  le  calice.  (  On  a  6lë  le 

pistil.  ) 
L   Une  fleur  hermaphrodite  ,  rue  à  la  loupe,  dont  on  a  Até  le  calice  pour  laisser 

Toir  les  étamines  et  ToTaire. 
K.  Fleurs  hermaphrodites  ^  de  grandeur  naturelle ,  plus  arancées. 
L.  Fruit  de  grandeur  naturelle* 
M.  Une  capsule  ouverte  pour  laisser  yoir  la  graine. 
N.  Une  graine. 

0.  Une  graine  dont  on  a  enlevé  le  sommet  de  Tarile* 

P.  La  graine ,  dénuée  de  son  arile  pour  montrer  hi  plumule  et  la  radicule. 
Q.  La  graine  ^  coupée  transvertalementr 

FiG.  IL  Erable  rouge.  (  Acer  rubrum,  Lin.  ) 

1.  Un  rameau  de  flehrs  mâles ,  de  grandeur  naturelle. 

3.  Une  fleur  mâle  grossie ,  pour  montrer  le  calice ,  les  pétales  et  les  étamines. 
3.  La  même  flbur,  fendue  longitudinalement ,  pour  montrer  l'insertion  des  élamince^ 

et  les  glandes  qui  sont  ik  la  base  de^  filets» 
4-:  Un  rameau  de  fleurs  hermaphrodites. 

5.  Une  fleur  hermaphrodite  ,  grossie  à  la  loupe. 

6.  Une  fleur  hermaphrodite  grossie, dont  on  a  6té  le  pistiL  < 

7.  Le  pistil  9  grossi  à  la  loupe. 

8.  Fleurs  hermaphrodites ,  de  grandeur  naturelle  ».  plus  atancées^ 

9.  Fruit  de  grandeur  naturelle, 
jo.  Une  graincr 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur    lés  fossiles   des    environs    de   Paris. 


PAR    M.    LAMARCK. 


GENRE    LXXI 


Gtglade.  Cjrclàs. 
Charact.  gen. 

Testa  (  fluviatilis  )  bwahîs  ovato-transversa  :  antico  îor- 

tere  non  inflexo. 
Cardo  dentibus  cardinaUbus  3  /  lateraUbus  compressés  ^ 

remotiuscuUs.  Ligamentiun  extemum  gibbosnm.  Nates 

decorUcati. 

OBSERVATIOIV?. 

.  Les  cycladessont  des  coquillages  fluviatiles  qu'on  a  rangées, 
les  unes  parmi  les  telUnes  et  les  autres  parmi  les  venus  ^  leur 
véritable  genre  n'ayant  pas  été  d'abor^i  connu. 

Cependant  toutes  les  tellines  et  toutes  les  venus  étant  ma«* 
rines ,  on  devoit  se  douter  que  les  coquilles  fluviatiles  dont  il 
s'agit  nç  pouYoiont  y  être  convenablement  associées.  Aussi 
Bruguière  les  reconnut  comme  constituant  un  genre  particu- 
lier ,  puisqu'il  çji  fit  graver  $ous  le  nom  de  cjrclade  plusieurs 

54* 


4^0  ÂNVàLES      p  V      HVSÉVV 

espèces  dans  les  planches  de  rEncyclopedie  (Voyez  pi  3oï  et 
3ot;i  )  ;  mats  il  n'eut  pas  le  temps  de  rien  publier  sur  leur  ca- 
ractère. 

Les  cyclades  ont  beaucoap  de  rapports  avec  la  galathée 
(  Annal,  vol.  V  ^p.  43o),  et  avec  les  lucines.  Ce  sont  des  co- 
quilles bivalves ,  équi valves  y  régulières ,  o vales-trausverses  | ven- 
trues ou  bombées ,  recouvertes  d'un  épiderme  d'un  vert  brun 
ou  obscur ,  et  comuie  rongées  ou  écorcbées  à  leurs  crochets. 

Leur  charnière  ofire  trois  dents  cardinales  comme  les  venus ^ 
et  en  outre  deux  dents  latérales  comprimées  dont  les  venus 
Spnt  dépourvues.  Ces  coquilles  n'ont  point  sur  le  côté  anté- 
rieur le  pli  irrégulier  des  tellinesf  l'intérieur  de  leurs  valves 
présente  deux  impressions  musculaires  ^  latérales. 

Les  cyclades  d'Europe  sont  petites )  minces,  comme  cornées , 
à  dents  cardinales  peu  apparentes  :  et  c'est  avec  ces  coquilles 
que  Linné  a  établi  son  tellina  cofnea  ;  mais  Comme  on  a  re- 
marqué parmi  elles  des  races  distinguées  par  des  caractères 
médiocres  et  qui  proviennent  de  l'influence  des  pays  qu'elles 
habitent ,  on  les  a  considérées  comme  autant  d'espèces  particu- 
lières. Voyez  Draparnaud,  Hist  des  MolL  p.  ia8. 

Les  cyclades  exotiques  et  particulièreuMnt  celles  d'Asie  de* 
viennent  fort  grandes  et  ont  toutes  leurs  dents  cardinales  bien 
développées  et  souvent  bifides.  Plusieurs  de  ces  coquilles  de- 
viennent au  moins  aussi  grosses  que  le  poing.  Ainsi ,  outre  les 
espèces  d'Europe ,  il  faut  rapporter  à  ce  genre. 

Çyclas  zejrlanica.  n.  Venus  ceylonica....  Chemn.  Conch, 
vol.  6,  p.  333,  t.  3i  j  f.  336.  Venus  coaxans.  Gmel« 

Cyclas  islandica.  n.  Brng.  Encyclop.  pi.  3oi,f.  »,  a^h. 
Venus  islûndica.  Gmel.^.  Sa^i. 

Cyclas  euphratica.n.  Venus  JbmunaUs Chenui.  Conch 
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vol.  6,  p.  3i9,  tak  3o,  f.  Sap.  Çyclas.  Brug.  Encycl.  pi.  3oi 
Cjrclas  bgrealis.ïï.  Venus  borealis.  Chemn.  Conch.voL  7  , 

p.  26,  t. 39, fig,  4 12, 414.  ' 

Cjrclas  caroUniana.  Bosc.  Hist.  nat.  des  CQq«  yoL  3)  pL  18, 

fig-4- 

Cjrclas  violacea.  vt.  Nos^a  spec. 

Cyctas  chinensis.  n.    Venus  fiuminea Ghemn«  Concb, 

▼oL  6,  p. 32i,tab.  3o,  fig. 322^323,  etc. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I .  Cjciade  perdue. 
Cyclas  (  deperdita  )  ovato^transversa  \  striis  ^ansvêrsis  exîg^is  imefita^ 
..    libùs*  I). 

L.  D.  Bcts.  Qaoïqtn  cette  eeqaille  fluTialile  loa^ile  $e  trouTé  dans  les  emrîroRê 
de  Paria ,  elle  tient  plua  auk  cycladea  exotiques  par  sa  forme  et  son  épaisseur» 
qu'aux  cyclades  cornées  d'Europe.  Elle  est  ovale-transyerse ,  bombée ,  un  peu 
moins  triangulaire  que  le  G  euphratica  ^eldi  environ  as  millimètres  de  lar- 
genr^sur  une  lo^ngueur  de  17.  Ses  stries  fines,  inhales  et  transversales  ne 

■ 

sont  que  les  indices  de  ses  divers  accroîssesuens.  Oo  voit  trois  dents  cïvdi«i 
nales  à  la  chamibre  et  deux  dents  latérales  comprimées  et  intrantes  comme 
dans  les  autres  espèces.  La  coquille  n'ayant  plus  d'épidenae  et  de  partie  ani* 
maie ,  est  êoute  blanche. 
Cabinet  de  Bi.  Defrance.  Yoyes  le  Tëlin  Bb  29  9  f.  5. 
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GENRELXXIL 

SoLEN.  Solen. 
Charact.  gen. 

Testa  bii^ali^is ,  œquwaWis ,  transversirh  elongata  j  utroque 

latere  hians^ 
Dens  cardinalis  in  iftrâçue  val^d  soUtarius  aut  duplex  in 

vah^d  aherd. 
Nates  minimi.  Ligamentum  extenuan^  propè  sœpiaseX'- 

tremitatem  testœ. 

b^SERYATIONS. 

'  Les  solens ,  vulgairement  appelés  manches  à  couteau ,  sont 
des  coquilles  bivalves ,  marines ,  transversalement  oblongues , 
c^est-à-dire,  fort  étendues  en  largeur  j  tandis  que  ce  que  Ton 
doit  prendre  pour  leur  longueur  est  çxtrémement  borné.  Elles 
çont  obtuses  ou  arrondies  aux  extrémités ,  j  offrent  de  chaque 
côté  une  ouverture  ou  un  bâillement  plus  on  moins  considé-^ 
rable  et  représentent  un  tuyau  un  peu  aplati ,  avant  quelque- 
fois la  figure  d^un  manche  de  couteau.  Les  unes  ^n^  droites 
^t  les  autres  uii  peu  courbées. 

Ces  coquilles  singulières  sont  composées  de  deux  valves 
égales  J  réunies  par  une  charnière  plutôt  latérale  que  située  au 
milieu  du  bord  inférieur.  Souyent  même  cette  charnière  se 
trouve  très-près  de  Tune  des  extrémités.  Les  crochets  sont 
très-petits ,  peu  renflés  ^  quelquefois  à  peine  apparens.  Enfin 
le  ligament  est  extérieur  et  situé  près  de  la  charnière. 

En  ouvrant  les  valves ,  on  aperçoit  deux  ou  trois  petites 
dents  cardinales ,  savoir:  une  s^xr  chaque  valve  ou  deux  sur  une 


\ 


B^  HISTOIRE     KàTVKB  tiXvE.^  4^3 

valve  et  une  seule  sur  l'autre.  Ces  dents  se  joignent  latésale-* 
ment  lorsque  les  valves  sont  fermées  et  ne  s'enfoncent .  point 
dans  des  cavités  préparées  pour  les  recevoir. 

Les  solens  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  sanguilonaîres^ 
et  ne  s'en  distinguent  que  parce  que  celles-ci  ont  deux  dents 
cardinales  sur  chaque  valve.  Ils  en  ont  aussi  beaucoup  avec  les 
^Ijcimères^  qui  en  diffèrent  en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  dents 
cardinales  j  enfin  ils  en  ont  avec  les  myes  qui  néanmoins  en 
diffèrent  par  leur  ligament  intérieur  et  par  la  dent  saillante  et 
comprimée  de  la  valve  gauche  qui  donne  attache  au  ligament. 

Le  mollusque  acéphale  qui  habite  les  solens  a  le  manteau 
fermé  pardevant  et  un  pied  musculeux ,  subcylindrique ,  qu'il 
fait  sortir  par  une  extrémité  de  sa  coquille. 

Les  solens  vivent  vers  les  bords  de  la  mer  dans  le  sable  ^ 
où  ils  s'enfoncent  dans  une  position  verticale,  à  un  pied  et 
même  jusqu'à  deux  de  profondeur.  Toute  la  manœuvré  de  ce 
coquillage ,  en  un  mot ,  tout  son  mouvement  consiste  à  re- 
monter du  fond  de  sop  trou,  à  l'aide  de  son  pied,  jusqu'à  la 
superficie  du  sable,  ou  même  un  peu  au-dessus,  et  à  rentrer 
ensuite  dans  son  trou. 

Le  solen  sol  occidens  de  Chemnitz,  Conch.  vol.  6,  p.  74  ? 
tab.  7  ,  f.  61 ,  e3t  une  sanguilonaire. 

ESPÈCES    FOSSILES. 


I.  Solen  à  rebord.  Vélin  ^  n.  33,  f.  3^ 
Solen  (^vagina)  lineari^rec tus  ;  fine  aliero   marginaio;  cardinibus  uniden^ 

iaiis*  Lin. 
L.  B.  Grignon.  Le  solen  fossile  dont  il  s'agit  est  en  tout  exactement  Tanalogue 
de  l'espèce  Tiyante  actuellement  et  que  Linnë  a  nommée  solen  vagina.  La 
aeule  remarque  que  Ton  puisse  faire  à  cet  égard,  c'est  que  les  individus  fos- 
siles les  plus  grands  n  avoient  pas  plus  de  3  pouces  de  longueur.  On  sait  que 
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'le  solen  vagina  TÎvaiit  «e  irouye  dahs  les  mers  de  r£aro|ie  oii  la  ooqnille  y 
acquiert  enriroo  6  pjuce3  de  longueur  transversale  ^  mais  on  le  trouve  aussi 
dans  la  mer  des  Indes,  et  il  y  est  toa;'»urs  beaiicoiip  moins  grand.  Cette  es* 
pèce  est  celle  qui  ressemble  le  plus  a  un  manche  à  couteau  ;  elle  est  linéaire, 
droite,  et  u'a  qu'une  dent  sur  chaque  valve.  A  rextrémité  tupérîeare  de  U 
coqHÎUe  «  les  salves  ont  une  es[.cce  de  rebord  formé  par  un  étranglemeot 

Parmi  les  individus  fossiles  de  cette  espèce,  on  trouve  une  variété  dont  la  co* 
quille  va  en  s*clàrgissant  iuférieu rement.  Yoyez  le  vëlin  ,  n.  33  ,  £  4* 

Mou  cabinet  et  celui  de  M.  Dcfrance. 

a.  Solen  fragile.  Valin ,  n.  33  ,  C  5. 

Solen  {^fragUii)  ovata^oblongus^suharcuatnt^  Unuis ^cardinibits  hideniatù,^ 

L-  n.  Grignon.  Il  est  possible  que  ce  solen  fossile  soit  l'aaalogue  du  solen  cul" 

■  iellits  de.Ijiiiué  que  l'on  c.onnoit  dans  l'éiat  vivant ,  et  qui  se  trouve  dans  la 

mer  de  Tlude  et  des  Moluques*  11  a  la  même  forme,  la  même  courbure,  U 

même  ténuité  dans  ses  valves  )  mais  les  deux  dents  de  chaque;  valve  aoni 

moins  écartées.  Sur  une  valve,  l'une  des  deux  dents  est  bifide;  ce  qui  a  aussi 

lieu  dans  le  solen  culcslliis.  Le  solen  fragile   est  tout-à  fait  blanc,  parce 

qu'il  est  fossile;  mais  lorsqu'il  étoit  dans  l'étal  vivant,  il  offroit  peut-être 

à  l'extérieur  une  multitude  de  petites  taches  de  couleur  iilaa  oa  d'un  violet 

pàle«  comme  on  en  voit  dans  1^  solen  cuZ/i^/Zia  .qui  ressemble  à  une  eoasss 

de  pois* 

Cabinet  de  M«  Defranoe, 

5.  Solen  versant.  ^é/m,n.  34*  f*6. 

Solen  (  effiésus  )  os'uto^oblongns  ,  recUâs  «  Ums^^  mniioi  ^ubanffUatusi  carditu 
àltero  bidentato,  n. 

L.  n.  Grignon.  Ne  connoîssant  qu'une  valve  de  cette  espèce ,  je  ne  la  caracté- 
riserai  qu'incomplètement.  Elle  paroi t  se  rapprocher  du  solen  vesperùnus , 
mais  elle  en  est  distincte.  C'est  uneeoqoUle  ovale^blonguef  droite, lisse, 
obtusément  anguleuse  en  son  côté  antérieur.  Elle  est  large  de  4>  millimètres, 
sur  a  centimètres  de  longueur.  On  voit  deux  petites  dents  sûr  une  valve, et 
sans  doute  l'autre  valve  n'en  a  qu'une  seule.  La  charnière  est  presque  au  mi- 
lieu de  la  coquille. 

Cabinet  de  M.  Defraoee, 

4.  Solen  strigiUé.  VéUn^iï^  34 1  '*•  4* 

S^len  (  sùrigiiatns)  o^afo^^ilongns ,  Sfâbnigiotus ;  sitiis  aUifuis  imMcoMs.^* 

li.  n.  Grignon.  Ca  solen  fossile  que  IVi  trouve  près  de  Parts  et  aux  environs 

de  Bordeaux  ,  est  Tanalogae  4a  solmn  strigUatas  Aêt  Linné,  qui  yi|  aciuelle- 

ment  au  6én^«i ,  an  Brésii  at  dans  jb  Jl|é4itei«aiiée  ^  c'est  au  moîas  l'^na- 
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lûgae  d*ime  des  Tarîëtës  de  cette  espèce.  Sa  largeur  est  double  de  sa  Iob<« 
gueur,e(  a  enviroa  4  centimètres' dans  les  individu»  que  je  possède.  Cette 
coquille  est  ovale-oblongue ,  très-bàillante  aux  extrémités,  à  yalres  conrexes^ 
un  peu  ridées  transversalement  «  et  remarquables  par  des  stries  obliques  ^t 
imbriquées ,  qui  se  croisent  obliquement  avec  les  rides.  Ces  stries  obliques 
sont  ondulées  çt  disparoissent  sur  le  c6t6  postérieur  de  la  coquille.  Il  y  a 
deux  dents  cardinales  suf  cbaque  yalre» 
Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 

5.  Solen  appendiculé.  f^élùi ,  n.  53*  £  6. 

Solen  (  appendiculatus  )  ellip tiens  ,  lœvis ,  basi  infra  ligamentnm  appendicu^ 

lattis  ;  cardine  altero  bideniato.  n. 
L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  est  petite  «  elliptique  ou  orale-oblongue  ,  peu  bom- 
bée et  presque  lisse.  Elle  n'a  qu'enyiron  i8  millimètres  de  largeur ,  sur  une 
longueur  de  lo  ou  1 1.  A  sa  base ,  près  des  crocbets,  on  Toit  un  appendice 
ou  une  petite  oreillette  formant  une  saillie  assez  remarquable.  Il  y  a  deux 
petites  dents  cardinales  sur  une  yalye ,  et  une  seulç  sur  Tautre.  Les  ralyes 
sont  minces  et  ont  le  côté  antérieur  un  peu  plus  large  et  plus  oblus  que  le 
postérieur. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

Ob^  Parmi  les  coquilles  fossiles  des  enrirons  de  Paris  «  on  ne  trouye  aucune 
sanguinolaire^  aucune  gfycimère^  aucune  mye^  ni  aucune  pholade. 

GENRE      LXXIII. 

FiSTULANE.  Fistuîana. 

ChARACT.  GENER. 

t 

Testa  bis^ahis ,  œquwahis ,  Mans  subedentula ,  inclusa. 
2\ibus  testaceus ,  clavatus^  testant  continens  ^fine  angiis^ 
tiori  apertus. 

a 

OBSERVATIONS. 

J'ai  été  long-temps  fort  embarrassé  pour  caractériser  con- 
venablement ce  genre  singulier  de  coquillage ,  parce  que  je 
prenois  ^  comme  tous  les  naturulistes  ^  le  fourreau  tubuleux  qui 
renferme  Tanimal  et  sa  coquille  pour  la  coquille  elle-même. 
7.  55 
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Mais  eu  faisant  de  nouvelles  reclierclies,  j'apwçntf  de  très- 
grands  rapports  énire  levS  hioâioles  et  la  coqitihi^  des  frstu^ 
lanes ,  et  j'a|,pris  que  certaines  (îstulaties  se  passoîent  de  four- 
reau particulier  cl  vi\oieut  dans  des  cavités  tubr.VjiTScs,  soit 
des  pieires,  soit  des  autres  corps  solides  :  en  sorîe  ^\q  ces 
cavités  leur  en  tenoicnt  lieu.  Alors  je  fus  convaincu  que  la  vë- 
rilaLle  coquille  do  la  (istulane  cousistoit  uni(|uenuHit  dans  les 
deux  valyes  opposées  et  égales  qui  adhèrent  à  Taninial,  et  que 
le  fourreau  tubuleux  et  testacé  que  se  construisent  constat  li- 
ment certains  de  ces  mollusques,  n'est  qu'un  accessoire  des- 
tiné à  former  la  cavité  dans  laquelle  ils  doi\eut  vivre. 

Je  sentis  ensuite  qu'il  en  est  de  uiéaie  pour  le  taretet  pour 
la  pholade^  et  que  ces  difïerens  genres  appartiennent  éviden.- 
ment  à  la  division  des  coquilles  hwahes  et  équwaheSy  les  tuhes 
enveloppans  soit  du  tarel ,  soit  de  la  (istulane,  soit  même  de 
Farrosoir ,  et  les  pièces  accessoires  des  pholades  étant  des  objets 
indépendans  du  caractère  général  qui  doit  servir  au  classement 
de  ces  animaux,  et  devant  seulement  être  employés  à  la  dis- 
tinction de  leurs  genres. 

J'exposai  ces  considérations  dans  njon  cours  de  Tan  lo 
pour  redresser  les  déterminations  publiées  dans  mon  Système 
des  animaux  sans  vertèbres ,  p.  i  a8  ,  et  j'en  lis  part  à  ceux, 
de  mes  amis  qui  s'intéressoient  à  ces  objets^ 

Les  listulanes  ont  sans  doute  de  très-grauds  rapports  avec 
les  /are/J  :  aussi,  jusqu'à  Bruguière,  les  naturalistes  les  avoieut 
confondus  dans  le  même  genre.  Maïs  leur  fourreau  testacé  y 
quon  appeloit  improprement  leur  coquille,  est  fermé  -à  sou 
extrémité  postérieure,c'cst  à-dire,  à  celle  qui  est  la  plus  grosse, 
la  plus  renflée,  la  pli^s  épaisse^  au  lieu  que  dans  le  taret  le 
fourreau  testacé  est  ouvert  aux  deu;i^  bouts. 
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«  ■ 

Les  fistulanes  ont  aussi  de  grands  rapporfsalvec  \e^pholadesf 
innis  ccîles-cï ,  sans  se  former  aucun  fourreau  particulier ,  lia- 
bitent  dans  des  cavités  tubnleuses  qu'elles  se'  sont  pratiquées 
dans  les  pierres  et  quelquefois  dans  le  bois  inéme.  .    •  * 

EnOn  les  fîstuU^iJjes  onj;  aussi,  beaucoup  de^^apporls  avec  les 
modioles^  au  moins  quant  à  la  forme  de  leur  coquille,  et  d'ail- 
leurs on  connoit  des  modioles ,  telles  que  le  mytUus  Uthàpha-- 
gzis  de  Linné ,  qui  vivent  enfoncées  dans  lés  pierres  à  là  ilia- 

liière  des  pbolades.     -    .  ;     , * 

Les  deux  valves  qui  se  trouvent  en  dehors  ,41'e&lrétiittérp<ls- 
téricure  ou  inférieure  dutaret,  sont  ici  renferniéés  en  dédans, 
ç'est4-dire,  sont  pontenues  dans,  la  iqavi^é  ^îéi^e^  dv  Jçqrf^^ 
dela{istulane.'Or,  de  \mfte\d'AsQive:j;^Q:^i^û'!àu^^dià06lQ4isirei 
comme  dans  les  fistulanes ,  ces  deux  valves  toujriilnS  exftéahtes 
çonstilueot  la  vériiaWe  coquille  de  TanimaL  Elles  sont  ordi- 
natrement  libres /£t  .ueAieon-ent.^^llel:lle.nt.|&piQ^ri'ea}^3.^Juel•- 
quefdis  cependant  l^une  dédies  adiière  aù^fiaiiiT^ftu  «t^m^me 
sert  à  le  compléter  d'un  côté,  de  sorte  qu'elfe  en  Tait  f)arlîe; 
quelquefois  enfin  l'une  et  1  autre  valve  sont  incrusté)^  ds^  le 
fourreau ^et  en  font  partie  coffavgtetJi^B&A^arrtismr. 

Les  fistulanes  vivent  dans  le  safble,  datis  le'  bois;  dans^  les 
pierres,  et  même  dans  l'épaisseur  de  quelques  autres  coquilles 
qu'elles  savent  gercer,  Qnelques>es|]tèct;&  ^jM^T^issent,  yi.VLe.  pa 
société ,  car  on  les  trouve  rassemblées  souvent  ee  ass«z  gtàèd 
nombre  dans  les  lieux  qu'elles  !ïi'abîlen t. 

-L«»un£S  «iot.(i6ur.ibw;r«^ii  tiouif-k-hit  ieS(tA(i^  ^iPt^m  Aigres 
l'ont  4bftké'^e  uMrtîères  étrbmgères  ;  qtielqtte^'fistukraes'à  ft>ur- 
réau  lestacé  ont  rextrémité  gréje' de 'ieur. fourreau  bîffAe  ou 
fpJACobue }  «pfin  -il  ,y,  ep>^«iu  ,-cppMïip^l|B  s^ejyulqfipJlyiJ^amUia, 
ont  ie  ^foor-reau  iiHdtileoui«ii9Q«t4li?i6é'pàr .  dâSt^loisoû^litans- 
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\cr3<:5.  On  sent  delà  qa'ilâera  utile  ^ezaplorer 

de  ces  coosidératicMis  pour  distinguer  comme  gesire 

de  celte  famille  qui  s'écarlent  da  caractère  qiie  nous  assignoi^ 

ESPÈCES    FOSSILES 

FUtiJaJta ( atnpmllanM.  ) aremulii  ohducia>  t  imAm  mmjmïï  h'vvv  C99l£mK^\ 


>r. 


I*  au  GtigÊom et  Beram  La  fitmlatia  Imgennia  ,  ■nliinirV  dav  ms  ^s 
iSrAse  ^«fir  aaimdutx  sans  werùbres  «  p^  i  ^9  tA  bÂra  dLGkffCBte  4e  la  Tfacl^iae 
aivpiJIure  «lonl.  tl  /agû  îcî  ;  car  son  tcbe  oa  son  ibvrreaa  est  isilirîqoe  ^ 
kw  CB  luMCyCC  f€fldUeCBnié  d'osé  inite  de  pièces  cKlâssées  les  vaes  djst 
les  aatfw  et  gndMcikaKat  fias  prtiio;  ee  ^  aTa  naUoMat  Uem  daw  la  &• 


Cette  firtalMir  aaipaHaîie  ofiuFe  aa  tabe  tntaoé  ,  ajaat  la  fimae  dTane  potrr 
alWigrr  oa  ^nae  booteille ,  saut  îmbncatîoB  de  parties  ,  et 
deiion  de  taUe  cakaire  agglatiar,  La  I Badinai  de  ee  tahe  tA  d< 
€falîaMmi  (  9  lignes  ).  A  sao  aârèmkùb  étroite  oâ  se  tmare  1 
00  Toit  qoe^  pm  de  eette  oarertarey  ii  est  ainû  ca  drdaaa  de  deax 
oppoa^Cf  qaî,  si  cUes  se  îoîgapîeat  ^  ibnacfoieat  aae  cloisoB  longîcadîaale  et 

Ibas  le  Coad  do  ce  tafe  »  ob' Haave  «ae  petite  ooqaîlle  Hke  ,  kivalve  , 
df^ilvalTe ,  qai  leneadJe  a  ane  modiole,  mais  qai  est  tre»-linl]aale  lon^ar 
ses  valves  soct  léonies. 
Cabioet  de  If.  Defiranoe» 
X  F^stokoe  tibiale.  VMm,m.'i^^t^A\. 
Futmiaum  [flhialL  )aâ>rfn  :  iubo  iesiaee^  Ètnd'H»mpmuQ  »  imfimi  ^^^rtntn 

iesUNn  hine  deteciam  proMciUt*  a. 
L.  XL  Gri gaoB.  Cette  espèce  remarqoabte  paroît  être  oae  de  celles  dont  TiiBe 
des  Tahes  de  la  coquille  a  esfr  pas  13m«  ,  oMia  est  enrliisife  dans  oa  cAié 
da ^Mviem ^et aiéair  ea  fait  partisse  BMatfant  toot-à-kit ea d^onw 

Cette  6f  tolane  est  beaocoop  plos  grande  que  la  précédente  :  je  œ  coanoî» 
qne  la  ponioa  inférieoré]  de  son  Ibarreaa  et  qui  a  ^  centimètres  de  loo-^ 
gaeor  (près dan pooee  et  demi).  Ble  oAfe  mi  tabe-caleaire  cm  crllndre- 
,  diklé  à  i^kaae,  o«  fon^etgait  d'aacteéFiawdes  deiçt 
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de  la  coq[QÎlle.  Celle  coquille  est  bîralve ,  ^qvWalve ,  presque  IvsM- jeipR  ^U^crs , 
etiT$sembIe  à  une  modloie  qui  seroit  un  peu  bâilleule  à  'Son  .^^remîtc  la 
moins  large.  Sa  longueur  transrersale  esl  de  ^6  à  37  millimètres.  Sa  sqrface 
extérieure  pareil  n'offrir  que  de^  stries  traosv erses  et  inéi^alcs,  oceasionnées 
par  les  accroisseinens  successifs  de  la  coquille  ;  mais*  en  re&amiiiant  avrc  la 
lonpe ,  on  aperçoit  des  stries  longitudinales  trèsrfines  et  quelquefois  ponctuées. 
Cabinet  de  M.  Dcfirance. 

5.  Fistulane  hérissée.  Vèlin^  n.  'b^  ^î.  i  ^  a^h  ^c. 

Fistuîa  (  echinata) infern^  veruricùsa ,  acnîeis  tiihulosis* échina tn  ;  nne  latefe 

fnntico ,  tèstawi  détectant  prodiente.  n» 
L.  n.  Grignon.  Cette  fistulane  est  une  des  pins  belles  et  des  plus  sio^ilièrefs  que 
l'on  connoisseï  Son  fourreau,  dont  je  n'ai  tu  que  la  partie  tnierieure,  est 
renflé  ou  Tentm  a  sa  base ,  et  représente  une  massue  renversée.  Il  est  tesHacé , 
tubuleux  supérieurement  oi&  se  trouTc  son  ouTcrture ,  et  n'a  aucune  pointe 
épineuse  le  long  de  son  tube.  La  partie  rentrue  de  ce  fourreau  est  héfissée 
d'un  c&té  de  pointes  tubnleuses  disposées  sans  ordre  sur  ime  face  dont  la  cir- 
conférence offre  une  frange  épineuse.  Cette  face  est  sépatée  par  un  petit  es* 
pace  lisse  des  restes  d'une  autre  &ce  aussi  bordée  d'une  frange  épineuse  ;  ce 
qui  indique  un  accroissement  dans  la  partie  Tentroe  de  ce  fourreau»  ' 
>  L'autfle  côté  de  cette  partie  renflée  du  fourreau  n'offine  auenne  pointe  épi* 
neuse  «  mais  présente  à  découvert  une  des  deux  Talres  de  la  coquille  qui  se 
trouve'  enchâssée  dans  ce  c6té  du  fourreau  et  en  ûiit  partie  ou  le  complète^ 

Cette  valre  pareil  lisse;  mais  elle  est  hérissée  de  petils  points  écailleux 
disposés  par  séries  qui  se  dirigent  vers  les  crochets.  L'autre-  valve  de  la  co- 
quille est  intérieure,  libre  ,.  semblable  à  celle  qui  est  dans  le  côté  du  fourreau.. 
Elle  m'a  paru  avoir  une  petite  déni  à  la  charnière» 

La  partie  ventrue  du  fourreau  et  la  portion  restante  de  son  tube  ont  près 
de  29  millimètres  de  longueur  (  environ  1  a  lignes  et  demie  )  ;  la  longueur 
transversale  de  la  valve  externe  est  de  17  millimètres.  La  coquille  ,  vue  en 
dehors,  ressemble  plus  à  une  venus  qu'a  une  modiole. 

Celte  belle  fistulane  a  été  trouvée  par  M.  de  Roissy  dans  l'intérieur  d'une 
erassatelle  ,  à  Grignon.  Ses  pointes  tubuleuses  rappdlent  celles  de  la  frange 
de  l'arrosoir. 
Cabinet  de  M«  de  Roissj» 

i(.  Fistulane  masquée.  Vélin,  n.*  34  y  f-  8  et  g. 
Fistulana  {personata)  nuda;  tubo  recto  ^.êereti'-clavaioTclavâ  obttisA,  sinuSu^ 

lobulisque  larvam  simulante,  n» 
L.  n.  GourtagnoD»  Celte  fistulane  est  si  remar^[UaUe  et  mième  si  singulière  par 
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la  finale  ik  mm  extréniié épaisse  ,  ^'ba  pomiaiila 
taaant  à  on  genre  particulier  de  fa  mèinf  fàBÛIIe.  Elle  of%re   va    tek  droit  » 
lon^  de  9  a  3  ponces,  cfliodracé  ,  aiEfinci   vers  son  estérmité  oawnte  ,  en 
Biassoe  oo  plos  ^jê  eî  plus  épais  Ters  Tactre  eitrémiié,  et  qui  sentie  fonné 
de  la  réonîon  de  plusieurs  tube»  cdî  «e  recovnent  les  uns  les  aetres.  ITcxlré* 
aiilé  en  masioe  oa  la  plos  grosse  de  ce  tobe  est  fermée  ,  anondie  ,  fiès-ok- 
tnse  et  présente  nne  forme  tres-singnliêre  :  on  iroit  snr  nne  de  ses  £ires  trois 
lobes  coniques  ,  rapprochés  par  leur  poinle,  et  dont  deus  laléfaax.  aoat  ocn- 
Teies  et  ressemblent  aux  deux  crocbeU  (  naêei  )  d'âne  coqnîlle  hkralre.  Ce' ai 
dn  milieu  n'est  qu'une  production  du  tnbe  qui  s'avance  en  cône  renveisé  tcts 
le  point  de  rénnion  des  d^m.  antres.  Ces  lobes,  avares  par  des  enfonoemens,- 
expriment  une  espèce  de  masque,  et  domient  l'idée  d'nne  figure  biaarre  oade 
la  Ibrme  de  certaines  chrysalides.  Sur  le  peint  de  véanion  des  trois  lobes, 
on  tronre  sar  qaelqaes  indiridas  une  pièce  patticnlîere  ,  placée  comme  une 
ronde  sur  le  genou.  La  fiaae  opposée  à  celle  ^are  est  airoadie  comme  le  der- 
rière d'mie  tète  bnmaine,  avec  ^fenx  dépressions  de  cbaqne  cMé  qui  semblent 
marquer  le  oon  et  des  sntmes.  Dans  la  caritc  de  ce  tube  fe  n  ai  point  trcuTé 
de  coquille  particulière,  et  \e  aoupçoane  que  les  deux  valves  de  la  coquille 
de  cette  fistnlane  sont  cncbiisséca  dans  les  parou  de  l'extrémité  épaisse  dn 
tnbef  fiorment  ce  tobe  et  la  èomplètenL  Cette  fistnbne  parrtt  se  rapprocber 
avantage  des  tareu  et  des  pholades  que  les  autres  espèces  connues.  ËHe  est 
an  moins  de  la  grosseur  du  d)»fgt ,  et  a ,  vers  «on  extrémité  la  plas  grosse , 
beanooop  d'épaisseur  dans  les  parois  A^  son  tube. 
Mon  cabinet  et  cdui  de  M,  l>efiraiice* 
'    Obser9*  J'ai  indiqué  dms  mon  Système  des  md/nanx  sans  9erMt%s^Y'  ^^% 
plusieurs  aalres  espèces  non  fossiles  qui  appartiennent  a  œ  genre. 


« 


<* 
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MÉMOIRE 

Sur  V Ârgule  foliacé  (  Argulus  foliaceus  ). 


PARM.    JURINE    Fils. 

JLj'argule  foliacé  est  un  petit  insecte  parasite  dé  là  famille  ûe» 
crustacés,  dont  la  forme  est  à  peu  près  ovale,  qui  a  depuis 
deux  jusqu'à  trois  lignes  de  longueur  et  qui  vit  sur  la  peri  lie , 
le  brochet ,  la  carpe ,  le  gaçléroste  et  même  sur  le  lélard  de 
grenouille.  Avant  de  le  décrire  ,  je  passerai  en  revue  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé. 

Eu  1666,  Léonard  Baldner  , pécheur  de  Strasbourg,  est  le 
premier  qui  ait  fait  connoîlre  cet  insecte  sous  le  nom  de'pou 
des  pois sofis  [\). 

Frisch  en  a  fait  une  description  très-împarfaite  qu'il  a  ac- 
compagnée d'une  mauvaise  figure  (a). 

Lœfling  est  entré  dans  de  plus  grands  détails  sur  son  orga- 
nisation ,  en  la  caractérisant  par  cette  phrase  spécifique  :  Mo-' 


^mmi^/^^ 


(1)  Baldner  a  laisse  vn  manuscrit  à  la  biblioib^qoe  de  Strasbourg^»  dboas  leqpet 
il  décrit  et  reprëseuie  les  oiseaux ,  les  poissons  et  les  «lUre»  animaux  a^ualUe» 
des  environs  de  cette  ville.  (Voyez  le  3/<»ir»Wr(^ /i/y^^ro/^^^DMrd'iiennAQn^page 
i33,  note  i."'). 

(1)  Bescbrelbung  yon  alkrley  Insecten  in  Teutschland.  Bertij»  •73o  i^  Vxau  YI  p 
pag.17,  Ub.  la. 
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nocubis  caudàfoUaced plana;  mais  la  6giire  qa'il  en  a  donnée 
n'est  pas  très^^bonoe  (i). 

Baker  ayant  trouvé  le  petit  animal  sur  la  carpe  et  le  gas- 
teroste,  et  ayant  observé  que  ces  individus  difTéroient  par 
leur  grosseur  9  en  a  fait  deux  espèces  qu'il  a  nommées  pou 
de  la  carpe  et  pou  du  gastéroste  :  mais  en  les  distinguant 
ainsi ,  il  ne  se  doutoit  pas  que  cette  différence  ne  reposoit  que 
sur  le  sexe  j  la  femelle  étant  ordinairement  plus  grosse  que  le 
mâle.  Nous  devons  à  cet  auteur  un  assez  bon  dessin  de  l'une 
et  l'autre  espèce,  auquel  il  a  joint  celui  de  quelques  parties 
anatomiques  (2). 

Linné ,  dans  la  10/  édition  de  son  Sjrstema  naturœ  et  dans 
sa  Fauna  suecica  j  a  désigné  cet  insecte  sous  le  nom  de  mono* 
culus  foUaceus ,  en  le  caractérisant  par  cette  phrase  spéci- 
fique :  Monocubis  testàfoliacea plané  ;  mais ,  dans  sa  i  a.^  édi- 
tion ,  on  est  étonné  de  le  voir  confondre  cette  espèce  avec  le 
monoculus  piscinus^  qu'il  a  voit  séparé  auparavant  avec  raison 
dans  sa  Fauna  {3v 

Gmelin ,  loin  de  corriger  Terreur  qu'avoit  commise  Linné , 
l'a  plutôt  accrédilée  en  la  répétant  (4)- 

Geoffroy  a  placé  cet  animal  dans  son  genre  Binocle ,  sous 


(1)  AcU.societatis  regiae  scient iarum  Upsaliensis,  «b  anno  1744  ^^  i75o«  Sto- 
ckholmis ,  an.  1761 ,  pag.  4^  9  tab.  1 1 ,  6g.  A  •  B  «  C ,  D. 

(a)  Of  microscopes  and  tbe  discoveries  made  ibere  bj  ;  in  two  Tolnmes.  yid. 
ToL  II ,  chap.  XXV.  The  Louse  of  ilie  Carp, ,  pag.  67 4  «  pl«  XIY. 
(5)  Linn.  Syst  nau  edit.  10,  pag.  654*Holmi«,  1758. 
F*un.  Snecpag.  407*  Slockholmic,  1761. 

Linn.  Sjst  nat. ledit  ix  Stockbolmiae,  et  i3Vindobons,  1767^  tom. Impars 
II ,  p.  1057.  ' 
(4)  Lion.  Sjst.  naU  ediu  i3t  J.F.  Gmelin.  Lipsiae,  1791 ,  tom. ,  pars  Y,  p.  3007. 
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le  nom  de  binocle  du  gastéroste ,  mais  n'ayant  pu  Texaminer 
que  très-imparfaitement,  il  n'en  a  pas  donné  de  description  (i). 

LedermuUer  s'étant  amusé  à  considérer  notre  argule  au  mi** 
croscope  solaire ,  en  a  tracé  une  figure  gigantesque  qui  est  très- 
éloignée  de  la  vérité ,  puisqu'il  Ta  représenté  avec  une  épine 
dorsale  composée  de  vertèbres  cylindriques  (2). 

Othon-FrédérioMùller^  mis  cet  insecte  dans  son  genre  >^r- 
gulus ,  sous  le  nom  spécifique  de  delphinus ,  et  il  a  fait  du  tét^d 
de  cet  argule  une  autre  espèce  qu'il  a  nommée  charon  (3). 

On  trouve  dans  l'Entomologie  systématique  de  Fabricius , 
au  genre  Monoculus ,  upe  espèce  appelée  argulus  dont  la  des- 
cription n'est  nullement  applicable  à  notre  insecte,  quoique  la 
synonymie  s'y  rapporte  (4).». 

M.  Cuviçr  a  réuni  cet  animal  aux  monocles ,  en  lui  donnant 
le  nom  de  pou  de  têtard,  monoculus  gyrini  ,  parce  qu'il 
l'avoit  trouvé  sur  les  têtards  de  grenouilles  (5j. 

M.  Latreille  avoit  d'abord  fait  un  genre  particulier  de  ce 
crustacé,  sous  le  nom  d'ozole^  en  lui  conservant  la  dénomi- 
nation  spécifique  du  gastéroste  (6)  ;  mais  dans  l'ouvrage  qu'il 
vient  de  faire  paroître ,  il  lui  a  rendu  le  nom  générique  de 
binocle  que  lui  avoit  dojmé  Geoffroy  (7}. 


(1)  Histoire  des  insectes. Paris ,  176a,  pag.  66i. 

(a)  Amusemens  microscopiques.  Traduct.  de  rallemand  en  françois.  Nuremberg , 

(5)  Entomostraca.  Lipsise  etHavnÎA,  1785,  pag.  1 23. 

(4)  Entom.  System,  tom.  II ,  pag.  48g. 

(5)  Tableau  ëlémentaîre  derbîstoire  naturelle.  Paris,  179S  (  an  6) ,  pag.  454. 

(6)  Histoire  naturelle  des  cmstacës,  faisant , suite  à  l'Hist.  nat.  de  Buffon.  rë« 
dîgée  par  Sonnîni ,  1802  (an  10),  tom.  lY,  pag.  128,  pL  XXIX. 

'  (7)  Genèr»  criistaceonun  et  iuseçtorum,  pag.  14. 
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L'es  olfServaliolïs de  cèl  auteter, irérfoiesà  cefleè ûeliL  Cuvîef, 
ont  ù]ùùté  àe  noavelles  conôoîssaïices  à  celles  qu'on  a  voit  sur 
rorganîsatïOQ  de  cfet  anioial  (i). 

HertnâBu  a  donné  tout  récemtïient  ^àen\  lionnes  figures  de 
Yargulus  foliaceus  ;  mais  le  texte  qui  les  accoinpagné ,  quoi- 
que très-détaiflé ,  est  souvent  fortt)bscur  (2). 
'  'On  i^era  sans  doûtè  étonné  que  f  aie  choisi  ^ôtir  Sujet  de  ce 
Ménïoirè  tiïi  iù'sedte  déjà  observé  par  tant  dliommes  cé- 
lèbres; mais  je  ne  m'y  suis  décidé  qtf  après  avoir  acquis  la  cer- 
titude de  pouvoir  présenter  de  nouvelles  découvertes  sur  son 
organisation ,  et  ceTle  de  pouvoir  esquisser  fidèlement  son  his- 
toire, qui  jusqu'à  présent  étoîl  testée  inconnue. 

J'ai  conservé  à  ce  crustacé  le  nom  générique  à'argule ,  le 
préféraut  à  tout  atiire ,  "parce  que  ce  mol  n'a  par  lui-même 
aucun  sens  qui  puisse  prêter  à  l'équivoque ,  comme  le  feroil 
celui  de  binocle ,  qui  peut  s'appliquer  à  plusieurs  autres  ento- 
moslracés.  'Quant  au  nom  spécifique ,  j'ai  substitué  à  celui  de 
delphinus  que  lui  àvoit  donné  Mùllér,  celui  àe  foliaceus  que 
Linné  avoit  eftiployé,  rétablissant  par  làxine  espèce  qu'il  avoîl 
très-bien  décrite.  J'aurois  pu  lui  laisser  la  dénomination  du 
gastérostef  mais  elhe  auroit  été  inexacte,  puisqu'on  trouve  cet 
animal  sur  d'autres  espèces  de  poissbns. 

J'ai  cru  devoir  établir  dans  la  nombreuse  famille  desento^ 
mostracés  de  Mùller  où  se  trouve  pldcé  notre  argule ,  une  di- 
vision bien  naturelle ,  fondée  sur  les  organes  de  la  uianduca- 


(^i)  Mémoire  s(ir\e pou  de  têtard  ,  luà  laSocIélëPklIomaliqae.parM.  CuTÎer. 
(a)  Mémoire  apiërologlque  par  J^Fréd.  tLermànn*  Stf^boorg  ,  1804  r  pi- V,  %, 
Sf  elpLYIyGg.  Il, 


tioQ  :  de  sorw  qûQlftpremieFe^ftmULeiSer^irëc^rvéepout  ceui* 
4Qiit  la  bouche  «».t  arixiée  de  masidi]»iiks  pnopMS  à  biturev' 
les  corps  qui  leur  servent  d'alimens ,  et  la  seconde  comprendra 
les  parasites  d^at  là  liouche  est  compostée  d'une  trompe  qui 
leur  sert  de  suçoir.  C'est  da&s  oelte  darnière  que  doit  é^tre' 
rangé  notre  argule. 

ç  ç  4  ?  i  T  »  i;  y. 

DESCRIPTION  OÉNÉRALî;  DE  VAIVGtJL:^, 

(0)  Du  tesU.      .        • 

Le  corps  de  Targuie  foliacé  est  recouvert  d'un  teste  ver- 
dâtre,  demi-transparçQt.^  d^  forme  QV^le,  légèrement  convexe, 
obtus  antérieurement,  émarginé  de  chaque  côté  ^  etprofondé* 
xiient  échancré  eA  arr;ièr9^  II  e^  divisé  ei|  trois  parties  à  peu 
près  égaks^upct  antérieweqnç  ^  p^amiier^i  le  ohaperon^  et 
deux  postérieures  que  f appelep^â  les  «Ei'lf^.  Lia  ligne  de  sépa-« 

ration  entre  çef  purtiiçs  forme  5«ï  le  teste  uoe  espèce  de  V 
romain  très-rew^rquable  Fig,  i  y  *. 

I^e  chaperoA  e»t  «rr^ndi  m  deveot  et  se  prolonge  en  &F-? 
rière ,  se  terminant  par  npe  pointe  mous$e.  On  y  dislingue  trois 
points  Qoir4tre9>  également  distans  les  uns  des  autres  et  dis? 
pQ$é3  vx  triangle.  Les  déoii  antérieurs  sont  les  yeux  ^  et  le  poar 
tériear  ejt  un  organe  que  je.^SQapçonne  éli?e  le  cervedu.. 

Les  ailes ^  de  tigure  si  pew  près  ovale,  ;5ont  pl^eéea  su?  h% 
partie»  Utéralef;  de  Viii$ecle  et  recouvrent  une  portion  de  son 
^bdonien;  d^os  lewr  intérieur  o»  observa  de  ponibreuses  rar 
)i)iiicatiops  très^  Qolorées ,  sortapt  d'wn  tronc  qui  naît  de  Xesr 

tomac.  Oh  y  voit  de  pli*?  un  ;tc^t  vcrdâtre  qui  suit  le  çqnloijf 
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verses.  On  sent  delà  qu'il  seta  utile  d'employer  les  principales 
de  ces  considérations  pour  distinguer  comme  genre  les  espèces 
de  celte  famille  qui  s'écartent  du  caractère  que  nous  assignons 
^nx  Jistulanes. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

1.  Fiâtulane ampollAtre. 
FUtulana  (  ampullaria  )  areitulis  ohducta  t  tnbo  iunpjdtaceo  condnuoi  aper* 

iurâ  intus  bicàrinatà.  n. 
Flstulane  .  •  •  .  Fauja»,  Essai de.Géologie,  p.  gS ,  pT.  5.  ^ 
L.  n.  Grîgnon  et  Bejnes.  La  fismhana  lagemda ,  mentionnée  clans  mon  Sys^^ 
ième  des  animaux  sans  vertèbres ,  p.  129,  est  bien  diffcrente  de  la  HstuLine 
ampullaîre  dont  il  s'agit  ici  ;  car  son  tube  ou  son  fourreau  est  imbriqué  de 
bas  en  baut,  et  semble  formé  d'unie  suite  de  pièces  enebâssées  les  unes  dan» 
les  antres  et  graâtteUeàient  plos.  petites;  ce  qpx  nTa  nullement  lien  dans  la  Gs« 
Iniane  ampiillatre.       .  . 

Cette  lîstulane  ampullaîre  offre  un  tube  testacé ,  ayant  la  forme  d'une  poîre 
allongée  ou  d'aune  bouteille^  sans  imbrication  de  parties ,  et  recouTert  en 
debors  de  sable  calcaire  agglntiné.  La  longueur  de  ce  tnbe  est  d'èUTiron  a 
ee^timctres  (  9.  lignes  ).  A  son  extrémité  étroite  ok  se  trouve  son  ouverture^ 
on  Toit  que»  près  de  o^tte  ouTerture,  il  .est  muni  en  dedans  de  deux  carènes 
opposées  qui,  si  elles  se  j^oignoient  ,.formeroient  une  cloison  longitudinale  et 
partielle. 

Dans  le.foaddAoe  tnie^  on 'trouve  mne  Jpptite  coqnîl}e  Hbi«,  bivalye». 
équi valve  I  qui  ressemble  à  une  modiole,.  mais  qniest  très-bnllante  lorsque* 

9es  valves  sont  réunies» 

*  t 

Cabinet  de  M.  Defrance*. 
X  Fistulané  tibiale.  'P^éK^,  n.  54 ,  f.  9  el  3..  . 

\  Fistulana  (^Mi/^)n«/£a  :  iubo  iestaceo  ured^ompressQ^^  ir^fernè  dUataio- 
testant  hinc  détectant  pi^odipnte.  tk. 
L*  n.  Grîgnon*  Cette  espèce  remarquable  paroît  être  une  de  celles  dont  Tune 
des  valves  de  la- coquille  n'esl*  pas  libre,  niak  est  endiâssée  dans  un  obié 
du  à>arrQiii  ,.6t  ibteit'  «ii  &te  partie ,  se  motatrant  €onl4-fait  .en  4f I^^m». 
^      <}Btte  fistulané  est  beaçcoup  plus  grande  que  la  précédente  :  je  ne  connoi» 
.  que, la  portion  inférieure'^  de  son  fourreau  et  qui  a ^  centimètres  de  Ion» 
gueur  (prè^d'nnpouee  et  demi).  Elle  offre  un  tube*ca1eairé  en  cvUndré' 
-  .  «néprâné,  dilaté  à  sébile,  ob  rDii' aperçoit. d'oncfttéi-ime  des  dei^  vUrct. 
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de  la  coquille;  Cette  coqaille  est  bryalve ,  ^quWaWe»  presque. Usaee^  (khors, 
et  ressemble  à  une  modlole  qui  seroit  un  peu  bâillante  a  -son  .^^trémîic  la 
moins  large.  Sa  longueur  transTersaie  est  de  i6  à  27  milliractres.  Sa  eqrface 
extérieure  pareil  n'offrir  que  de^  stries  transverses  et  înéti;alcs,  oecasioncées 
par  les  accroissemens  successifs  de  la  coquille  ;  mais*  en  re&amîiiant  avec  la 
loupe ,  on  aperçoit  des  stries.  longitudinales  trèsrfines  et  quelquefois  ponc^ées» 
Cabinet  de  M.  Dcfjrance. 

3.  Fistulane  hérissée,  yèlin^  iï.  '5^  ^f.  i ^  a^b ^c. 

P*istula{  eehinnta)infern^  vemricosa ,  acnleis  tubulosii eclnnata  j  tèno  îatere 

mnùico ,  ùsu^m  deteetam  prodiente*  ru 
L.  D.Grîgnon.  Cette  fistulane  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  sÎD^uli^refe  que- 
Ton  connoisse.  Son  fourreau,  dont  je  n'ai  tu  que  la  panie.în(éneure«  est 
renflé  ou  Tentru  à  sa  base ,  et  représente  une  massue  reuTersée.  Il  est  testacé  , 
tubuleux  supérieurement  oi&  se  trouYe  son  ouverture  ,  et  n'a  aucune  pointe 
épineuse  le  long  de  son  tube.  La  partie  yentrue  dte  ce  fourreau  est  hérissée 
d'un  côté  de  pointes  tubuleuses  disposées  sans  ordre  sur  une  fiicedont  la  cir- 
conférence offre  une  frange  épineuse.  Cette  face  est  séparée  par  un  petit  es- 
pace lisse  des  restes  d'une  autre  Ëice  aussi  bordée  d'une  frange  épineuse  ;  ce 
qui  indique  un  accroissement  dans  la  partie  Tentrue  de  ce  fourreau^  ' 
>  L'autffe  côté  de  cette  partie  renflée  du  fourreau  n'offre  aucune  pointe  épi- 
neuse 9  mais  présente  k  découvert  une  des  deux  valves  de  la  coquille  qui  se 
trouve'  enchâssée  dans  ce  cdté  du  fourreau  et  en  finit  partie  ou  le  complète^ 

Cette  valve  paroit  lisse;  mais  elle  est  hérissée  de  petù s  points  écailleux 
disposés  par  séries'  qui  se  dirigent  vers  les  crochets.  L'aiitre  valve  de  la  co- 
quille est  intérieure,  libre  ».  semblable  à  celle  qui  est  dans  le  côté  du  fourreau.. 
Elle  m'a  paru  avoir  une  petite  dent  à  la  charnière.. 

La  partie  ventrue  du  fourreau  et  la  portion  restante  de  son  tube  ont  près 
de  29  millimètres  de  longueur  (environ  13 lignes  et  demie);  la  longueur 
transversale  de  la  valve  externe  est  de  17  millimètres.  La  coquille  ,  vue  en 
dehors,  ressemble  plus  à  une  venus  qu'à  une  modiole. 

Celte  belle  fistulane  a  été  trouvée  par  M.  de  Roissy  dans  l'intérieur  d''une 
erassatelle  ,  à  Grignon.  Ses  pointes  tubuleuses  rappellent  celles  de  la  frange 
de  l'arrosoir. 
Cabinet  de  M.  de  Roissy» 

4.  Fistulane  masquée.  Félin,  n.*  34  ?  f-  8  et  9. 

Fisfulana  {personata)  nuda  ;  tnbo  recto  ^tereti-^tavaio  Tclavâ  ohmsâ ,  sinuBur 

lobulisque  larvam  simulante,  n» 
L.  n.  CourtagnoD*  Cette  fistulane  est  si  remarquable  et  m/ème  si  singulière  par 
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la  fi>rme  de  son  extrémité  épaisse ,  qa*on  poorrokla  considérer  eomme  appar* 
tenant  k  nn  genre  particulier  de  là  même  famille.  Elle  ofô*e    un    tobe  droit  » 
long  de  3  à  5  ponces,  c^ltndracë  ,  aminci   vers  son  eUérmité  Onrcrte  ,  en 
massue  ou  plus  gros  et  plus  épais  vers  l'autre  e^itrëmtté,  et  qui  semble  formé 
de  la  réunion  de  plusieurs  tubes  qui  se  recouvrent  les  uns  les  autres.  TLText ré- 
mité en  massue  ou  la  plus  grosse  de  ce  tube  est  fermée  ^  arrondie  ,  très-ob- 
tuse et  présente  une  forme  très-singulière  :  on  v^oit  sur  une  de  ses  faces  trois 
lobes  coniques  ,  rapprochés  par  leur  pointe ^  et  dont  deux  latéraux  sont  ccn* 
▼exes  et  ressemblent  aux  deux  crochets  (.  notes  )  d'une  coquille  bivalve.  Celui 
du  milieu  n'est  qu'une  production  du  tube  qui  s'avance  en  oone  renversé  vers 
le  point  de  réunion  des  d^ux  autres.  Ces  lobes  ^  séparés  par  des  enloncemens,- 
expriment  une  espèce  de  masque ,  et  donnent  Tidée  d'une  figure  bizarre  ou  de 
la  forme  de  cectaines  chrysalides.  Sur  le  peint  de  réanion  des  trois  lobes, 
on  trouve  sur  quelques  individns  une  pièce  partiiciilière ,  plaoée  comme   une 
rotule  sur  le  genou.  La  llMae  opposée  à  cette  figure  est  arrondie  comme  le  der- 
rière d'une  tète  humaine,  avec  xleux  dépressions  de  chaque  cÀté  qui  semblent 
marquer  le  oon  et  des  sutures.  Dans  la  cavité  de  ce  tube  je  n'ai  point  trouvé 
de  coquille  particulière,  et  je  «oupçoone  qoe  les  deux  valves  de  la  coquille 
de  cette  fistulane  sont  encb&ssées  dans  les  parois  de  l'extrémité  épaisse  du 
Hibe^  forsneni  ce  Uibe  et  le  tom^ètenu  Cette  fistulane  parott  se  rapprocber 
«lavantage  des  /otb^  et  des  pholadts  qne  les  autres  espèces  connues.  Eite  est 
an  moins  de  la  .grosseur  du  tk^îgt  «et  a,  vers  «on  extrémité  la  plus  grosse, 
beaucoup  d'^^isseur  dans  les  parois  de  son  tube. 
Mon  cabinet  «I  cduî  de  M,  Défiance. 
'    Obserç.  J'ai  indiqué  dans  mon  Système  des  emimanx  sans  pertéères ,  p.  1 29 , 
plusieurs  autres  espaces  non  fossiles  ^i  «pparriennent  a  cte  gera'e. 


•  • 


Ar^ule    foliacé  et  .tom.  MUiAtmû  . 
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MÉMOIRE 

I 

Sur  V Ârgule  foliacé  (  Argulus  foliacé u$  ). 


PARM.    JURINE    Fils. 

JLi'ARGULE  foliacé  est  un  petit  insecte  parasite  dé  là  familie  de^ 
crustacés,  dont  la  forme  est  à  peu  près  ovale,  qui  a  depuis 
deux  jusqu'à  trois  lignes  de  longueur  et  qui  vit  sur  la  percho , 
le  brochet,  la  carpe, le  ga^téi^oste  et  même  sur  le  têtard  de 
grenouille.  Avant  de  le  décrire  ,  je  passerai  en  revue  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé. 

En  i666,  Léonard  Baldner  , pécheur  de  Strasbourg,  est  le 
premier  qui  ait  fait  connoitre  cet  insecte  sous  le  nom  depou 
des  poissons  (i). 

Frisch  en  a  fait  une  description  très-imparfaite  qu'il  a  ac- 
compagnée d'une  mauvaise  figure  (2). 

Lœfling  est  entré  dans  de  plus  grands  détails  sur  son  orga-' 
nisation  ,  en  la  caractérisant  par  cette  phrase  spécifique  :  Mo- 


>      I  I  ■    ■  ■ 


(1)  Baldner  a  laisse  un  manuscrit  à  la  biblioili^qoe  de  Stradï>ourgp,  dans  leqpiet 
il  décrit  cl  repri^seute  les  oiseaux ,  les  poissons  et  les  aiUres  animaux  a^ualiles 
desenrirons  de  cette  yllle.  (Yo^ezle  Mémoire  isjuA^'^l^^gî^uedLHerïxmnn^'page 
i33,  note  1  ."*  ). 

(1)  Beschrelbung  ron  allerley  Insecten  in  Teutsefaland.  Berli»  «jSo  i^  Ioud«  VX  ^ 
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noçulus  couda  foliaceâ plana;  mais  la  figuré  qu'il  en  a  donnée 
n'est  pas  très-bonne  (i). 

Baker  ayant  trouvé  le  petit  animal  sur  la  carpe  et  le  gas- 

téroste ,  et  ayant  observé  que  ces  individus  difTéroient  par 

leur  grosseur,  en  a  fait  deux  espèces  qu'il  a  nommées  pou 

de  la  carpe  et  pou  du  gastéroste  :  mais  en  les  distinguant 

ainsi ,  il  ne  se  doutoit  pas  que  cette  différence  ne  reposoit  que 

sur  le  sexe ,  la  femelle  étant  ordinairement  plus  grosse  que  le 

mâle.  Nous  devons  à  cet  auteur  un  assez  bon  dessin  de  l'une 

et  l'autre  espèce,  auquel  il  a  joint  celui  de  quelques  parties 

anatomiques  (2  j. 

Linné ,  dans  la  10.^  édition  de  son  Systema  nalurœ  et  dans 
sa  Fauna  suecica ,  a  désigné  cet  insecte  sous  le  nom  de  mono- 
culus  foUaceus ,  en  le  caractérisant  par  cette  phrase  spéci- 
fique :  Monocuhis  testa  foliaceâ  plana  ;  mais ,  dans  sa  1 2.*  édi- 
tion ,  on  est  étonné  de  le  voir  confondre  cette  espèce  avec  le 
monoculus  piscinus ,  qu'il  avoit  séparé  auparavant  avec  raison 
dans  sa  Fauna  (3\. 

Gmelin ,  loin  de  corriger  l'erreur  qu'avoit  commise  Linné , 
l'a  plutôt  accréditée  en  la  répétant  (4). 

Geoffroy  a  placé  cet  animal  dans  son  genre  Binocle ,  sous 


(1)  Acta.societatU  regîag  scientîarum  Upsaliensis ,  ab  anno  1744  ^^  1750.  Sto- 
ckhelmiae ,  an.  1751 ,  pag.  ^i ,  tab.  1 1 ,  fig.  A  •  B  ^  C  «  D. 

(a)  Of  microscopes  and  tbe  discoveries  made  there  bj  ;  in  two  yoliimes,  Vid* 
ToL  II,  ofaap.  XXY.  The  Louse  oftîte  Car  p. ,  pag.  374 ,  pi*  XIT. 
(5)  Linn.  Syst.  naU  edit.  10,  pag.  654*Holmifle,  1758. 
Faun.  Soecpag.  407*  Stockholmis,  1761. 

Linn.  Sjst  nat. ledit  12.  Stockholmiae ,  et  iSYindobon»,  i7^7>  tom.  I,  pars 
II  ,  p.  1057.  ' 
(4)  Lion.  Sjst  naU  edit  i3,  J.F.  Gmelin.  Lipsiae,  1791 ,  tom. ,  para  Y^  p.  3007. 
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le  nom  de  binocle  du  gastéroste ,  mais  n'ayant  pu  l'examiner 
que  très-imparfaitement,  il  n'en  a  pas  donné  de  description  (i). 

LedermuUer  s'étant  amusé  à  considérer  notre  argule  au  mi-^ 
croscope  solaire ,  en  a  tracé  une  figure  gigantesque  qui  est  très- 
éloignée  de  la  vérité ,  puisqu'il  Ta  représenté  avec  une  épine 
dorsale  composée  de  vertèbres  cylindriques  (2). 

Othon-Frédério-Mùller  amis  cet  insecte  dans  son  genre  ^r- 
guliis ,  sous  le  nom  spécifique  de  delphinus ,  et  il  a  fait  du  tét^d 
de  cet  argule  une  autre  espèce  qu'il  a  nommée  charon  (3). 

On  trouve  dans  l'Entomologie  systématique  de  Fabricius , 
au  genre  Monocuhis ,  une  espèce  appelée  argulus  dont  la  des- 
cription n'est  nullement  applicable  à  notre  insecte,  quoique  la 
synonymie  s'y  rapporte  (4).*. 

M.  Cuviçr  a  réuni  cet  animal  aux  monocles ,  çn  lui  donnant 
le  nom   de  pou  de  têtard ,  monoculus  gyrini  ,  parce  qu'il 
l'avoit  trouvé  sur  les  têtards  de  grenouilles  (5j. 
'     M.  Latreille  avoit  d'abord  fait  un  genre  particulier  de  ce 
crustacé,  sous  le  nom  à'ozole^  en  lui  conservant  la  dénomi*- 

< 

nation  spécifique  du  gastéroste  (6)  ;  mais  dans  l'ouvrage  qu'il 
vient  de  faire  paroi tre ,  il  lui  a  rendu  le  nom  générique  de 
binocle  que  lui  avoit  donné  Geoffroy  (7). 


(1)  Histoire  des  insectes.  Paris ,  176a,  pag.  661, 

(ti)  Âmusemens  microscopiques.  Traduct.  de  rallemànd  en  françois.  Nurembera; , 

1764. 
(5) Entomostraca.  Lîpsîse  etHayni»,  1785,  pag.  i23« 

(4)  Entom.  System,  tom.  II ,  pag.  489. 

(5)  Tableau  ëlémentaire  deThistoire  naturelle.  Paris  «  1798  (  an  6) ,  pag.  454. 

(6)  Histoire  naturelle  des  crustacés ,  Cuisant  ,suite  à  l*Htst.  nat.  de  Buffon ,  ré« 
dîgëe  par  Sonnîni ,  1809  (an  10),  tom.  lY,  pag.  ia8,  pL  XXIX. 

*  (7)  Généra  crustaceorom  et  insectorum,  pg.  14. 

7,  56 
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Ltes  otservatîons  de  cet  auteter ,  t^Yiies  à  céHeS  iJeTA.  Cuvîcf, 
oût  ajouté  de  nouvelles  ccnhoissdùces  à  celles  qu^on  a  voit  sur 
rotganîsatroû  àë  tet  aurmal  (i). 

HertnâBu  a  donné  tout  récemttient  deui  bonnes  figures  de 
YarguhiS  foliaceus  ;  mais  le  teite  qui  les  acconfipagnè ,  quoi- 
que très-détaiïlé ,  est  auvent  fortt)bscur  (2). 
*  'Où  ^ra  sans  àotttè  étonné  que  j'aie  choisi  ^Orir  Sujet  de  ce 
Ménïoii'è  *titx  insecte  déjà  observé  par  tant  dliotnmes  cé- 
lèbres j  mais  jenem'y^s  décidé  qif  après  avoir  acquis  la  cer- 
titude de  pouvoir  présefnter  de  nouvelles  découvertes  sur  sou 
organisation ,  et  ceTle  de  pouvoir  esquisser  fidèlement  son  his- 
toire, qui  jusqu'à  présent  étoit  testée  inconnue. 

J'ai  conservé  à  ce  crustacé  le  nom  générique  targuie ,  le 
préfétarit  à  tout  autre ,  "parce  qtie  ce  mot  n'a  par  lui-même 
aucun  sens  qui  puisse  prêter  à  l'équivoque ,  connne  le  feroit 
celui  de  binocle ,  qui  peut  s'appliquer  à  plusieurs  autres  ento- 
moslracés.  ^uant  au  nom  spécifique ,  j'ad  substitué  à  x^elui  de 
delphiniis  ({ue  lui  à  voit  donùé  MùIIér,  celui  àefotiaceiis  que 
Linné  a  voit  eùiployé,  rétablissant  par  là  nue  espèce  qu'il  avoît 
très-bien  décrite.  J'aurois  pu  lui  laisser  la  dénomination  du 
gastéroste  f  mais  elle  Miroitélé  inexacte,  puisqu'on  trouve  cet 
animal  sur  d'autres  espèces  de  poissbns. 

J'ai  cru  devoir  établir  dans  la  nombreuse  famille  des  enlo- 
moslracés  de  Mùller  où  se  trouve  placé  notre  argule ,  une  di- 
vision bien  naturelle ,  fondée  sur  les  organes  de  la  manduca- 


(1)  idemotre'sûrie  pon  de  têtard  ,  lu  à  laSocIétëPkilomaûque.par  M.  Cuvîer. 
(a)  Mémoire  aptérologiqué  par  J^Fréd.  Ilermànn*  Sti^boarg  ,  1804  r  pi.  V,  % 
5,  clpLVIyfig.  11, 


lion  ;  de  sorw  quQl^premîèFe^ftmîlle.ser^irëfi^rvéepour  ceui* 
éont  la  bouche  «»t  avmée  ôb  mBioAîknlsa  propMS  à  tpiturev 
les  corps  qui  leur  servent  d'alimens ,  et  la  seconde  comprendra 
les  parasites  dont  la  bouche  est  compostée  d'une  trompe  qui 
leur  sert  de  suçoir.  C^t  da&s  oelte  darnière  que  doit  é^tre^ 
rangé  notre  argule. 

G  n  A  ?  5  T  »  ¥  y\ 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE  DE  yAIVGULE, 

(0)  D»  teste. 

Le  corps  de  Targuie  foliacé  est  recouvert  d'un  teste  ver- 
dâtre,  demi-transparçQt,  d?  forme  QV^le,  légèrement  convexe , 
obtus  antérieurement,  émarginé  de  chaque  côté  ^  et  profondé* 
Xiient  échancré  eA  arrière,  II  e^  divisé  ei|  trois  parties  à  peu 

près  égales 9  up€(  ai^térienre  q«e  )e  pommerai  le  chaperon^  et 

deux  postérieures  que  f  appelerai  les  ^Hfi^s.  Lia  ligne  de  sépa-« 
ration  entre  çeç  pi^rties  forme  sur  le  t^ste  uoe  espècç  de  V 
romain  très^rem^rqnable  Fig,  i ,  ». 

Le  çhaperoA  e$t  «inrondi  eq  devant  et  se  prolonge  en  ar-? 
rière ,  se  terminant  par  we  pointe  mousse.  On  y  distingue  trois 
points  noirâtres >  également  diatans  les  uns  des  autres  et  dis? 
po^éaea  triangle.  Les  àmK  intérieurs  sont  les  yeux  ^  et  le  poar 
térieur  e«t  un  organe  que  )«. soupçonne  éti?e  le  cervedu. 

Les  ailes >  de  tigure  k  pew  près  ovale,  ^ont  placées  su^  h$ 
parties  latérales;  de  Vinsecle  et  recouvrent  une  portion  de  son 
abdomen  ^  dans  lewr  intérieur  on  observe  de  ponibreuçes  rar 
jniiiçatioQs  très^Qoloréea ,  sortant  d'wn  tronc  qui  naît  de  Y^^ 

tomac.  Ott  y  voit  d§  pli»;?  «n  ^ml  vcrdâtre  qui  suit  le  çqnlouf 

56* 
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c|e  ces  ailes  à  .quelque  distance  de  leur  bord,  et  au-devant 
duquel  îl  y  en  a  un  autre  beaucoup  plus  pettt ,  dont  j'ignore 
l'usage. 

.  Si  on  retourne  Targuie  pour  considérer  son  teste  en  dessous, 
on  y  découvre  antérieurement  deux  cornes  et  quatre  anten- 
nules,  plus  postérieurement  deux  fortes. pâtes  creusées  en 
forme  de  ventouses ,  et  plus  en   arrière  encore  deux  autres 

r 

pâtes  armées  de  dents  et  de  crochets.  Entre  ces  dernières 
pâtes  s'élève  un  gro^  tubercule  incliné  en  arrière ,  dans  lequel 
se  trouve  logé  le  cœur  de  l'insecte  j  enfin  ,  au-dévant  de  ce  tu- 
bercule est  une  trompe  très*^cérée  qu*on  distingue  à  peine  a 
cause  de  sa  transparence.  Fig.  3  ef  7. 

(A)  De  T abdomen. 

Diarrière  te  tubercule  dont  je  vieris  de  parler ,  commence 
l'abdomen ,  qui  est  charnu*,  cylindrique ,  libre  et  détaché  du 
teste  auquel  il  ne  tient  que  par  sa  base. 

Des  parties  latérales  de  l'abdomen,  naissent  quatre  paires 
de  pâtes  natatoires  ,  or^«s  d'un  grand  nombre  de  filets 
flexibles:*  dans  son  iùtéHéur  se  trouvent  renfermés  une  partie 
du  Oanal  alimentaire,  et  la  matrice  chez  les  femelles  5  et  son 
extrémité  est  terminée  par  une  queue  de  forme  ovale  divisée 
on  deux  lobes  entre  lesquels  est  placé  l'anus.  Fig.  i ,  leti^ 

A  la  base  de  chacun  de  ces  lobes  ^  on  voit  chez  les  femelles 
niÉ  petit  corps  noir  ,  sphérique  y  qni  [servira  toujours  à  les  faire 
distinguer  des  mâle6,  puisque  ceux-ci  en  sont  privés.  Fig.  2 
•ef  18,  a.  On  observe  de  plus  dans  ces  lobes  des  mouvemens 
fort  singuliers  de  dilatation  et  de  contraction  qui  paroissent 
isodhron^s^  et  avoir  des  ^^apports^  ayefc  la  cirdulation. 
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ChAPIT.  RE      II. 

De  la  circulation. 

Le  cœur  de  Targuie ,  composé  d'un  seul  ventricule  comme 
chez  les  autres  entomostracés,  se  trouve  logé  dans  un  tuber- 
cule solide,  demi-transparent,  presque  cylindrique, dirigé  en 
.arrière  et  placé  derrière  la  trompe.  Fig.  1 6 ,  rf, 

Hennann  a  pris  ce  tubercule  pour   le  suçoir  de  ranimai; 

« 

M.  Latreille  Ta  considéré  comme  un  bec ,  sans  lui  assigner 
aucun  usage  ,  et  Baker  est  le  premier  qui  ait  reconnu  la  place 
qu'occupoit  le  cœur  ;  mais  il  a  donné  mal  à  propos  à  cet  organe 
deux  ventricules  susceptibles  de  se  dilater  et  de  se  contractai? 
alternativement.  , 

'  Il  m'auroit  été  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
de  pouvoir  examiner  le  cœur  et  en  observer  les  contractions, 
à  cause  d^  l'agitation  continuelle  de  ce  petit  animal,  si  je 
n'eusse  trouvé  le  moyen  de  l'aspbyxièr  légèrement  en  mêlant 
quelques  gouttes  d'alcool  à  l'eau  dans  laquelle  je  le  tenois.  Pen- 
dant cet  état  d'asphyxie  incomplète ,  j'ai  pu  parvenir  à  dé- 
couvrir la  circulation  du  sang  dans  plusieurs  parties  de  son 
corps ,  circulation  qui  jusqu'à  présent  avoit  été  entièrement 
inconnue. 

Le  sang  de  l'argule  est  un  liquide  transparent,  composé 
de  petits  globales  arrondis  et  diaphanes,  dont  on  ne  peut  re- 
connoitre  le  cours  que  dans  les  parties  les  plus  transparentes 
du  corps. 

Le  cœur ,  à  chaque  contraction. ,  qhasse  vdrs  les  par tjles:  in- 
térieures du  teste  une:  colonne .  de  sang  qui  se  djivise  bientôt 
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après  en  quatre  rameaux  dont  deux  se  portent  directement 
vers  les  yeux ,  et  deux  autres  vers  les  cornes.  Fig.  8.  Ces  derniers 
se  réfléchissent  ensuite  en  arrière,  se  réunissent  aux  premiers , 
et  forment  ainsi  de  chaque  coté  une  seule  colonne  qui  descend 
vers  la  ventouse ,  en  contourne  la  base ,  et  là  disparoit  aux  yeux 
de  l'observateur. 

A  la  naissance  des  ailes,  on  voit  une  autre  colonne  san^ 
guine  qui  pénètre  dans  leur  intérieur ,  qui  y  circule  eu  sui^ 
vaut  leur  contour  à  quelque  distance  de  leur  bord  y  et  qui  y 
après  avoir  remonté  jusqu'à  la.  hauteur  de  la.  seconde  paire 
de  pâtes  natatoires ,  ne  peut  plus  être  suivie. 

On  découvre  une  troisième  colonne  de  sang  à  la  base  de  la 
queue,  qui  étant  parvenue  à  Tendroit  de  sa  bifurcation  ,se  di^ 
vise  en  deux  rameaux,  lesquels  suivent  le  contour  des  lobes , 
et  disparoissent  en  rentrant  dans  Fabdomen. 

Il  eut  été  sans  doute  intéressant  de  pouvoir  suivre  sans  in* 
terruption  la  circulation  du  sang  dans  tout  le  corps  de  Tar-^ 
gule  ;  mais  quoique  l'opacité  de  quelques  parties  n\'en  ait  emr 
péché ,  je  crois  en  avoir  assez  vu  pour  pouvoir  étabUr  la  ma^ 
nière  dont  elle  a  lieu.  Je  présume  donc  que  les  colonnes  du 
sang  qui  se  perdent  près  des  ventouses ,  reparoissent  à  la  base 
des  ailes  \  qu'après  avoir  circulé  dans  ces  parties^  elles  entrent 
^  dans  Fabdomen  près  de  son  origine ,  qu'elles  se  réunissent 
pour  former  la  colonne  qui  descend  dans  le  milieu  de  U 
queue,  et  que  les  deux  rameaux  des  lobes,  après  leur  dispari- 
tion à  l'extrémité  de  l'abdomen ,  ne  tardent  pas  à  se  réunir 
pour  former  une  colonne  commune  qui  repwte  le  sang  an 
cceur. 

On  aura  sans  doute  remarqué  qu'en  décrivant  la  cirddation , 
f  ai  évité  d'employer  I9  mot  vaisseau  pour  désigner  les  cooduin 
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Sans  lesquels  le  sang  circule  ,  et  (jae  j'ai  remplacé  ce  mot  y 
t&atât  par  celui  de  coidnne ,  tantdt  par  celui  de  rameau.  ljs$ 
raisons  qui  m'ont  engagé  à  le  faire  f^osent  isur  Ul  n^nière 
âon4:  s'opère  cette  circulation.  £>n  effet ,  le  sang  chassé  4ai^  la 
partie  antérieure  du  teste  parok  s'y  répandre  et  s'y  dissémitier 
de  manière  à  faire  croire  qisie  les  globules  sdnguitis  sonrt  >âis* 
perses  dans  le  parenchyme  de  ces  parties ,  plutôt  que  d'^ëtre 
Ëontenus  dans  des  ^aôsseaux  particuliers.  Je  ferai  cependant 
observer  qu'il  existe  dans  ce  Kquide  quatre  espèces  de  cou^ 
rans  qui  forment  les  quatre  rameaUx  dont  j'ai  «parlé  plus  haut, 
et  que,  dans  les  ailes  comme  dansia  queue,  la  circulation  ne  se 
fait  pas  d'une  manière  aussi  diffuse  que  dans  la  partie  -an^té-* 
rieure  du  teste ,  le  liquide  globuleux  paroissant  y  être  enfermé 
dans  une  espèce  de  large  canal  pratiqué  dans  le  parenchyme 
de  ces  parties. 

Pour  rendre  plus  sensible  la  manière  dont  se  fait  la  cir-« 
culation  ,  j'ai  consacré  à  cela  la  fig.  8 ,  dans  laquelle  j'ai  indi- 
qué la  direction  des  couran's  par  de  petites  flèches. 

GHÀi^IXRE       III. 

De  la  digestion^ 

IJuoique  plusieurs  auteurs  eussent  observé  ï'argule  foliticé  , 
et  qu'ils  se  fussent  convaincus  que  c^étoit  un  animal  parasite^ 
aucun- d'eux  cependant  n'avoit  reconnu  les  organes  au  moyen 
desquels  il  se  nourrit ,  vraisemblablement  à  cause  de  leur  déli^ 
catesse  et  de  leur  transparence. 

Sa  trompe ,  située  entre  les  ventouses ,  toujoui^s  dirigée*  en 
avant  et  renfermée  dans  un  fourreau  flexible,  est  formée  d'u» 
tube  très^délié ,  dont  l'extrémité  se  termine  par  une  jointe 


fort  acérée,  au  bout  de  laquelle  se  trouve  Torifice  cPun  canal 
pratiqué  dans  son  intérieur ,  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  naissance 
de  l'eesophage,  Fig.  iG^a^b. 

Cette  trompe  est  très-mobile  ;  l'animal  peut  la  faire  sortir 
rapidement  de  son  fourreau ,  la  porter  à  droite  Ou  à  gaucbe , 
et  la  darder  assez  loia.pour  atteindre  le  bord  antérieur  de  sou 
teste.  Fig.3^  6  et  'j. 

U  peut  aussi  la  faire  rentrer  dans  son  étui  avec  la  même 
rapidité  par  l'action  d'un  muscle  grêle  et  très-long  qui,  d'une 
part,  est  attaché  à  la  base  du  fourreau,  et  de  l'autre  au  mi^ 
lieu  de  la  trompe,  Fig.  1 6 ,  c. 

D'après  la  description  de  cette  trompe ,  on  ne  peut  douter 
qu'elle  ne  soit  la  bouche  de  l'argule  :  et  certes  si  on  avoit  quel-» 
ques  doutes  sur  ce  sujet ,  ils  se  dissiperoient  bientôt  en  obser*- 
vant  l'agitation  du  gastéroste  lorsqu'il  est  piqué  par  cet  insecte 
parasite,  ou  bien  celle  des  têtards  decrapaux,  qui  sont  telle- 
ment 3ensibles:à  ces  blessures  qu'elles  leur  causent  souvent  la 
mort. 

Le  canal  alimentaire ,  qui  s'étend  depuis  la  base  de  la  trompe 
jusqu'à  la  bifurcation  de  la  queue  où  se  trouve  l'anus ,  est  formé 
d'un  oesophage,  d'un  esloiTiac,  d'un  c(£cum  et  d'un  rectum. 

Fig.g. 

L'œsophage  est  très-court  et  n'offre  rien  de  remarquable. 

L'estomac ,  dont  la  forme  est  ovale ,  donne  naissance  dans 
I;i  partie  antérieure  à  deiix  grands  a])pendices  rameux  qui  se 
nprtept  daqs  les  ^iles  du  teste  où  ils  se  divisent  en  deux  branches 
inégales  et  fiexueuses,  lesquelles  se  subdivisent  en  de  nom- 
breuess  rîimifîcatioi|is ,  de  manière  à  former  up  dessin  très- 
agréable  ,  qui  ressort  d'autant  mieux ,  qu'elles  sont  remplies  par 
][Ç3  matières  aUmeiUaires  dont  la  couleur  estbistréç.  jF>^.  i^tx^g.. 
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L'extrémité  postérieure  de  Festomac  se  termine  par  un  pi- 
lore  très-gros ,  long  et  muscoleux ,  qui  s'ouvre  dans  une  espèce 
de  CŒCum  remarquable  par  deux  appendices  vermiformes  y 
lesquels  naissent  de  sa  partie  antérieure.  De  cet  intestin  sort 
le  rectum,  qui  descend  en  se  rétrécissant  jusqu'à  la  bifurcation 
de  la  queue,  où  il  se  termine  par  l'anus. 

Les  alimens  contenus  dans  l'estomac  et  dans  ses  appendices 
rameux ,  que  je  regarde  comme  des  intestins  grêles ,  sont  con- 
tinuellement agités  par  le  mouvement  péristaltique  dont  ces 
parties  sont  douées,  et  qui  est  si  fort,^qu'il  n'est  pas  rare  de 
voir  disparoitre  tout  à  coup  la  matière  alimentaire  contenue 
dans  ces  ramifications ,  pour  refluer  dans  l'estomac  et  repa-^ 
roître  incontinent  après  dans  ces  mêmes,  ramifications  par  la^ 
contraction  de  ce  viscère. 

C'est  dans  l'estomac  et  ses  appendices  que  s'opère  la  diges- 
tion des  alimens  et  l'absorption  de  leur  partie  nutritive  :  quant 
à  leur  partie  excrémentielle ,  elle  passe  directement  de  l'esto- 
mac dans. le  cœcum,  yétant  chassée  par  la  force  expulsive  de. 
ce  viscère,  qui  surmonte  alors  la  résistance  que  lui.  oppose  le 
pilore.  Lorsque  ces  excrémens  sont  parvenus  dans  le  cœcum , 
ils  y  séjournent ,  y  prennent  une  couleur  plus  foncée  et  des- 
cendent ensuite  par  parcelles  dans  |e  rectum  d'où  ils  sont 
poussés  au  dehors» 

Chapitre!  Y. 

■ 

De  la  respiration. 

.  Peut-on  présumer  qu'il  existe  des  animaux  aquatiques  qui 
puissent  yiyre  sans  respirer  ?  Si  nous  étio^is  appelés  à  répondre  < 
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à  cette  qnestkm  en  jugeant  par  analogie ^  nous  devrions  assurer 
le  contraire.  Ëa  effet  j  puisque  les  poissons  respirent  à  leur  ma* 
nière^  que  les  écrerisses  et  les  crevettes  ont  des  brandbies  qui 
Ibnt  office  de  poamons,  nous  devons  soupçonner  j  de  concert 
avec  M.  Cuvier  y  que  les  pâtes  natatoires  de  l'argule  y  qui  sont 
ornées  d'un  grand  nombre  de  filets  soyeux  j  peuvent  servir 
iion*aeulement  à  sa  progression ,  mais  encore  à  sa  respiration  y 
d'autant  que  ces  pâtes  sont  toujours  en  mouvement ,  lors 
même  que  Finsecte  est  en  .repos. 

Mon  père,  qui  a  si  couvent  examiné  les  pâtes  du  monocle 
pulejr ,  n'a  pas  douté ,  d'après  leur  admirable  conformation  y 
qu'elles  n'eussent  à  remplir  plus  d'une  fonction.  H  a  bien  re- 
connu qu'elles  servoient  à  établir  un  courant  aqueux  vers  la 
bouche  de  l'animal  ;  mais  en  réfléchissant  que  la  nature  ne 
complique  jamais  ses  ouvrages  sans  avoir  un  but  particulier, 
il  a  soupçonné  alors  que  les  longs  filets  doublement  penni- 
formes  qui  accompagnent  ces  pâtes,  éloient  destinés  à  un 
usage  particulier  qui ,  d'après  l'opinion  de  M.  Cuvier,  seroît 

la  respiraticna. 

Chafites.    V. 

De  la  locomotion. 

Quoique  l'argule  soit  un  animal  parasite ,  il  peut  it  volonté 
abandonner  le  poisson  sur  lequel  il  est  fixé ,  pour  se  transporter 
sur  un  autre  ou  en  parcourir  la  surface  pcmr  y  trouver  pins 
aisément  sa  nourriture.  D'après  cela ,  il  faut  qu^il  ait  deux 
moyens  difTérens  pour  atteindre  ces  deux  buts,  savoir  :  des 
organes  natatoires  qui  lui  permettent  d'aller  chercher  une 
nouvelle  proie ,  et  des  organes  ambulatoires  pour  È^  pro- 
mener ,  selon  ses  bescnns ,  sur  les  diverses  parties  àst  corps 
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du  poisson  et  s*y  tenir  cramponné ,  de  mamère  à  rendre  inutiles 
les  efforts  qu'il  pourroit  faii^  pour  s'en  débarrasser. 

L'argule  a  quatre  paires  de  paies  nataloîres  qui  sont  im- 
plantées sur  les  parties  latérales  de  Tabdomen  et  recouvertes 
en  partie  par  les  ailes  du  teste.  Fig.  i  ,2  ,  3.  . 

L'organisation  de  ces  pâtes  étant  à  peu  près  la  même  pour 
toutes,  une  seule  description  suffira  pour  les  faire  connoitre^ 
en  indiquant  néanmoins  les  diffër^ices  remarquables  qui  se 
trouvent  dans  celles  du  mâle,  puisqu'elles  caractérisent  son 
sexe. 

Chaque  pâte  natatoire  est  composée  d'un  {Mremier  anneau 
gros  et  à  peu  près  cylindrique ,  d'où  sortent  deux  longs  doigts 
égaux ,  parallèles  et  flexibles,  qui  donnent  naissance  de  chaque 
côté  à  des  filets  pennés ,  dont  le  nombre  varie  depuis  28  à  3o 
pour  chaque  doigt.  Fig.  20. 

Les  deux  premières  paires  de  pâtes  ont  de  plus  que  les 
antres  un  troisième  doigt  recourbé  en  dedans  et  en  dessus , 
également  penné ,  qui  sert ,  à  ce  que  je  présume ,  à  balayer  la 
face  inférieure  des  ailes  des  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  at« 
tacher.  Fig.  20 ,  a»      • 

Chez  les  femelles^  on  remarque ,  a  Tinsertion'de  la  dernière 
pâte ,  deux  espèces  de  petites  palettes  qui  recouvrent  l'orifice 
de  l'oviductus  ,  Jîg.  3 , 1 8 ,  6  ^  tandis  que  chez  les  mâles  les  or-^ 
ganes  de  la  génération  sont  placés  sur  le  premier  anneau  des 
deux  dernières  paires  de  pâtes.  Fig.  21.  ' 

L'argule  n'a  que  deux  pâtes  ambulatoires  situées  dessons 
le  chaperon  et  derrière  les  yeux ,  qui  sont  remarquables  par 
leur  grosseur ,  et  plus  encore  par  leur  organisation  :  ce  sont  de 
véritables  ventouses  [fig.  3,7,  14,  i5  ) ,  portées  sur  un  pédi^ 
cule  court  et  musculeux ,  et  fortifiées  dans  leur  bord  par  un 
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cercle  presque  cartilagineux,  auquel  tient  une  large  Lande 
membraneuse,  frangée  et  garnie  dans  son  intérieur  de  petits 
globules  disposés  en  lignes  qui  rayonnent  du  cercle  cartilagi* 
neux  vers  les  franges.  Fig.  19. 

Au  fond  de  la  cavité  de  chaque  ventouse:  on  voit  une  es- 
pèce de  rosette  formée  par  Textrémité  de  quatre  muscles  vi- 
goureux qui  ont  leur  point  fixe  à  la  base  de  la  pâte. 

D'après  l'organisation  de  ces  pâtes  ,  il  est  facile  de  conce^ 
voir  que  l'animal  peut  à  volonté  s'en  servir  comme  de  ven- 
touses pour  se  fixer,  et  comme  de  pâtes  pour  marcher.  Veutr 
il  se  fixer  sur  un  poisson  'i  à  l'instant  il  contracte  les  muscles 
de  ses  ventouses,  et  opère  parla  un  vide  d'autant  plus  exact , 
que  la  membrane  flottante  dont  leur  bord  est  garni  se  moule 
par  sa  souplesse  sur  les  inégalités  que  peut  présenter  la  sur- 
face du  poisson.  Yeut-il  marcher  ?  il  relâche  alors  les  muscles 
d'une  de  ses  ventouses  pour  la  détacher  et  la  porter  en  avant 
Après  l'avoir  fixée ,  il  répète  avec  l'autre  la  même  opération  ;  et 
en  continuant  ainsi  sa  marche,  il  arrive  à  son  but  avec  une 
célérité  qui  vraiment  est  surprenante. 

Entre  la  première  paire  de  pâtes  natatoires  et  les  ventouseSi^ 
il  y  en  a  une  autre  paire  dont  la  conformation  est  entièreoieot 
différente  :  elles  sont  coudées  et  composées  de  cinq  anneaux 
dont  les  deux  premiers,  plus  gros  que  les  autres ,  ont  leur  sur- 
face hérissée  de  petites  épines.  Le  premier  anneau,  présente  à 
sa  partie  postérieure  trois  fortes  dents  arquées ,  et  le  dernier 
anneau  porte  à  son  extrémité  deux  petits  crochets  recouverts 
d'une  palette.  Fig.  17. 

J'ignore  absolument  l'usage  de  cette  paire  de  pâtes  \  mais 
diaprés  son  organisation  je  peux  croire  qu'elle  offre  à  l'animal 
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un  moyen  de  plus  pour  se  fixer  par  les  crochets  xjai  la  ter- 
minent. 

Au-devant  des  yeux  de  Targuie,  on  voit  deux  espèces  de 
cornes  dont  la  base  est  armée  de  deux  dents  dirigées  en  ar- 
rière, dont  Fextrémité  très-acérée  est  toujours  recourbée  en 
dedans,  et  qui  portent  sur  leur  côté  externe  une  petite  anten-i 
nule  composée  de  trois  anneaux  cylindriques  garnis  de  quel- 
ques poils.  Fig.  X2. 

La  mobilité  de  ces  cornes,  leur  dureté  et  la  force  de  leurs 
muscles  les  ont  fait  considérer  par  M.  Cuvier ,  comme  étant 
les  mandibules  deFinsecte,  et  par  Ledermuller  comme  des 
antennes  propres  à  tâter  les  objets;  mais  je  ne  doute  pas  qu'elles 
ne  lui  aient  été  données  pour  pouvoir  s'accrocher  et  servir  aussi 
de  supplément  aux  ventouses. 

Derrière  la  base  ^e  ces  cornes  sont  placées  deux  autres  an- 
tennules  plus  grandes  que  les  précédentes  et  qui  en  sont  tout- 
à-fait  indépendantes;  elles  sont  formées  de  quatre  anneaux 
dont  le  premier  est  .remarquable  par  sa  grosseur  et  par  une 
dent  qui  y  est  implantée. 

Après  avoir  décrit  les  pâtes  natatoires  de  Fargule ,  je  ne 
dois  pas  omettre  de  faire  connoître  la  manière  dont  il  en  fait 
usage  pour  atteindre  sa  proie.  Il  nage  ordinairement  d'une  ma- 
nière assez  uniforme  ,  en  donnant  à  son  corps  une  inclinaison 
d'environ  4^**?  ^^  ^^  ^^  dirigeant  presque  toujours  en  ligne 
droite  ;  cependant  on  lui  voit  faire  de  |)etits  bonds  qui  changent 
tout  à  coup  sa  direction;  ou  bien  interrompre  sa  marche  par 
des  culbutes  qu'il  répète  souvent  plusieurs  fois  de  suite.  Si 
dans  sa  route  il  ne  rencontre  pas  de  proie ,  alors  il  s'drréte 
sur  les  corps  qui  se  présentent  à  lui  pour  s'y  reposer  ;  mais 
s'il  en  passe  une  près  de  lui  pendant  qu'JUi  nage ,  il  se  laisse 
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entraîner  dans  les  toarbîUons  ^qaeox  qu'établît  le  poissmi  avec 
ses  nageoires,  et  dès  qu'il  les  a  toucliées,  il  se  Gxe  sur  elles. 
Comme  ces  parties  ne  sont  pas  celles  que  choisit  ordinaire- 
ment Targuie  pour  y  pomper  sa  nourriture,  il  ne  tarde  pas 
à  parcourir  son  nouveau  territoire  jusqu'à  ce  qu'il  soit  par- 
venu derrière  les  nageoires  pectorales  où  il  s'arrête  de  pré- 
férence ;  mais  dans  quelque  place  qu'il  se  fixe ,  ii  à  l'instinct  de 
diriger  toujours  son  corps  dans  le  sens  de  celui  du  poisson , 
afin  de  ne  pas  s'exposer  à  en  être  détaché  malgré  lui ,  et  pour 
ne  pas  avoir  à  lutter  contre  le  courant  de  l'eau. 

J'ai  vu  souvent  des  épînoches  couvertes  de  cette  vermine, 

» 

si  je  puis  m'expriuïer  ainsi ,  et  tellement  tonrmentées  par  les 
piqûres  de  ces  animaux  parasites  ,  qu'elles  faisoient  toutes 
sortes  de  mouvemens  brusques  et  rapides,  dans  l'espoir  de 
s'en  délivrer  ;  mais  leurs  efforts  étoient  ordinairement  inutiles* 
Quoique  ces  poissons  soient  très-avides  d'insectes  aquatiques, 
ils  fuient  constamment  les  argules  lorsqu'ils  les  rencontrent 
Je  me  sois  quelquefois  amusé  à  les  tromper  en  mettant  de 
ces  insectes  dans  le  vase  où  je  les  tenois.  Au  premier  moment 
ils  se  jetoient  sur  eux  j>our  les  avaler  ;  mais  dès  qu'ils  recon« 
noissoient  leurs  ennemis,  ils  s'arrétoient  tout  à  coup,  puis  on 
les  voyoit  reculer  et  fuir  sans  oser  les  attaquer  ;  et  s'il  leur  arri* 
voit  d'en  avaler  inconsidérément,  ils  les  r^etoient  aussitôt, 

Chavitke    VI, 

De  la  vue. 

A  la  partie  antérieure  du  chaperon  se  trouvent  deux  points 
noirs  placés  à  quelque  distance  l'un  de  l'autre  :  ce  sont  les  yeux 
Fig.  I ,  a.  Ges  organes  sont  logés  dans^l'épaisseur  du  teste,  de 
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manière  à  paroîire  également  en  dessus  et  en  dessons.  lissonl 
immobiles ,  de  forme  à  pen  près  sphériqae  ^  leur  coolear  esl 
d'un  violet  très-foncé  j  et  leur  surface  est  composée  dé  petites 
facettes  ovales  et  lisses ,  disposées  par  z.ones  concenti^iques  au 
nombre  de  cinq  ou  ^x  dont  les  plus  petites  regardent  le  bord 
interne  de  Tœil  y  et  dont  la  plus  grande  est  remarquable  par  le& 
aréoles  qui  la  composent.  Gbaque  œil  est  rel>fermé  dans  ud 
sac  membraneux ,  transparent  y  qui  paroit  contenir  mi  fluide 
diapbane ,  à  en  juger  par  la  saillie  que  fait  ce  aac  du  côté  ex.^ 
terne  du  globe.  Fig.  i3. 

Chapitre     VIL 

Du  cerveau. 

Derrière  les  yeux  et  dans  la  ligne  médiane  du  chaperon^ 
on  voit  un  petit  point  noirâtre  qui  brille  des  plus  belles  cou- 
leurs du  rubis  9  surtout  lorsqu'il  est  exposé  aux  rayons  du  çoleiL 
Ce  point  que  je  soupçonne  être  le  cerveau  de  l'argule ,  est  com-* 
posé  de  trois  lobes  égaux ,  im  antérieur  et  deux  latéraux  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  une  substance  noire  de  forme 
triangulaire.  Fig.  1 1 .  En  examinant  ces  lobes  de  très-près ,  j^ai 
reconnu  que  c'étoient  des  vésicules  transparentes ,  renfermant 
lïœ  matière  particulière ,  qui  est  vraisemblablement  propre  à 
réfléchir  les  rayons  lumineux ,  et  à  leur  donner  tout  Téclat  dont 
ils  brillent. 

Chapitax    VIII. 
De  hf  génération  et  de  t accouplement. 
Avant  de  faire  connoitre  la  manière  dont  s'opère  Fasccm- 
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plement ,  je  dois  décriie  les  organes  qui  caractérisent  les  deux 
sexes  chez  les  argules. 

La  matrice  est  située  dans  Fabdomen  au-<lessus  du  canal  ali- 
mentaire ;  elle  s'étend  depuis  l'origine  de  l'estomac  jusqu'à  la 
base  de  la  queue,  où  elle  se  termine  par  un  owd!e£c^i//très-court 
dont  l'orifice  se  trouve  placé  entre  les  deux  dernières  pâtes 
natatoires.  Fig.  a ,  3. 

Aucun  auteur  jusqu'à  présent  n'a  reconnu  les  organes  de  la 
génération  du  mâle  qui ,  à  la  vérité ,  sont  placés  sur  des  parties 
où  l'on  ne  soupçonneroit  pas  de  les  irouver. 

Sur  le  bord  antérieur  du  premier  anneau  de  la  quatrième 
paire  de  pales  natatoires  ,  et  tout  près  de  son  extrémité, 
s'élève  un  tubercule  brun  de  forme  conique  et  de  nature  cornée , 
dont  la  base  est  armée  d'un  petit  crocbet  dirigé  en  arrière. 
Fig*  21 ,  i.  Ce  tubercule  que  je  considère  comme  le  pénis  du 
maie /répond' à  une  vésicule  située  sur  le  bord  postérieur  du 
premier  anneau  de  la  troisième  paire  de  pâtes,  laquelle  est 
remplie  d'un  liquide  transparent,  qui  paroit  être  destiné  à  la 
fécondation.  Fig.  2  r ,  a.  Il  résulte  de  celte  disposition  que  les 
mâles  ont  un  double  système  d'organes  de  la  génération ,  quoi^ 
que  les  femelles  n'ayent  qu'une  seule  ouverture  à  leur  ot^û/uc/iXi^. 

Cette  disparate  dans  le  nombre  des  organes  générateurs 
dans  les  deux  sexes  étonnera  sans  doute 3  mais  nous  ne  tar- 
derops  pas  à  en  reconnoitré  TutiUlé ,  eu  décrivant  l'accou-i* 
plement.  ., 

Les  mâles,  toujours  plus  petits  que  les  fen^elles,  sont  très- 
ardens ,  surtout  pendant  l'été  j  ils  témoignent  dans  ce  temps  une 
extrême  viyfiçité ,  et  on  les  voit  parcourir  avec  rapidité  la  sur- 
face du  poisson  pour  y  cbercber  quelques  femelles.  Si  par 
hasard  l'un  d^eux  rencontre  un  autre  mâle,  souvent,  dans  son 
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-clélire,  il  méconnoît  son  sexe  et  cherche  à  s*accoupler  avec  lui j 
mais  son  erreur  n'est  qu'instantanée,  et  s'il  ne  trouve  pas  de 
femelle ,  il  n'hésite  pas  à  se  détacher  du  corps  du  poisson  pour 
en  aller  chercher  ailleurs.  Assez  indifférent  sur  son  choix ,  la 
première  femelle  qu'il  rencontre  devient  l'objet  de  ses  plaisirs. 
J'ai  vu  un  mâle  s'accoupler  avec  une  femelle  dont  le  ventre 
étoit  si  distendu  par  les  œufs ,  qu'elle  avoit  peine  à  se  mou- 
voir. J'en  ai  vu  un  autre  s'unir  au  corps  mutilé  d'une  fer 
melle  que  je  veuois  de  faire  périr. 

Lorsqu'un  mâle  rencontre  une  femelle ,  il  prélude  par  des 
caresses  pour  l'engager  à  consentir  à  ses  désirs;  tantôt  il  l'agace 
avec  ses  pâtes ,  tantôt  il  semble  la  flatter  avec  Textrémité  de 
ses  ailes,  qui  sont  alors  agitées  par  des  mouvemens  convulsifs^ 
La  femelle,  sensible  à  ses  caresses,  n'y  répond  que  par  quel- 
ques  légers  battemens  d'ailes  sans  bouger  de  la  place  où  elle 
est  fixée ,  et  après  ce  petit  manège  qui  dure  plus  ou  moins 
long-temps ,  le  mâle  monte  sur  son  dos  en  cherchant  la  posi- 
tion la  plus  favorable  pour  s'accoupler.  Il  arrive  souvent  que 
la  femelle  lui  résiste  encore  en  recourbant  en  dessous  son  ab- 
domen pour  l'éloigner  de  celui  du  mâle,  et  en  relevant  ses 
deux  ailes  sur  lesquelles  le  mâle  se  tient  cramponné  au  moyen 
de  ses  ventouses;  ce  qui  le  met  hors  de  portée  pour  l'ac- 
^coupleraent.  Ces  refus ,  loin  de  rebuter  le  mâle ,  ne  font  au 
contraire  qu'irriter  ses  désirs;  il  fatigue  alors  sa  femelle  et  la 
force  de  s'unir  à  lui.  Portant  alors  son  abdomen  latéralement  ; 
il  le  contourne  de  manière  à  croiser  celui  de  sa  femelle  et  à 
pouvoir  l'embrasser  avec  ses  pâtes  natatoires,  en  plaçant  en 
dessus  les  deux  premières ,  tandis  qu'il  engage,  en  dessous  les 
deux  dernières  ,  ou  se  trouvent  les  organes  de  la  génération. 
7.  58 
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Que  se  passe- t*il  alors  entre  ce  couple  amoureux:?  «Ten  ignore 
tons  les  détails ,  mais  voici  ce  que  j'ai  observé  : 

Pendant  tout  le  temps  de  Vacconplement  ^  qui  dure  quel- 
quefois plusieurs  heures ^  les  pâtes  du  mâle,  surtout  les  gé* 
nitales  ,  sont  itérativement  agitées  par  des  mouveinens  con« 
vulsifs  auxquels  succèdent  des  momens  de  repos.  La  feinelle , 
moins  irritable  sans  doute  que  Je  mâle,  ne  témoigne  aucune 
agitation  sensiblç;  elle  ment  ses  -pâtes  comme  à  l'ordinaire , 
et.  sou  vent  elle  se  détache  du  poisson  en  emportant  le  mâle 
sur  son  dos. 

L'adhésion  qui  existe  entre  les  parties  sexuelles  de  ces  deuf 
individus  est  ^  forte ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  toujours  se  séparer 
volontairement.  En  effet ,  ayant  placé  dans  un  verre  de  montre 
un  de  ces  couples,  je  versois  sur  eux  un  mélange  d'alcool  et 
d'eau ,  et  ensuite  de Tesprit-de-vin  pur  sans  les  voir  se  désunir; 
de  sorte  qu'ils  périrent  en  restant  accouplés.  J'essayai  après 
leur  mort  de  les  séparer  au  moyen  de  deux  aiguilles ,  mais  je 
ne  pus  y  parvenir  sans  éprouver  une  certaine  résistance  ;  ce 
qui  sembleroit  annoncer  que  le  pénis  du  mâle  s'introduit  dans 
l'organe  sexuel  de  la  femelle ,  et  que  le  petit  crochet  qui  se 
trouve  à  sa  base  est  peut-être  la  cause  de  l'obstacle  mis  à 
leur  séparation. 

/  J'ai  observé  dans  Pacte  de  la  copulation  que  le  liquide  con- 
tenu dans  la  vésicule  de  la  troisième  pâte  du  mâle  perdoit 
d'abord  sa  trans{>arence;  qu'il  devenoit  opaque  et  blanchâtre,^ 
et  qu'il  s'épanchoit  ensuite,  sans  doute  pour  féconder  les  œufs; 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  rupture  de  la  vésicule. 

Les  mâles  étant  doués  c^un  double  appareil  d'organes  de  la 
génération  >  exécutent  souvent  avec  une  seule  femelle  deux  ac^ 
cooplemens  successif ,  en  portant  leur   abdomen   du  coté 
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opposé  à  celui  où  s'est  fait  Its  premier  ;  mais  ils  ne  peuvent 
^n  e&écu  1er  davantage  ,  à  cause  de  la  destruction  des  vésicules 
qui  ne  se  régénèrent  qu'après  la  mue,  laquelle  a  lieu  chez  eux 
tous  les  se[)t  à  huit  jours  :  de  sorte  que  pendant  ce  temps  ils 
sont  forcés  de  se  reposer. 

Chez  les  femelles  qui  n'ont  pas  encore  reçu  les  approches 
dn  mâle ,  la  matrice  est  très-petite  :  à  peine  y  reconnoît-on  les 
oeufs,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  glohules  transparens  ; 
mais  bientôt  après  la  fécondation  cet  organe  s'étend  successi- 
vement par  leur  développement ,  au  point  d'occuper  toute  la 
capacité  de  l'abdomen ,  qu'elle  dilate  même  beaucoup.  A  me- 
sure que  le  développement  des  oeufs  s'opère ,  on  voit  la  face 
supérieure  de  la  matrice  se  couvrir  de  taches  noirâtres ,  angu- 
leuses, disposées  en  lignes  longitudinales  et  dont  la  couleur  aug- 
mente chaque  jour  d'intensité.  Fig.  Qi. 

L'apparition  de  ces  taches  à  époque  fixe  m'engagea  a  ou- 
vrir une  matrice  pour  eu  découvrir  la  nature  :  je  reconnus 
'  qu'elles  étoient  formées  par  une  matière  visqueuse  adhérente 
à  la  face  interne  de  l'utérus ,  sans  pouvoir  en  déterminer   les 
usages ,  qui  semblent  nëanmoms  avoir  des   rapports  directs 
avec  la  fécondation ,  puisqu'elle  ne  paroît  qu'après  l'accouple- 
ment ,  et  qu'elle  n'augmente  qu'avec  le  développement  des  ceufe. 
Le  dessous  de  la  matrice  reste  pendant  la  gestation  toui-à- 
fait  transparent  ;  ce  qui  permet  de  voir  dans  son  intérieur  les 
ceufs ,  qui  sont  de  couleur  blanc  de  lait ,  et  si  serrés  les  uns 
contre  les  autres ,  que  la  compression  qu'ils  en  éprouvent  leur' 
^  donne  une  figure  presque  hexagonale:  ce  qui  n'est  pas  étonnant, 
vu  leur  c(H3sistance  molle  et  gélatineuse.  Fig,  3. 

La  femelle  ne  porte  ses  œufs  que  pendant  treize  à  diit-neuf 
«jours,  à  dater  du  moment  de  la  fécondation.  Alors  elle  se 
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détache  du  poisson  pour  aller  déposer  sa  ponte  aîllenrs  :  da 
moins  je  n'ai  jamûs  obsenré  qn'aucnne  d'elles  Feàt  con6ée  an 
poisson  snr  lequel  elle  se  trouve  fixée.  Oest  ordinairement  sur 
une  perre  on  tout  autre  corps  solide  (]ue  la  mère  va  pondre , 
en  plaçant  ses  ceufs  à  côté  les  uns  des  autres ,  et  en  les  y  col-' 
lant  par  un  gluten  particulier,  qui  est  assez  solide  pour  per* 
mettre  d'enlever  en  entier  tout  le  paquet  des  ceufs  sans  en 
rompre  la  continuité. 

La  manière  dont  s'opère  cette  ponte  m^a  paru  assez  remar^ 
qnable  pour  devoir  la  décrire.  Lorsque  la  femelle  a  trouvé  un 
endroit  convenable,  eBe  s'y  fixe;  bientôt  après  les  contractions 
de  la  matrice  poussent  les  oeufs  vers  l'oviductns  :  le  premier 
qui  s'y  présente  s'y  engage  et  ne  tarde  pas  à  en  être  expulsé 
par  l'action  de  ce  canal ,  et  coUé  sur  le  corps  solide  par  son 
gluten. 

Toutes  les  fois  que  TarguIe-mère  a  pondu  un  oeuf,  elle  fait 
un  petit  pas  qui  avance  son  corps  en  lui  donnant  un  peu 
d'obliquité  :  de  sorte  que  le  second  oeuf  se  trouve  nécessaire- 
ment placé  eu  avant  et  à  côté  du  premier.  En  alternant  ainsi 
ses  pas ,  le  troisième  oeuf  se  trouTera  dans  la  direction  du  pre- 
mier ,  le  quatrième  dans  celle  du  second ,  et  ainsi  de  suite  y  de 
manière  qu'ils  seront  disposés  sur  deux  colonnes ,  dont  la  pre- 
mière comprendra  tous  ceux  dont  les  nombres  sont  impairs , 
et  la  seconde  ceux  dont  les  nombres  sont  pairs.  Fiff.  i  o ,  a» 

Telle  est  la  noiarcbe  que  suivent  ordinairement  ces  femelles 
dans  leur  ponte  ;  cependant  il  arrive  quelquefois  qu'elles  dé- 
posentieurs oeufs  sur  trois, quatre  ou  cinq  colonnes, ou  qu'elles 
les  éparpillent^  mais  ce  dernier  cas  n'a  lieu  que  lorsqu'elles  sont 
inquiétées.  Il  arrive  encore  que  les  femelles  entrecoupent  leur 
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ponte  €t  qu'elles  la  font  en  trois  ou  quatre  reprisés  :  alors  elles 
changent  de  place  et  se  transportent  ailleurs. 

Le  nombre  des  œufs  fournis  par  chaque  ponte  varie  consi-^ 
dérablement  :  il  s'élève  de  100  à  200;  cependant  j'en  ai  compté 
plus  de  4^0  pondus  dans  une  nuit  par  une  seule  femelle:  ce  qui 
annonce  une  prodigieuse  propagation  dans  cette  espèce. 

Le  temps  nécessaire  au  développement  de  la  matière  conn 
tenue  dans  Vœuf ,  à  dater  depuis  le  moment  de  la  ponte  jusqu'à 
celui  où  le  têtard  sort  de  son  enveloppe,  est  d'environ  trente- 
cinq  jours.  Peu  de  temps  après  que  l'œuf  a  été  pondu,  il  de^ 
vient  opaque  et  jaunâtre,  et  ce  n'est  guère  que  vingt -cinq 
jours  après  qu'on  commence  à  distinguer  quelques  parties  de 
remhryon.  Les  premières  qui  paroissent  sont  les  yeux  ,  qu'on 
voit  comme  deux  petits  points  noirs  ^  bientôt  après  on  distingue 
le  canal  intestinal  sous  l'apparence  d'une  tache  brune;  mais  les 
autres  parties  du  fœtus  ne  peuvent  être  aperçues  qu'un  couple 
de  jours  avant  sa  naissance. 

L'époque  de  la  naissance  du  fœtus  étant  arrivée ,  la  coquille 
se  fend  longitudinalement  dans  sa  face  supérieure ,  et  le  petit 
têtard  sort  de  sa  prison  par  la  porte  qu'il  s'est  ouverte  :  bientôt 
après  il  s'élance  dans  le  liquide,  où  il  nage  par  sauts  et  par  bonds 
pour  aller  chercher  sa  subsistance,  qu'il  ne  peut  trouver  qu'en 
se  fixant  sur  un  autre  animal.  Fig,  10,6. 

IVous  venons  de  voir  le  têtard  éclore  de  son  œuf  ;  suivons- 
le  maintenant  dans  les  différentes  métamorphoses  qu'il  doit 
subir  pour  parvenir  à  l'état  d'animal  parfait. 

Le  têtard ,  au  sortir  de  l'œuf,  n'a  que  3  quarts  de  milli- 
mètre ou  3  huitièmes  de  ligne  de  longueur.  Sa  forme  ressemMe 
à  celle  qu'il  aura  dans  l'âge  adulte;  mais  les  organes  de  la  na- 
tation ,  de  même  que  ceux  qu'il  emploie  pour  se  fixer ,  sont 
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totakfiiieiit  diffëreos.  Othon-FrédérioMâller ,  trompe  par  celte 
dissemblance ,  a  fait  de  ce  têtard  ^  comme  je  Tai  déjà  dît ,  mie 
espèce  particulière  qu'il  a  uoramëe  ar^ulus  charon. 

Dans  la  partie  antérieure  du  teste,  on  voit  de  chaque  côté 
deux  longs  bras  ou  rames,  dont  Pun  est  placé  devant  Toeil  et 
l'autre  derrière  ;  l'antérieur  est  composé  de  deux  anneaux  dont 
le  dernier  se  termine  par  quatre  longs  filets  égaux,  flexibles 
et  pennés  ;  le  postérieur  ne  diflere  de  l'autre  que  par  le  nombre 
de  ses  filets,  qui  sont  au  nombre  de  trois.  Au  moyen  de  ces 
quatre  longs  bras  que  le  têtard  meut  simultanément ,  il  nage 
avec  facilité  par  saccades ,  à  peu  près  comme  le  font  les  puces 
d'eau, ^Tg".  4-  (^  bras  remplacent  cbez  lui  les  pâtes  natatoires, 
puisqu'il  n'a  que  la  première  paire  qui  soit  un  peu  développée, 
tandis  que  les  autres  sont  encore  emmaillotées  et  appliquées 
contre  l'ûbdomen. 

Les  ventouses  n'existent  pas  cbez  le  têtard  :  à  leur  place 
on  trouve  deux  fortes  pales  coudées  près  de  leur  extrémité, 
et  terminées  par  un  crochet  avec  lequel  le  têtard  peut  se  cram- 
ponner sur  les  poissons.  Nous  verrons  dans  la  suite  comment 
ces  pâtes  se  transformant  en  ventouses  par  la  succession  des 
mues.  Pig.  4* 

On  reconnoit  distinctement  le  cœur  dans  ce  petit  animal, 
de  même  que  sa  trompe  qui  est  très*bien  formée ,  et  dans 
les  ailes  s'aperçoivent  déjà  les  ramifications  de  l'estomac. 

Le  têtard  passe  six  jours  sous  cet  état,  au  bout  desquels  sa 
peau,  devenue  trop  étroite  pour  pouvoir  le  contenir,  se  rompt 
dans  sa  face  inférieure  :  alors  il  se  dégage  de  sa  dépouille  poir 
reparoiti^  sous  une  nouvelle  forme  Dans  cette  première  mue, 
il  perd  ses  bras  ;  mais  il  en  est  amplement  dédommagé  par  le 
développement  de  ses  pâtes  natatoires ,  et  quoiqu'elles  n'aient 
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p^s  encore  Acquis  leur  dernier  degré  de  perfection ,  elles  ont 
néanmoins  inodifié  sa  manière  de  nager ,  qui  est  actuellement 
la  même  que  celle  qu'il  aura  tout  le  reste  de  sa  vie.  Fig.  5. 

La  seconde  mue,  qui  arrive  trois  jours  après  la  première^ 
ne  fait  éprouver  au  têtard  aucune  modification  apparente  ; 
mais-on  remarque  un  plus  grand  développement  dansses  parties. 
Quant  à  la  troisième ,  qui  a  lieu  deux  jours  après,  elle  deviens 
intéressante  par  les  changemens  qui  se  sont  opérés  dans  lea 
pâtes  à  crochets,  puisqu'elles  annoncent  déjà,  par  une  dilata- 
tion très-sensible  dans  le  milieu ,  le  commenceirlent  de  la  for- 
luation  des  ventouses.  Fig.  6. 

On  comprendra ,  sans  que  je  le  répète ,  que  le  corps  de  Fanî- 
mal  grossit  après  chaque  mae,  que  ses  pâtes  nataloii  es  se  dé*- 
veloppent  davantage ,  et  qu'elles  acquièrent  insensiblement  le 
nombre  de  fîlets  pennés  qui  leur  manquent  encore. 

Le  têtard  ne  demeure  que  deuK  jours  avant  de  poser 
sa  quatrième  dépouille ,  et  ce  temps  a  suilB  pour  transformer 
totalement  ses  pâtes  à  crochets  en  de  véritables  ventouses  ^ 
dont  il  sait  fort  bien  se  servir  pour  se  fixer ,  paroissant  avoir 
oublié  le  moyen  qu'il  avoit  employé  jusqu'alors  pour  cela  5 
cependant  ces  ventouses  annoncent  encore  leur  origine  en  con- 
servant le  crochet  des  pâtes  primitives,  qui  ne  disparoit  en- 
tièrement qu'à  la  sixième  mue.  Fig.  7,  Mais  n'anticipons  pas 
sur  les  mues,  et  faisons  observer  que  la  cinquième,  qui  s'effec- 
tue six  jours  après  la  quatrième ,  produit  chez  ces  animaux 
des'  changemens  bien  essentiels ,  puisqu'elle  niet  à  découvert 
les  organes  de  la  génération  dans  l'un  et  l'autre  sexe,  qui  jus-^ 
qu'alors  n'avoient  pas  été  visibles.  Malgré  l'apparition  de  ces  or« 
ganes,  j'ai  observé  que  l'accouplement  des  argules  ne  pouvait 
^'eifectuer  qu'après  la  chute  d'une  autre  dépouille^  qui  est  eûcore 
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retardée  de  six  joors  :  d'où  il  résulte  que  ces  insectes  doivent 
rester  pendant  vingt-cinq  joai*s  au  moins  sous  la  forme  de  tê- 
tard avant  d'être  des  insectes  parfaits,  et  de  pouvoir  tra- 
vailler à  l'œuvre  de  la  génération.  A  cette  période  de  leur  vie , 
ces  argules  n'ont  pas  encore  acquis  tout  leur  accroissement  ; 
ils  doivent  presque  doubler  de  volume  :  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  une  succession  de  mues  qui  se  font  tous  les  six  à 
sept  jours ,  comme  je  m'en  suis  assuré. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  une  observation  faite  dans 
rintention  de  reconnoitre  si  les  femelles  d'arguîes  privées  de 
mâles  pouvoient  devenir  mères.  Dans  ce  but ,  j'isolai  six  jeunes 
têtards  en  les  mettant  dans  six  verres  d'eau  dans  cbacnn  des^ 
quels  se  trouvoit  un  têtard  de  crapaud  destiné  à  leur  servir 
de  nourriture.  Ces  petits  insectes  subirent  leurs  mues  comme 
de  coutume  ;  après  la  cinquième ,  je  reconnus  qu'il  y  avoit 
autant  de  mâles  que  de  femelles  j  et  après  la  sixième,  époque 
où  ils  s'accouplent  ordinairement ,  je  fixai  mon  attention  sur 
les  femelles  et  les  observai  avec  soin  pendant  dix-buit  jours, 
sans  pouvoir  distinguer  aucun  développement  dans  les  œufs 
ni  dans  la  matrice  :  alors  ayant  donné  à  l'une  d'elles  un  des 
mâles  isolés ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'accoupler.  Leur  accouple- 
ment dura  six  heures ,  et  cette  femelle  ayant  mué  quelques 
jours  après,  je  vis  distinctement  le  développement  des  ceuÊ. 
Cette  observation  me  parut  suffisante  pour  prouver  que  ces 
femelles  ne  peuvent  pas  devenir  mères  sans  l'intervention  des 
mâles;  d'autant  mieux  que  celles  qui  étoient  restées  isolées 
périrent  après  avoir  langui  quelque  temps  des  suites  d'une 
maladie  particulière ,  causée  sans  doute  par  l'effet  de  l'isole^ 
ment  ^  puisque  je  ne  l'ai  jamais  remarquée  chez  celles  qui  vi- 
voient  avec  des  mâles.  CSette  maladie  consiste  dans  l'apparition 
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'^  ]f^lttsi«LrS^lmle8^^  brtinfl' disposée  ^c^lïiiréëi'tk  >  Tersii  la 
partie  postérieure  ^n ,  chaperon ,  qui  prennent  vraiàèitibluble- 
inent  naissance  dans  Iç^pafencby nie  ,9  puisgue  les  miies  ne  les 

détruisent  pas:  •    -.;..'.  d ']..  w  .    •••  /  /.i  •>;.••      -ii  «j 

Explication  de  la  planche. 

La  grandeur  naturelle  de  chaque  indÎTidu  est  indiquée  |(af  fdi  iraU  place  à 
ç6të  de  chaque  figure,  et  on  ferat  remarquer  que  ItàatêEardv ^présentés- dans  les 
%-  4 9  5»  6  et  7  ont  ëté  obierirés  ayèc  lùie  plus'fekte  leAUUé  que  lès  aat^es- figures. 

Les  fig.  r  ett^trpréseMent  Fargiilé'Mkotf  ndiW^ee^liV^  r/  >J 

La  fig.  3  fiiit  Toîr  la  femelle  en  dessons  dans  le  moment  de  la  ponié;        ^^  '  ' 
La  fig.  4  est  le  têtard  au' sbrtr^»  de  TteuC  •''*>    j    'o'i»-:      -      i  .j^i^  .wT 

'  La  fig.  5  montre  les  changemëus  qiii  $e  sé&t  opërëèdieB  'le  têtard  parla  pre- 
mière mue.  •  *'"ï"  ''•   -'"^r'.'t  Bf  ,-;.'"...•:.. 

Les  fig.  6  et '7  n'ëtant  'destiliëes  ipfk  fâi^e  mairie  dëveld]^p6^di&t  dfi  lAard  aprës 
'la  troisième  et  quatrièbie  ihues;èt  àiirtdut^le'pfe^Kflgè>'lâbMi  pattes  à- 'Croç&eij 
en  pat(*s  en  rentouses  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  représenter  Fttniiïial  en  ^entier  ^ 
'-'    A'aut^nt  tsixéàt  ^ae  ies  ^tfrtîeé*  postérieure^  i/^pi^^^ftttt  ^'atteun<jchattgembalf 
remarquable.  ••  ''  -'  '  •'''  -'    "^^''^  i-'-  '»    ^^''    '»  {  .^ 

La' fig.  S'Véti^  consacrée  upîqbement  à  Itf  du?tiulalii(^ti^d^.nsati^^  qiie  j'ai  re^ré-f 
sentée  telle  que  je  l'ai  obseWée;'fai.  cm  di^e^f  •  indîqiler  lei^  ootarràiis  du 
fluide  globuièiix  ptir'  de  ']|»étUes  flècbes  |poill:  ftiw^  *miettk  oompMndre  leur 
*•     direction.  •     '         ^    *      *'    '    '^'"^^    ^'  '■    î-*i'»'^    *i'l    i-^>   ^in^r  !^  J    :;,'.   .v\ 
La  fig.  9  £ait  Toir  le  canal  alimentaire  dans  tout  son  «mtîer^  saToir-^.*-  ih  trompe  , 
rœsophage,  l'estomac  d'où  partent  de  chaque  c^  les  ramifications  intesti* 
sales  9  le  pilore ,  le  caecum  avec  ses  appendices  et  le  rectum. 
La  fig.  10  offre  en  {è)  un  groupe  d'oeufs  oIl  l'on  Toit  dans  quelques-uns  les  petits 
déjà  formés  et  prêts  à  éclore ,  tandïà  que  les  autres  sont  entièrement  vides 
et  fendus  dans  leur  longueur  ^  j'ai  représenté  deux  jeunes  têtards  au  sortir 
de  leur  coquille.  L'autre  gféupe  (a)  montre  une  ponte  dans  laquelle  les  œufs 
sont  arrangés  sur  deux  colonnes ,  comme  cela  a  lieu  le  plus  souyeht.     « 
La  fig.  II  représente  l'organe  que  je  prends  pour  le  cerveau. 
La  fig*  13  ^'^  '^^^^  1^  corne  avec  laquelle  Targuie  peut  s'accrocher. 
a.  Là  corne. 

A*  L'antennuUe  implantée  sur  le  c&té  externe  de  la  corne. 
ù.  La  seconde  antenauUe. 

7  '     .  ^9 
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Les  ng.  f  4  e^  >  ^  ^^^^  ^^^  yentouses ,  1  une  rue  en'  profil ,  I  autre  vue  un  peu  en  face , 
pour  Taire  apêrcevoîrlès  quatre  muÎBcles  qui  en  occd|]Aent  fiiitêricur.*  *  >    '  '  •  ^ 

La  fig.  i6  est  consacrée  aux  dëlaîls  de  la  trompe  et  du  tubercule^  tft  «BafionlS 
le  cœur.  »    '  »    i  '        .  ,,    *         *     ,  .    *: 

^.  La  trompe  sortie  de  son  fourreau. 
.    ,:  .J.^.  Le'foiwreaudôUjiropipey    ,•  »      ,  r 

e^i  ;'*„.jç..I«e^piM*t«mcJb'<de^la  tr^nu^ 
..^.-,«    |d  Lf^4^bBr<Hde  dfii«  l'JAti^riear  dngnel  on  yoit  le.  oosax  fprmi  d'un  seul 

Tentricule. 
La  fig.  ij  e«f:  W>p«l^  ^rMfl^e  <dekii9t  <^  4e,  crficlien  f«4 ^  ti^owre  4^^^  1<^* 

Tenlouse«i..j  ■-.)..  .;.^  ^        :    /  •    <       '  .     "  cw  .\    :!;..... 

La  fig.  i8  montre  la  queue  d'une  femelle  Tiie  .ua  peu  depàtiL   '. 
•<  \;   jbi^cssrd^Qx  JcQi^.nçMiiB.qui  4(^ii|ient  la  base  4es  lobeç.^  qui  serf  enl  à 

distinguer  la  femelle  du  mâle. 
/   ^^  :A- JUai^t||«.fi4ei^  4otit4^,]¥^e  4es  dejqiièref.  p«Aes  ^ 
la  iig. .  19  laâ^'Y^ir  ^us-en  ^a^dr^fieporiioa  4^  la  membi^^e  do|it  est  garni  le 
;- ib0rd'd^9:anâpiou&e4.     *  .»'>>.!.-  .  r     -- 

]ka^r|»i  i!i^r«9M^  j||Be<das  pVeQUCi:e$,palea  oatatolres^^Tpc;  ^jujtroisicxfie  doigt 

{a)  recourbé  en  haut  et  en  dedans. 
Là.^  âi  est  jdqsliQée  0^0.  4^gatiQ6.gé||érf|tQ|9rs  .d«»  .ï»4l€i»fl|f'ilrB0?t(?  suc.le  pre^ 
r..  iAÔtr.aniifiaiides  4eux4eraièiic)S;  p^t€$;n,a^foî^  .  .^    .  -,  ^  ^ 

ii'^l  (  l^IlfAtT«aicllL»coDte«totMA^^^l^J9l^p^^^  i       i    . 

ù.  Le  tubercule  ou  pénis  armé  à  sa  base  d'un  crochet  recouibé  ^ea  ar- 

,  -y/noi:  rJèçe*k)7  i8   -i-itao  1:  »>     .->    f  «  /    >:*,;    nm    ,:  ^,  .,.0    -  I 
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DE  LA  FAMILLE  BESJLARI CES; i 


£ï  qui  a  des  rapports  d\rië' pàtt  â^èt  îèÈhÂÛcy 
le  Pleçtranthi^^,  çl  (j(e.  l'.<W,U:e  ay^eclfi  Cataire^  . , 

Li'ÉTAT  actuel  de  la  botamque  nécessite  la  rëtision  d'on  eer«» 
tftÎQ'ridinbre'cle  jgetit^ëdâA^MJtaâëi^ift'étkBri»,  âu^i^ets  on  à  suc- 
cteséîvenient  rapporté  d^  éspèdës  trop  légèretfteht  observée^. 

•  »  *  \ 

C'est  surtout  daiis  lès  gi^andes  fatoîtleâ  des  légtiinmieuses,  des 
ombelliftres  et  dés  laMéé^  que  la  nëb^^hé  de*éeitfe  révision  se 
fait  plus  vivemeut  senti  f;  car  plus  les  familles  sont  naturetles*, 
^lus  les  caractères  c^î  dîstîilgfiènt  les  genres  I«s  uns  des  autr-efe 
son*  difficiles  à  saîsii*-,  ipîkrtîte  tjéPalôrs  cès'dâràçtèfressont  pet 
saillans  ,  et  que  Bourént  ife  se*  itibdîïfent  dans   les  différentes 
espèces  par  des-  nuancés  pf  es^ùë  îhSensibles.  Cependant ,  c'est 
à  la  vérité,  à  la  scQidité  et  àr  la  précision  des  caractères  géné- 
riques que  îa*  botanique ^doîlf  Son* e^xisteucdrll  est  donc  très^ 
essentiel  que  les  geni^  soient  Hiéfinîs  avec  îprécîsion ,  él  qtite  Je 
caractère  cdnsiitutif  d'tm  géhrëSeretrouve  dans  toutes  les  eS^ 
pècès  qui  le  cotnposent       ''^^*'  '  '  '  '  *    '•  ^ 
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A  la  vérité ,  la  nature  ne  se  prête  pas  toujours  à  cette  uni- 
formité nécessaire  polir  rétiide  dans  la  formation  dés  genres  j 
mais  il  fauitf  opvpoir  ^us^  qjip  les J)9^ni£^es, ont tS^ vent  com- 
mis deux  fSstètès iqni  rtpand^ik  de  Pobscurité  sorla  science  : 
la  première ,  c'est  de  ranger  sous  un  seul  genre  des  espèces 
mal  observées  fetcpi  'nH)ni  pafe  Ib  darâctere^qû'on  leur  suppose 
légèrement.  La  seconde,  c'est  de  faire  un  genre  nouveau  d'une 
pléxUè  quLs^cÈippoi^e.nàturéllenietit  a  uuig^reid^àétaMiet 
reconnu. 

.  €'est<JapB  l^^vqe  de  .fisiire  dîspajroîtr^  quelqueis-UDes,de  ces 
taches. que  Je  publie  au"jourd^ui  la  Monographie, du  genre 
hjrp'tïs" y^tTïàis  avant  de- déi^opper* les  caràctèfres  qui  le  cons- 
tituent, je  dois  exposer  les  raisons  qui  me  font  ,  1.^  rejeter 
une  idée  reçue  dœ  b6&an3ste&) /et  i!^  liégiirder  le  bistropogon 
de  l'Héritier ,  comme  n'ayant  pas  des  caractères  sufGsans  pour 
formerun  genre.  ,.  .   ♦    :    -    -        -  .  i        * 

Premièrement  lues  bota^oistes  s'accordent  a  dipe«c}ue  la  cor 
roUe  est  renversée  dans  les  gepres  li^pfis  yba^iç  fit  pleçtran^ 
thus^  et  que  les  ét^ipines  s'inolin^i^t  sur  la.  lèvre  JqfériearQ. 
Mais  pour  £ayoirl$i;^£ie.C0roU^es^>i?enverSéq;yi\  faut, ^onn^jtre 
la  manière  d'être  générale  dçs  fleurs  de  sa  r  famille.  Q4  ^  TeXannea 
démontre  que  les  corolles  Ifibié^  ont  gënéralep[ief^t.  la  lèvre-sur- 
j>^rieurç  eptière  o\i  ,}flGj^j  e^  rip/éri^"^.Ç>!;r'ifî.4^»  1^  ^^%  de  là 
que  la  corolle  de  l'hj^ptîs;^^f^t>l^';lèvrjE^^^upérieuvQ  ^bifide;  pt 
l'iuféri^pre  trifîde,  n'est  nullien^i^Qt  rei^versée.  Qu^nt  aux  fleurs 
du  basilic  QtcLu  plectrantbii^.,.  leur  limbe  présente  une  irré- 
^larité  particulière,  mais  non  un,>r/$nversemeu^..J[l  .n^ejft  e§t 
,pas,d,e  .piéme.de  L'iusçrtion  dçs  jétaxnines^:  pu  peut. dir^  que  le 
mode  en  est  renversé ^dojqs  le$  f rois  ^nres  doivt  .pqus  parlon^. 
En  effety^  si ,  en  exceptant  ces  trois  genres^  vous  exainmez  (outes 


les  jaears  labiées,  vous  trouverez  les  étamines  insérées raà  c6té^> 
supérieur  du  tube  de  la  corolle ,  ou ,  ce  qui  revient  au  tnêroB^  ' 
au-dessous  dé  sa  lèvre  supérieure  \  comme  je  Tai  ezpriiné  ^  pi. 
3i,'f]g.  B,  tandis  (|ue  dans  les  trois  genres  en  question  rinsor-- 
tion  est  diamétralement  opposée  ;  c'est^à*-dire  qu'elle,  a  lieu  ^ 
à 'la  base  dé  la  lèvre  inférieure  ,  comme  on:  le  voit  dans,  une  > 
corolle  d'hyptis,  pi.  3i,  fig.  A.  Je  ne  crois  donc  pas  que  les 
genres  basilic ,  plectrantbus  et  hy ptis  aient  réellement  leurs  co^ 
rolles  renversées,  quoique  le  point  d'attache  de  leurs  étailaines; 
se  trouve  du  côté  diamétralement  opposé  à  celui .  où  il  a  lieu  ; 
dans  toutes  les  autres  labiées.  Malgré  cette  nouvelle  consîdé^: 
ration  ,  l'idée  de  renversement  renfermée  dans  le  mot  hyptis 
n'en  est  pas  moins  bonne,  puisqu'elle  peut  s'appliquer  aussi: 
heureusement  à  l'insertion  des  étamines ,  qu'au  renversement 
supposé  dé  la  corolle.  f. 

Secondement.  Si  un  genre  n'est  solidement  établi  que  lori&r 
qu'il  possède  des  caractères,  qui  ne  se  ti*ouvent  combinés  de  la. 
même  manière  dans  aucune  autre  plante ,  il  est  clair  que  le 
genre  bistropogon  de  l'Héritier  ne  peut  subsister ,  ou  qu'au, 
nioins  il  faudra  le  réduire  aux  seules  espèces  qui  ont  les  ca«. 
ractère»  indiqués  par  Fauteur.  Ces  caractères  sont  :  *f  .o  une  co-. 
rolle  à  limbe  presque  égal;  2.^  des  étamines  distantes^  3.o  un. 
calice  cilié  à  son  orifice.  Ces  trois  caractères  se  trouvent  réunis, 
dans  la  mentha  canariensis-  de  Linnacus ,  et  c'est  cette  plante; 
qui  a  servixdelype  à  ^Héritier  pour  former  son  genre  bistro-, 
pogon.  Mais  cet  auteur  ayant  bientôt  négligé  les  deux  premiers 
caractères  de  son  nouveau  genre ,  l'enrichit  de  toutes. les  plantes 
peu  ou  point  connues  jusqu'alors ,  qui  avoient  l'orifice,  dipi  calice/ 
cilié,  et  il  ne  pensa  plus  ni  à  l'égalité  de.la  ooriolle:,  ni  àila  po** 
sition  àts  étamines  :  de  sorte  qu  aujourd'hai.oes  deux  pr^emitra^ 
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caractèrefs  soht  tellement  ouBlié^  j  r{u'il  sufCt  à  uû  l)of  anîste  de  * 
voir  un  calice  cilié  pour  dire  :Ce  calice  est  d'un  bistr^|>og0Q.  Ce* 
pêodairt  il  faudi^oit  sesouYenirqiftetQm.Iestbymssedistio^uenli 
par  l'oriâce  cilié  de  leur  calice;  ique  ce  foible  caractère  se'  r&^ 
trouve  aussi  daas  rerigau,  dans. le  clyQi(î>podeetdd.nâ  beaucoup 
de  mélisses;  etr  qu'eniio  si  ou  nes'eu  tieut  pa^  strictiemeDt  au 
texte  de  rHéritier ,  le  genre  Bistropogoa  réunira  à  lui  seul  la 
moitié  de  la  fauiiUe  des  labiées.  Je  conclus  donc  que  Forifice 
cilié  du  calice  est  un  caractère  trop  général .  dans  les  labiées ,; 
pour  être  jamab  employé  seul  dans  bt  forniabion  d'un  genre. 
Mais  il  seroit  avanlageui^  de  s'en  servir  en  le  combinant  avec 
un^utre  caractèie  tiré  de  la^corôlle.  Ainsi  les  menthes  qui  au- 
roient  Foritice  du  calice  cilié  pourroient  entrer  dans  le  genre 
bistropogon  :  les.  cataires  et  les  hyptis  à  calice  cilié  seroient  de 
même  séparés  des  cataires  et  des  byptîs  à  calice  hu ,  si  ce& 
genres  devenoîent  trop  nombreux  en  espèces..  RevQUOns  main- 
tenant au  sujet  de  notre  Mémoire. 

'  C'est  à  l'illustre  Jacquin  que  la  botanique  doit  l'établisse-^ 
ment  du  genre  Lyptis^  mais  ce  gem*e  ne  contenant  que  des» 
plantes  à  fleurs  très^peti tes  <,  et  son  auteur  ayant  négligé  l^s  dé-- 
teàh  dans  les  ligures  jointes  à  sa  description,  on  en  a. oublié 
le  principal  oaractère ,  ou  on  ne  Fa  pas  reconnu  dans  les  plauteST 
oàil  se  trouve/Je  n'aui'ois  pas  été  plu^  heureux  si,  pendâOït 
mon  séjour  eà  Amérique,  je  u'enensse  analysé  et  destiné  plu^ 
sieurs  espèces- vivantes  ;  mais  ce  travail'  m'ayaoït  donné  .uue^ 
Gonnoissauce  exacte  des  caractères  du  genre,  j'ai  pu,,  àmoi^ 
telKwr  en  Fpanice,  reconpoitre  assez  facilement  les  coogéuèfies^ 
qpui  se  trouvent' dans  les  herbiers  que  fai  consultés*:  de  sorte 
que  d^ius  beue  Monographie  j'ajoute  quatorze  «Sf^eaiaiî^  qqatt% 
pféoédeoiMent  connues.  De  oes,  dixhhuit  espèces ,;  il  sfe»  e^ 
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qu'uniî  qtre  je  n'ai  pas  examinée  d'après  ttatnre  :  "c'^St  trélte  que 
je  fais  avec  le  brotera  persicaûeM.  Sprengd,  publié  daiis  tes 
^IVaûsaclîons  delà  Société  linnéennfede  Londres, totne  VI,pag. 
tSt ,  tàh.  12.  Il  sûflk  âè  jeter  un  43ôapd'<Eil  SMr  la  figutié  et 
.  fe  ttescription  ^  tétlè  plante ,  pwit  rééofiistohre'  qu'ellef^j^ai*- 

♦ 

"tient  au  genre  hyptts.  '  ' 

Ce  genre  comprend  des  plantes  atiiAielles  ,  des  plantes  Vî- 
vaces  et  des  arlbrisseaûx  ayant  tous  éts  tiges  carrées ,  des  feuinès 
simples ,  poncltrées  ,  et  au  lieu  de  stipules  une  couronné  de 
•  poils  à  chaque  Troeud.*Tjes  fleurs  Haïssent  'en  têtes  y  eÂ  ^pis  , 
groupées  ou  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  :  de  sorte 
que  les  diverses  espèces  d^hyplis  oflVent  uAe  nouvelle  preuve 
que  si  Fin  florescence  est  un  guide  qui  ne  doit  pas  être  dédaigné 
dans  la  formation  d'un  genre,  il  ne  faut  pas  non  plus  lui  ac- 
corder une  confiance  aveugle.  Il  n'y  a  en  effet  qu'un  exaûien 
exact  de  la  fleur  qui  ait  pu  faire  connoître  à  M.  Jacquin  que 
deux  plai)les  d'un  aspect  aussi  disj^arate  que  sont  Ykyptis  ca- 
pitala  et  Xhjptis  verticîUata  appartenaient  à  \in  seul  et  même 
Mnre,  selon  les  principes  reçus^en  botanique< 

\  .  »  •  .  •  •  _  ^\  J  •  »  • 

CbARAGX£K.G£N£R1CUS« 

■•  •  ^ 

Ccdix  5-dentatus.  Corolla  hilahiat€t  ;  labio  superiof^  hilohB , 
inferiore  trilobo;  labio  iritermedio  catùéiformi  genitaliu 
prinmm  iiwohente^  dein  reflfixo..  Staipdna  dUlynama  ^bqsi 
labii  inferioris  inserta.  Semina  4- 


CaAàCTÈEE    OEJNERIQïUiS* 


>  ^ 

>  « 


,\   i    .  •  1> 


Calice  à  cinq   dents  égales.   GovpUe:  tttboleuâei,  hilaiiiëe^ 
lèvre  supérieure  bifide  j  lèvre  inférieure  trifide  j  divisions  laté- 
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"  *  •  ■ 

raies  semblables  aui^  divisions  supérieures;  division  intermé- 
diaire ,  creusée  en  capuchon ,  enveloppant  d'abord  les  organes 
sexuels,  se  rejetant  ensuite  en  arrière  (i).  Quatre  étaminesdont 
deux  plus  cçurtes,  insérées .  é|u  bas  de  la  lèvre  inférieure  de  la 
.corolle.  Ovaire  libre  à.  qu^tr^:  lobes  j  style  simple  abaissé  sur 
la  lèvre  inférieure,  un  peu  plus  long  que  les  étamines  j  styg- 
mate  bifide,  ^ig^^-  Le  fond  du  calice  contient  quatre  graines 
nues,  ovales,  arrondies  ou  comprimées,  marquées  à  la  base 
d'un  bile  allongé.,  et  d'un  micropyle  placé  au  côté  intérieur  du 
bile  où  aboutit  Içl  radiculç  dç  l'emb^yqu  démjué  de  périsperme. 

i.Hyptjs  çapitata>  o  Tab,  27,  fig,  I, 

Floribus  capitatis ,  oppositis  :  pedunculo  intemodii  longitu- 
dine  :  bracteis  lance olatis ,  calice  fritgifero  breuioribus  :fo^ 
liis  oblongis ,  utrinqué  aitenuatis ,  inœqualiter  serratis.  — 
Willd.  Sp,  pi. -^  Jacq.  le.  rar.  1 ,  t.  11 4-  CoUeçt,  1,  p.  102. 
— Plum.  le.  p.  ^55,  tab.  i63,  fîg.  2, 

«  • 

Cette  plante,  munie  de  racines  nombreuses  et  simples  ,  produit  me  seule  tige 
droite,  peu  rameuse,  fistuleuse  ,  quadrangulaire  k  angles  obtus,  haute  de  5-5 
pieds.  Ses  feuilles  opposées  Aen%.  k  deux  ;  quelquefois  trois  à  trois,  sont  pëiiolées, 
oyales-allongées  et  même  lancéolées ,  longues  de  3-6  pouces ,  atténuées  en  pointe 
.aux  deux  exj.fémîi^,.ii|^alepaeiit  dentées  en  scie,  et  chaque  dent  est  termina 
.  par  un  point  calleux.  Les  nerrures  sont  profondes  et  rougeàtres  en  dessus ,  blan- 
châtres et  saillantes  en  dessous  j  enfin  la  surface  supérieure  est  munie  de  poils  blancs 
simples ,  et  FinfiîHeUr ,  d'une  prodigieuse  quantité  de  points  noirs. 


*** 


(1)  Le  mécanisme  qiii  fait  refeter  brusquement  en  arrière  la  dÎTision  intermé- 
diaire de  la  lèvre  infé.  l'Eure  dés  corolles  du  genre  hyptis',  paroit  élre  le  même 
'^oe  celai  qui  d4plui:ioaàib9àiiqiieiiièntles  fiiiametti^des.éuimiôos  des  pasiéùiiret 


n_f 
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De  l'aisselle  de  chacpie  feuille  s'élève  un  pédoncule  droit,  roide,  long  de  a-3 
pouces ,  terminé  par  une  tête  arrondie ,  composée  de  plus  de  cent  fleurs  soutenues 
par  un  inyolucre  d'une  douzaine  de  folioles  oblongues ,  obtuses ,  dispost^s  sur 
deux  rangs.  Les  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc  sale ,  ont  la  division  intermédiaire 
de  la  lèrre  inférieure  plus  longue  que  les  latérales  ,  et  velue  postérieurement.  Les 
calices  qui  étoient  d'abord  trbs*petits ,  campanules ,  augmentent  3-4  ^'^^^  de  vo- 
lume après  la  chute  des  corolles ,  deviennent  plus  longs  que  l'involucre  qui  les 
soutient,  s'enflent  obliquement  à  leur  base,  et  contiennent  cbacun  quatre  petites 
graines  ovales,  brunes,  luisantes,  sur  lesquelles  on  ne  voit  aucune  matière  visqueuse 
lorsqu'elles  sont  trempées  dans  Yee^. 

Observ.  m.  Jacquin  assure  que  c^lte  plante ,  cultivée  en  serre  chaude  à  Tienne  , 
a  produit  des  tiges  sous-ligneuses  qui  persistoient  jusqu'à  la  hauteur  de  a-3  pieds. 
Ce  fait,  que  je  ne  puis  contester  ,  m'étonne  d'autant  plus  ,  que  j*ai  constamment 
vu  cette  même  plante  décidément  annuelle  aux  Antilles  où  elle  croit  naturelle- 
ment. Michaux  l'a  rencontrée  aussi  dans  le  continent  de  l' Amérique-Septentrio- 
nale. Les  échantillons  qu'il  en  a  rapportés  sont  plus  durs ,  plus  velus  sur  toutes 
leurs  parties  ,  que  ceux  que  j'ai  recueillis  à  Saint-Domingue. 

a.  Hyptïsbrevipes.  o. 

Floribus  capitatis  ^  oppositis  :  peduncuto  interna  diis  phiries 
brenore  :  bracteis  Umceolatis ,  calice frugiferx}  bre^ioribus. 

m  \ 

FoUis  oblongis ,  incisis. 

MM.  de  Humbolt  et  Bonpland  ont  découvert  cette  espèce  le  long  de  la  rivière 
de  la  Madeleine.  Elle  paroit  constamment  plus  petite  que  la  précédente.  Toutes 
ses  parties  sont  couvertes  de  gros  points  noirs  très-nombreux.  Sa  tige,  ordinaire- 
ment  rameuse ,  a  ses  angles  munis  de  poils  courts  qui  la  rendent  âpre  au  tou- 
cher. Les  feuilles  atténuées  en  pétiole  à  la  base  et  en  pointe  au  sommet,  sont,  les 
unes ,  oblongues ,  deltoïdes,  incisées  , longues  de  a-4  pouces j  les  autres  lancéolées, 
toutes  inégalement  dentées.  Les  fleurs  naissent  en  têtes  axillaires ,  opposées  ,  por- 
tées sur  des  pédoncules  longs  de  3-6  lignes ,  composées  chacune  d'une  cenuine 
de  fleurs  très-petites,  et  dont  la  division  uitermédiaire  de  la  lèvre  inférieure  est 
plus  longue  que  les  latérales.  Elles  sont  soutenues  par  un  involucre  de  folioles 
lancéolées.  Après  la  chute  des  corolles ,  les  calices^  doublant  trois  à  quatre  fois  leur 
grandeur ,  forment  une  tète  globuleuse  très-dense  :  «dors  ces  calices  sont  arides , 
un  peu  velus  surtout  à  la  base  ,  et  terminés  par  cinq  dents  subdées,  roides  et  hîs- 
pides.  Les  graines  sont  très-petites ,  oblongues  et  noirâtres. 

7.  60 


•  I  r? 
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3.  Htptis   nADiiTA.  o.  Tab.  ^7 ,  fig.  a. 

Floîibus  capitatis^  oppositis  :  pedunculo  intemodii  longitU'- 
dine  :  bracteis  Içnceolatis^  calice  frugifero  longiorUms.  Fo- 
Uis  oblongis^  serratis. . —  Willd.  Sp.  pL  — Dilien  ËIllu  88 , 
tab.  75,  f.  86. 


DîUen , dans  um Horius  eUamensis ^îû%  une  honut  descHpilon  et  donne  nue 
l>onne  figure  dé  rbyptis  radîata  qu'il  a  yu  g*él^er  à  la  Lauteur  de  4  ^  5  pieds.  Il 
en  aToit  retu  les  graines  de  la  Caroline.  Cette  espèce ,  dont  la  tige  est  droite  et 
simple  »  a  des  feuilles  oUongues ,  lancéolées ,  atténuées  à  la  base  et  au  sommet , 
longues  de  4"^  pouces^,  inégalement  déniées  en  scie,  à  dents  obtuses.  Les  pétioles 
qui  ont  environ  un  quart  de  la  longueur  des  feuilles  sont  fortement  canaliculé& 
De  leur  base  partent  quatre  lignes  épaisse^  de  poik  qui  s'étendent  sur  toute  là 
longueur  de  Fenlrenceud.  Le  mode  d'inflorescence  est  le  même  que  dans  rbyptis 
capitata  ^  mais  ici  les  folioles  extérienres  de  finyolncre  sont  denticulées  et  plus 
longues  que  les  calices  qui  s<mt  bispides  à  la  base  et  terminés  par  de  longues  dents 
subulées.  Les  fleurs  sont  très-petiles  et  la  division  intermédiaire  de  la  lèrre  infi^ 
Heure  est  relue  postérieurement.  Les  points  noirs  parsemés  sur  la  surbce  infë^ 
rîeure  des  feuilles  sont  plus  gros  et  plus  appàrens  dans  cette  espèce  que  dans  aucune 
autre. 

Commerson  a  trouré  cette  plante  aux  Philippines,  MM.  de  Humbolt  et  Bon- 
pland  Font  rapporté  aussi  du  Mexique. 

4-  Hypt.is  ateoeubens.  V.  Tab.  27  ,  fig.  3. 

Flofibus  capitatis^  oppositis  :  pedunculo  intemodiis  bres^iore; 
bracteis  ovato-oblongis ,  calice  Jruffiferolbreçioribus.  Foliis 
oblongis  dentatis. 

'  '  '     ' 

La  tige  de  celle  espèce  est  herbacée*  couchée,  rameuse ,  d'un  ronge  pourpre, 
nue  dans  certains  indÎTidus,  un  peuTelue  dans  d'autres^  mais  il  j  a  constamment 
quatre  lignes  de  ^ils  en  décorrence  sur  .chaque  entrenœud.  Le  bas  est  relevé  de 
quatre  ongles  aigus  ,  tandis  que ,  contre  l'ordre  général^  les  rajpeaux  sont  assex  ar<* 
rondis.  Les  feuilles  sont  petiolées^oTales-oblpi^ues,  dentées,  à  dents  ançondies 
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longues  d'-ub^  à  deaspoocea»  sensiblement  ponctnëes  |«iiinie«  en*  dessutf  et  étirdes^ 
0IOMS  de  poils  blsncs  peu  nombreux.'  '  ^  i   . 

,  Chaque.aisselle  de  feuille  donne  naissance*  k  un  pédoncule  plus  court^  qu'uni 
enirenœud  terminé  par  une  tète  arrondie  ,  composée  d'une  quarantaine  de  petites 
fleurs  soutenues  par  un  inyolucre  de  plusieurs  folioles  oTales-oblongues.  Le  ré- 
ceptacle comniun  de  Routes,  ces  fleurs  est  relu  ainsi  que  la^base  des  calices  qui 
sont  d'abord  campanules.  Les  corolles  ont  un  tube  droit  et  trcs-allongé.  La  lèyre 
supérieure  est  ciliée  9U  sommet ,  et  la  dirision  intermédiaire  qui  est  plus  longue 
que  les  latérales ,  est  aussi  ciliée  postérieurement  comme  dans  les  espèces  précé- 
dentes ;  mais  ce  caractère  ne  se  trouve  pas  dans  celles  qui  suivent.  Après  la  cbute 
des  corolles ,  les  calices  prennent  une  forme  cylindrique  en  triplant  leur  longueur 
sans  que  les  dents  participent  à  cette  augmentation.  Enfin  dans  la  maturité  la  base 
de  cbaque  calice  se  gonfle  un  peu ,  et  contient  quatre  graines  brunes  cbagrinéès , 
cevètues  d'une  petite  membrane  qui  devient  visqueuse  aprètf  ïtvoîr  '  été  trempée 
dans  l'eau.  .  #  .    .       .  • 

Celte  plante   ma  été  commnniqnée  par  M«  Richaitl  tfkV'fa  décoàterte   a 
Cayenne. 

5.  Htptis'  kecurvata.  o.  Tab.  28,  fig.  i. 

Floribus  capitatis  ^  oppol^itisrpedunculatntérriàdii^btèi^iore  j 
bracteis  Jilifonnibus  y  setosisj  calice  frugiferobreyioribus. 
F^oliis  c,oj;doiOr:oyatis,^  inœqualiter  serratis. 

M.  Jlicfaard  a  biexi^  vpnlu  mc^copununiquer  encore  oetle  espSce  qu'il  a  égale- 
ment découverte  à  Cayenne^y.et  qui  se  distingue  aisément  par' la  courbure  cous- 
tante  de  ses  calices  fructifères.  Sa  tige  est  herbacée ,  droite ,  baute  d'un  à  deux 
pieds,  relevée  de  quatrp  angles  assec  aigus.  Toutes  les  feuilles  sont  pétiolées,  iné- 
galement ou  doublement  dentées  en  scie;  mais  les  inférieures  longues  de  2-3 
pouces  ,,sontpordiforn|£S,  tandis  que  les  supérieures  sont  oblongues  et  beàncoujp 
plus  petites.  L^  points. noirs  qui  tapissent  la  surface  inférieure  de  ces  feuilles  ftont 
trèsrsensibles. 

ÇLaque  tète ,  composée  d'une  centaine  de  petites  flëîi^S,  termine  un  pédoncule 
axillaire  plus  court  qu'un  entrenœud.  Les'fleurs  qui  se.  trbàf? ent  Ters  le  centi^  de 
ces  tètes  ont  chacune  un  pédicelle  simple  ;  mais  celles  de  la  circonférence  sont 
portées^par d^s p^Û^Uk^  ])»Pje««.  Ott...oottanaBS  qui'OAt-  i  'leur'b'ase  un  grand 
nombre  de  folio^fç^  $Jiforip4f»,bispidès  isonalitiiinit  Pinvoluère'-'' général  ^dé  la'lètè 
florale.  Aprèf  la  jghuf^49#.consU8av  lea(«alîoiSi«*slldBgetit considérablement,  de- 
'       '        -  60* 
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Tiennent  d'abord  cylindriques  de  eamptnalës  qu'ils  ëtoient  »  el  te  combent  eosoile 
en  dehors  rers  leur  partie  sopërieure.  Le  fond  coQtient  quatre  pelites  graines 
allongées ,  lisses ,  couleur  de  marront  et  sur  lesquelles  on  ne  remarque  aucun  mu- 
cilage lorsqu'on  les  met  dans  l'eau. 

6.  Htptis  lantan'Jefolia.  ^.  Tab.  29,  fig.  I. 

Floribus  capitatis ,  oppositis  :  pedunculo  intemodii  longitu- 
dine  :  bracteis  wato-oblongis ,  calicem  frugiferum  œquan-- 
tibus.  Foliis  oblongis ,  serratis ,  tomentosis. 

D'une  racine  Tiyace ,  fibreuse ,  cette  espèce  pousse  plusieurs  tiges  un  peu  ar- 
quées à  la  base ,  mais  redressées  ensuite  et  hautes  de  2  pieds.  Les  feuilles,  presque 
sessileSy  oblongues,  atlénuées  aux  deux  extrémités,  dentées  en  scie»  longues  de 
18  lignes,  sont ,  comme  les  tiges ,  plus  ou  moins  blanches,  plus  ou  moins  drapées, 
selon  que  le  poil  qui  les  recourre  est  plus  ou  moins  nombreux.  On  conçoit  aisé* 
ment  que  les  points  noirs  indiqués  sur  les  feuilles  de  toutes  les  espèces  d'hjptis 
doivent  dans  celle-ci  être  cherchés  sur  les  indiridns  qui  ont  le  moins  de  poîU. 

On  compte  euTiron  quarante  fleurs  dans  chaque  petite  tète  portée  sur  un  pé- 
doncule axillaire  et  terminal  de'  la  longueur  d'un  entrenoeud.  Elles  sont  soutenues 
par  un  inrolucre  de  leur  longueur  formé  de  plusieurs  folioles  oblongues ,  ter« 
minées  en  pointe.  Les  calices  sont  hispides  en  dehors,  terminés  par  cinq  d^its 
divergentes  qui  deriennent  trois  fois  plus  longues  que  le  tube  après  la  chute  dés 
corolles. 

Je  n'ai  pas  vu  de  graines  mires  de  cette  espèce  qui  est  originaire  de  Porto- 
Ricco  •  et  qui  se  trouva  dans  les  herbiers  de  MM.. de  Jussieu,  Richard  el  Tenténst. 

7.  Htpti&    ghabijedris.  e.  Tab.  i-j ^ fig.  4- 

Floribus  capitatis  ^  altemis  :  pedunculo  intemodii  longitudine  : 
bracteis  lanceolatis  Unearibusque ,  pilosis ,  calicem  frugi- 
ferum œquantibus.  Foliis  ovatis^  crenatis. — Willd.Sp.pl. 
YâLl.  Siml>.  part.  3,  pag.  ^^. 

Celte  espèce  est  annuelle.  Elle  produit  plusieurs  tiges  couchées ,  divisées ,  ram- 
pantes 9  velues  ,  longues  d'un  à  deux  pieds,  ^es  feuilles ,  qui  ont  k  peine  quel- 
ques poils  sur  l'une  et  Taulre  sur&oe ,  sont  pétiolées,  orades ,  (^uses ,  crénelées , 
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longues  de  i  a- 1 5  lignes  non  compris  le  pëtiole.  Ponr  voir  aisément  les  points 
glanduleux,  il  faut  placer  une  feuille  entre  l'oeil  et  la  lumière. 

Les  pédoncule^  sont  alternes,  axillaires,  de  la  longueur  d'un  entrenœud,  et 
terminés  chacun  par  une  tète  composée  d'une  à  deux  douzaines  de  fleurs ,  sou  - 
tenues  par  un  inyolucre  formé  de  plusieurs  folioles,  les  unes  lancéolées  ,  les  autres 
linéaires ,  toutes  soyeuses  et  de  la  longueur  des  calices  fructifères ,  adhérentes  ,  U 
plupart  aux  pédiceltes  des  fleurs  extérieures.  Les  calices  également  garxiis  de  longues 
soies  y  sont  campanules,  k  cinq  dirisions  lancéolées ,  aiguës,  aussi  longues  que  le 
tube  au  fond  duquel  se  trouvent  quatre  grosses  graines  orales ,  eonyexes  en  dehors, 
tris-concaTes  en  dedans ,  et  munies  d'un  cordon  ombilical  assez  long.  Je  n'ai  pu 
découvrir  l'embryon  dans  ces  graines  qui  se  couvrent  d*une  nutière  visqueuse 
assez  abondante  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau. 

M.  Richard  a  observé  cette  plante  à  Cayenne.  Elle  croit  aussi  aux  Antilles ,  et 
se  trouve  dans  les  herbiers  de  MM.  de  Jussieu  et  Tentenat 

8.  HyPTIS      PSEUDOGHAMJEDRIS.    O.    Tab.  3 1  ,  fig.   I. 

Floribus  capitatis ,  altemis  :  pedunculo  intemodiis  breviore  : 
bracteis  linearibus ,  pilosis ,  calicem  frugifertim  œquanti^ 
'    bus.  Foliis  oblongis ,  acutis  ,  serratis. 

Le  nom  que  je  donne  à  cette  espèce  indique  assez  qu'elle  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  précédente.  Cependant ,  outre  qu'elle  est  plus  petite  dans  toutes  se% 
parties  ,  elle  s'en  distingue  très-bien  par  ses  feuilles  dentées  en  scie,  plus  étroites 
et  plus  aiguës^  par  ses  pédoncules  beaucoup  plus  courts  que  les  entrenœuds,  et 
par  ses  tètes  qui  ne  sont  composées  que  de  8-9  fleurs.  Les  calices ,  les  corolles  et 
les  graines  ne  présentent  aucune  différence  :  c'est  pourquoi  lés  détails  que  je  joins 
à  la  figure  de  cette  espèce  peuvent  également  s'appliquer  à  la  précédente.  Celle- 
ci  est  originaire  des  Antilles,  et  se  trouve  dans  les  herbiers  de  MM.  de  Jussieu, 
Richard  et  Tentenat. 

9.    Htptis     TOMENXOSA. 

Floribus  capitato-umbeltatis ,  oppositis  altemisque  :  pethm-- 
culo  intemodiis  bres^iore:  bracteis  stihnullis.  Foliis  oblongis, 
dentatis  ,  utrinque  tomentosis. 

L'échantillon  de  celte  plante,  que  Tcut  bien  me  communiquer  M.  Bonpland , 
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oCEre  une  tige  très-simple  k  quatre  angles  obtus ,  couyerte  d*un  duret  blanc  et 
épais ,  surtout  yers  la 'partie  supérieure. Xes  feuilles  sont  pétioles,  oblongues, 
terniinées  en  pointe  raccourcie  ,  crénelées ,  épaisses  ,  drapées  et  blanchâtres  des 
deusL  côtés V  longues  d'un  à  deux  pouces.  <.       ».  . 

Les  fleurs  naissent  en  tètes  axillaires  opposées  et  alternes  ySUi^'déb  'pédi>ncutes 
communs ,  longs  de  6-10  ligues.  Chaque  tète  est  composée  d'enriron  quinze  fleurs  . 
portées  chacune  sur  un  pédicelle  particulier  presque  aussi  long  que  le  pédoncule 
commun  ;  jCcs  pédicelles  sont  très-cotonneux  ainsi  que  les  calices  qui  ont  une  forme 
d'entonnoir ,  se  terminent  par  cinq  dents  lancéolées  et  sont  les  plus  grands  de 
tous  ceur  de  ce  geiire.  Là  corolle  «st  elle-même  en  partie  couyerte  d'un  duyet 
pareil  à  celui  des  tiges  ,  et  sa- division  intermédiaire  eèt  plus  longue  que  les  autres.  . 
Le  style  est  près  d'une  fois  plus  loi^  que  la  corçtle  :  son  stigmate  est  légèrement 
divisé  en  deux,  lames, 

lo,    Hyptis  polyanthos. 

Flores  in  capitiilis  numerosis  pedunculatis  ^  axillaribus  yter- 
minaUbusque  digesti:  pedunculo  internodiisbreviore  :  brac- 
teis  setaceis  ^  calice  frugifero  bres^ioHbus.  JFoliis  oi^alibus 
serratis  subtiis  tomentosis. 

*  C'est  encore  à  la  riche  collection  de  MM.  Humbolt  et  Bonpland  que  je  dois  la 
connoissance  de  cette  espèce  qui  produit  une  tige  droite  herbacée,  haute  de  3-4 
pieds ,  panicolée  dans  sa  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  oyales ,  ine* 
gaiement  dentées  en  scie,  un  peu  âpres  en  dessus ,  blanchâtres  et  cotonneuses  en 
dessous  ,  longues  d*un  pouce  et  demi  à  deux  pouces.  ' 

Qutre  les  tètes  de  fleurs  qui  ns^issent  dans  les  aisselles  des  feuilles  caulinaîres* 
les  jeunçs  ran^eaux  et  le  sommet  des  tiges  en  déyeloppetit  aussi  une  très-grande 
quantité.  Elles  sont  blanchâtres ,  portées  sur  des  pédoncules  longs  d'un  k  deux 
pouces ,  composées  de  dix  a  quinze  fleurs  légèrement  pédicellées ,  ayant  k  leur 
base  quelques  bractées  sétacéesen  forme  d'inyolucre;  l'orifice  des  calices  est  fermé 
par  un  coton  plus  blanc  et  plus  épais  que  celui  qui  recouvre  le  dehors  de  ces  ci^ 
lices  qui  ont  la  forme  d'un  entonnoir,  et  qui  se  terminent  par  cinq  dents  filiformes , 
distantes.  liCs  corolles  sont  très-petites  et  ont  la  division  intermédiaire  plus  longue 
que  les  latérales. 


.  I 

•  .!« 


u- 


.{    y    '..         'là] 


,  «         d'    HISTOIRE      I9ATURELLÉ.  4?^ 

« 

II.    HyPTIS  PElt'^iCA. 

Flores  in  capitulis  axillaribus ,  oppositis  :  pedunculo  inter-^ 
nodii  longitudine  :  bracteis  i  calice  frugifero  longioribus. 
Foliis  oi^atisy  serratis. — Brotera  persica.  Gurlis  Spr.  trans. 
soc.  Lin.  Lond.  tom.  6, p.  i5i  ,  tab.  \i. 

MM.  Brugniëre  et  Oliyier  ont  dëcouvert  cette  plante  en  Perse.  Ils  en  ont  rap- 
porte des  graines  au  jardin  des  Plantes  de  Paris  où  elles  n'ont  pas  levé.  Mais 
M.  Curlis-Sprengel ,  professeur  de  botanitpie  en  rUnirersitë  de  Hall ,  h.  (jnî  M. 
Tbouîn  ayolt  envoyé  de  ces  graines ,  fut  açsez  heureux  pour  en  obtenir  plusieurs 
individus  qui  fleurirent  après  s'être  élevés  a  la  hauteur  de  quatre  pieds. 

M.  Sprengcl  ayant  sans  doute  oublié  le  caractère  du  genre  hyptis ,  ne  le  re- 
connut pas  dans  les  fleurs  de  cette  plante  dont  il  forme  un  nouveau  genre  sous  le 
nom  de  Brotera  persica.  Il  en  donna  une  bonne  figure  qui  développe  parfaitement 
les  caractères  qui  constituent  le  genre  hyptis,  caractères  que  M.  Jacquin  n'avoit 
peut-être  pas  assez  fait  sentir  en  établissant  ce  genre.  Je  suis  donc  pleinement  au- 
torisé k  regarder  le  brotera  persica  comme  une  espèce  d'hyptis.  Elle  n'existe  ni 
'  dans  les  collections  de  MM.  Bruguière  et  Olivier,  ni  dans  aucune  que  je  connoisse. 
Selon  M.  Spren^el ,  c'est  une  plante  herbacée ,  hante  de  quatre  pieds  ,  dont  la  tige 
et  les  rameaux  sont  tétragones ,  et  qui ,  au  lieu  de  stipules ,  a  un  cercle  de  poils  à 
chaque  nœud.  Les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolées  ,  ovales ,  dentées  en  scie ,  un 
peu  rudes  an  toucher.  Les  fleurs  naissent  en  petites  tètes  axillaires  pédonculées'; 
chaque  tête  est  formée  d'environ  quatre  fleurs  soutenues  par  deux'  bractées  plus 
longues  qu'elles.  Le  calice  est  pubescent  et  terminé  par  cinq  dents  aristées.  La 
corolle  assez  petite ,  d'un  jaune  pâle ,  est  &  peine  plus  longue  que  le  calice.  Sa  lèvre 
supérieure  est  bilobée  ;  l'inférieur^  trifide ,  k  division  intermédiaire  en  forme  de 
capuchon;  cette  division  enferme  les  brganéîB  sexuels,  jusqu'à  ce  que,  par  un 
stimulant  externe  quelconque ,  ce  capuchon  soit  excité  à  se  rejeter  brusquement 
en  arrière  :  alors  les  étami  nés  paroissent  ;  elles  ontles  filamensyelus  et  les  anthères 
jaunes.  Le  style  est  violet  et  le  stigmate  en  tète ,  selon  M.  Sprengel.  Enfin  on 
trouve  quatre  graines  nues  au  fond  da  calice. 


♦.  • 
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12.  HypTis  suAYEOLÊNS.  o.  Tab.  2g,  Gg.  2. 

Flores  in  capitulis  oppositis  digesti  :  pedunculo  intemodiis 
bres^iore  :  bracteis  nullis.  FoUis  cordatis  os^alibusque ,  ser- 
ratis.  —  Bistropogon  suas^eolens.  Willd.  Sp.  pi.  —  Ballota 
suaveolens.  Jacq.  Hort.  vind.  tom.  3,  pag.  24 9  tab.  42. 

D'une  racine  pirotante  et  cheTelue,  cette  plante él^TC  une  tige  droite,  pjrami* 
dale,  k  quatre  angles,  velue,  haute  de  2-3  pieds ^  les  rameaux  sont  nombreux  ,  trè»- 
ouverts  ;  les  jeunes  poussas  sont  fîstuleuses.  Les  feuilles,  portées  sur  des  pétioles 
aussi  longs  qu'elles  ,  sont  rudes  au  toucher  ,  munies  de  quelques  poils  sur  la. Sur- 
face supérieure ,  irrégulièrement  dentées  en  scie  ;  les  inférieures  sont  cordiformes , 
les  supérieures  ovales  et  plus  petites.  Des  pédoncules  axillaires  plus  courts  que 
les  entrenœuds  se  terminent  par  une  petite  tête  ou  ombelle  composée  de  trois 
à  six  fteiirs  légèrement  pédicellées  et  qui  n'ont  aucune  apparence  d'involucre  à 
la  hase.  Les  calices  sont  d'abord  campanules ,  marqués  de  dix  nervures  hispîdes , 
et  terminés  par  cinq  dents  en  alêne.  Les  corolles  se  distinguent  par  leur  belle 
couleur  bleue,  et  sont  les  plus  grandes  du  genre.  Elles  ont  leur  division  intermé- 
diaire plus  courte  que  les  latérales.  Les  filamens  sont  velus  et  se  terminent  par  de 
crosses  anthères  purpurines  qui  contiennent  un  pollen  brillant  comme  de  l'or. 
Après  la  chute  des  corolles ,  les  calices  grandissant ,  deviennent  scarieux  et  se 
tournent  tous  en  dehors  ;  leur  côté  supérieur  s'aplatit  comme  dans  les  mélisses,  et 
les  soies  qui  ferment  en  partie  leur  orifice  deviennent  d'un  blanc  remarquable. 
Les  graines,  plus  grandes  que  toutes  celles  du  genre,  sont  ovales,  comprimées, 
échancrées,  fauves  ou  noirâtres,  marquées  à  la  base  d'un  bile  considérable.  Elles 
se  couvrent  d'un  mucilage  azuré,  très-abondant  locsqu  on  les  met  dans  l'eau. 

J'ai  observé  cette  plante  à  Saint-Domingue  aux  lieux  cultivés.  Les  habitans  la 
connoissent  sous  le  nom  de  mélisse.  Son  odeur  est  extrêmement  forte. 

Obs.  On  trouve  rarement  quatre  graines  parfaites  dans  chaque  calice ,  parce  que 
le  volume  qu  elles  doivent  acquérir  en  fait  ordinairement  avorter  quelques-unes; 
mais  il  ne  seroit  pas  exact  de  dire  avec  Brown  ,  Jacquin  et  Lamarck  que  chaque 
calice  ne  contient  constamment  que  deux  graines. 

Le  dessin  cité  de  M.  Jacqnin ,'  ayant  été  fait  d'après  un  jeune  individu  qui 
avoit  à  peine  quelques  fleurs ,  j'ai  cru ,  pour  la  parfaite  connoîssance  de  cette 
plante;  devoir  la  figurer  ici  en  fruit,  parce  que  ce  sont  sfA  calices  fructifères 
scarieux,  aplatis  en  dessus  comme  ceux  des  mélisses,  qui  la  distinguent  le  mieux 
de  toutes  les  espèces  de  son  genre. 
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l3.  HiPTIS     PLUMIBRII.O. 

Floribus  verticiUato  spicatis.  FoUis  cordatiSy  tomentosiSy  in^ 
cisis  serratisque.  —  BaUotafoUis  cordads.  Plam.  le.  Tab. 
i63.  Fig.  i. 

Connoîssant  parfailement  la  hallotasuàveolens  de  M.  Jacqain,  Sort  Tmitom* 
3 ,  pag.  24  «  ^1>*  4^  «  i®  ^*  Toyois  pas  trop  ce  qui  ayoît  pu  porter  cet  habile  botib- 
nîste  à  rapporter  à  sa  plante  la  balloia  foliis  cordatis  de  Plum.  le.  tab.  i63 1 
fig.  I .  Je  ne  pouYois  cependant  rien  dire ,  parce  que  je  ne  connoissois  aucune 
plante  qui  put  se  rapporter  à  la  figure  de  Plumier  ;  mais  enfin  la  ricbe  coUeciioà 
de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  rient  de  me  fixer  à  cet  égard.  Ces  messieurs 
ont  rapporté  de  Caracas  une  plante  qui  conyient  parfaitement  à  la  figure  ciiée 
de  Plumier ,  et  cette  plante  est  trfcs-di£Gérente  de  celle  figurée  par  M.  Jacquin, 
sous  k  nom  de  ballota  suaveolens ,  très-commune  aux  Antilles  o&  je  Taî  dé<« 
crite  et  dessinée ,  et  oii  je  n'ai  jamais  rien  trouré  qui  put  conrenir  k  la  figure 
de  Plumier.  Je  crois  donc  qu'il  ne  &ut  plus  confondre  la  ballote  de  Plumier 
ayec  celle  de  M.  Jacquin ,  dont  je  yiens  de  rapporter  la  descripticm  sous  le  nom 
Shyptis  suaveoUns.  Je  désigne  ici  celle  de  Plumier  par  le  nom  iHhyptis  plu* 
mieriù  Ses  caractères  sont  d'aroir  des  feuilles  cordiformes,  épaisses,  drapées^ 
blanchâtres  surtout  en  dessous,  inégalement  dentées  et  incisées  k  la  circonfiirence. 
Les  fleurs  sont  nombreuses  et  disposées  en  épi  tris-dense.  L'échantillon  que  Teot 
bien  me  communiquer  M.  Bonpland  n'a  pas  de  fleurs  en  bon  état  ;  mais  les 
calices  et  les  graines  sont  semblables  k  ceux  de  Xhyptài  suaveolenr. 

m 

i4*   Htptis    spicigerà.  o. 

Floribus  imbricato  spicatis  j  terminalibus.  Foliis  oblongisj  ser- 
ratis.  —  Ifyptis  spicigerà ,  Lamarck ,  Dict.  tom.  3 1  p.  1 85. 
—  Nepeta  foliis  serratis.  Plum.  le.  tab.  162. 

Cette  plante ,  qui  se  trouTC  dans  les  herbiers  de  MM.  Desfontainet  et  Deeaii- 
doUe  «  se  rapporte  tr^s-bien  k  la  figure  de  Plum.  le.  tab.  i6a ,  quoique  les  échan- 
tfUoos  qoe  fai  aoiu  les  yeux  n*4iffirent  pas  les  «igiiiUoiis  exprimés  dans  «elle  figm-e. 
Ces  aiguaUoof  saas  doute  ne  sont  pas  c(m8|aas,«a  bien  ils  disparotssentaTee  l'âge 
d»  la  plante  ;.c«  due  un  jeune  indirida  9»  potsède  VL  Desfantainei  »iUsan| 

7.  6l 
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assez  sensibles,  quoique  beaucoup  moins  grands  que  ceux  figurés  par  Plumier.  Mais 
comme  ces  ëcbantiUons  ne  sont  pas  d'mie  parfieiite  côoseryatlon ,  je  renvoie  k  la 
description  de  M.  Lamarck  et  à  la  figure  de  Plumier. 

.■  .         ^     .  •      *  •  .  •  •       • 

i5.  Hyptis    spicata.  o.  Tab.28,fig.  2. 

Spicis  terminaUbus  ifiorihus  congé stis  braçteatis  :  peduncido 
hipartito..  Foliii  ovatis  ^acuminatis^ 

La  tige  de  cette  espèce  est  droite ,  baute  de  3  à  5  pieds ,  ajant  les  angles  saillans 
et  garnis  d'aspëriiës.  Les  feuilles  sont  pëtiolées,  inégalement  dentées  en  scie ,  ter- 
minées en  pointe  :  les  inférieures  ont  une  forme  ovale  ou  en  cœur  3  les  supérieures , 
plus  petites ,  approcbent  de  la  forme  rbomboïde  ;  les  unes  et  les  autres  sont  nues 
et  douces  au  toucber.  Les  tiges  et  \ps  rameaux  se  terminent  en  épis  simples ,  longs 
^  de  4~^  pouces  ,  composés  en  apparence  de  petites  tètes  pédonculées  ,  axillaires 

\  et  comme  entourées  k  la  base  d'un  involucre  de  plusieurs  folioles  ^  mais  ces  pe- 

0  tites  tètes  ne  sont  autre  cbose  que  les  deux  branches  du  pédoncule  comniki  qui 

portent  chacune  une  douzaine  de  fleurs  disposées  sur  deux  rangs  comiue  dans 
l'hyptis  capitata  ci-dessous  ,  et  dont  les  bractées  lancéolées  forment  par  leur  proxi- 
mité une  espèce  d'involucre  autour  de  ces  fleurs.  Les  corolles  sont  petites ,  d'un 
bleu  clair,  et  ont  le  tube  très-long  et  courbé  à  sa  base.  Le  calice  est  d*abord  eu 
entonnoir  et  plus  court  que  les  bractées  qui  Tentourent  ;  mais  après  la  chute  des 
corolles,  il  s'allonge  et  devient  trois  fois  plus  Icmg  que  ces  même  bractées.  Sa 
base ,  un  peu  renflée ,  contient  quatre  graines  ovales ,  arrondies ,  noirâtres  et  qui 
ne  développent  pas  de  matière  visqueuse  lorsqu'on  les  met  dans  Teau. 

M*  Richard  ,  qui  possède  cette  plante ,  l'a  observée  et  recueillie  à  Saint-Do- 
mingue. 

16.  Hyptis   pectinata.  t5V.  Tab.  3o. 

Spicâ  aut  paniculâ  terminali  :  Floribus  secundis ,  dupUcior^ 
dine  inpedunculo  bipartito  ^digestis.  Foliis  cordatis. — Bis-- 
tropogon  pectinatum ,  Willd. ,  Sp.  pi.  —  Nepeta  pectinata , 
Lin.,  Sp.pl. 

Les  racines  de  cette  espèce  sont  nombreuses ,  courtes  et  fibreuses.  Elles  donneni 
naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges  simples,  droites^  sous-ligneuses  à  la  base,  fis- 
tttleuses,  quadnmgglaircs,  légèrement  pubescentes  et  hautes  de  4*8  pieds.  Les 
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feûUes  «aoliiiaires  sont  pétiolëes ,  ovales  ou  en  coeur>  inégalement  denCëes  en 
scie*  nerveuses 9  d'un  rert  noirâtre  en  dessus,  pâles- et  lëgèrement  pubescentes 
en  dessous ,  longues  de  d-4  pouces  )  les  ramëales  sont  beaucoup  plus  étroites  et 
plus  aiguës.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  interrompus  an  sommet  des  ra- 
meaux )  mais  souvent  ces  épis  deviennent  paniculés,  surtout  vers  le  temps  de  la 
maturité  des  graines.  Chaque  pédoncule  commun  se  divise  en  deux  branches 
qui  supportent  douze  à  vingt  fleurs  unilatérales ,  rangées  sur  deux  lignes ,  munies 
d'une  bractée  très-étroite  k  la  base.  Les  corolles  sont  petites,  d'un  blanc  fau- 
nâtre  :  la  division  intermédiaire  de  la  lèvre  inférieure  est  violette ,  ainsi  ^e  le 
Style.  Le  calice  ,  d'abord  conique  ,  devient  ovale ,  ensuite  oblong ,  et  son  ouver- 
ture se  ferme  par  des  soies  courtes  et  blanches.  Il  contient  quatre  graines  ovales, 
brunes ,  avec  un  hile  blanc. 

J'ai  observé  cette  espèce  dans  les  haies  et  savanes  k  Saint-Domingue.  Elle 
varie  beaucoup.  On  en  trouVe  des  pieds  herbacés  et  d'autres  frutescens  qui  ont 
des  fleurs  bien  plus  nombreuses* 

17.    HyPTIS    VERTXCELLATA.    T). 

Florïbus  verticUlatis.  FoUis  lanceolatis  serratis.  —  HfpUs 
verticiUata^  Jacq.  Coll.  i  ,  p.  loi  ,  Icon.  rar.  tab.  ii3. 

f  Arbrisseau  produisant  ordinairement  plusieurs  tiges  effilées  ,  simples ,  diver- 
gentes ,  hautes  de  4*^  pieds  ,  souvent  inclinées  par  le  sommet  ^  les  jeunes  pousses 
seules  sont  quadrangulaires.  Les  feuilles  sont  pétiolées,.  lancéolées,  terminées 
en  pointe  allongée ,  irrégulièrement  dentées  en  scie  k  dents  calleuses  ;  les  infé- 
rieures ont  de  deux  k  quatre  pouces  de  longueur;  celles  du  haut  de  la  tige  sont 
beaucoup  plus  petites  :  les  unes  et  les  autres  sont  glabres ,  d'un  vert  noir  en  des- 
sus et  ponctuées  en  dessous.  Les  fleurs ,  très-petites ,  blanchâtres ,  forment  des 
verticilles  au  sommet  des  xameaux;  les  étamines  sont  violettes  et  contiennent  un 
pollen  jaune* 

On  trouve  cet  arbrisseau  k  Saint-Domingue  aux  lieux  bas ,  le  long  des  chemins 
et  dans  les  haies. 


/ 


18.  Hyptis  scoparia.  ^.  Tab.Si  ,0g.  2. 

Floribus  soUtariis  geminatisque  axiUaribus.  Foliis  linea-- 

rïbus. 

1 

Cette  espèce  est  un  sous-arbrisseau  dont  la  tige,  ligneuse  seulement  k  la  base, 
est  droite^  haute  de  7r'5  pieds  ^  garnie  d'une  très-grande  quantité  de  rameaujs 

6i  ♦ 
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orilta«iremeiilaiMS  nifprooliësde  U  tige  prineipale  qtii  est  d'une  cMlécur  cendrée  ^ 
nais  hê  rameaiix  sotit  le  plvM  senyeBt  roogeâires ,  tt^ot  leurs  angles  mnnis  d'as^ 
përiiéa  el  d  aîgBÎUoas  ordiaAÎremeisut  dirigea  vers  le  bas.  Les  feuilles  sont  li^ 
néalres ,  eiuicares,  on  dentées  vers  le  sommet,  d'un  yert  foocë  eti  dessus ,  glauques 
ea  dessous  ,  fortement  ponctuées  sur  les  deux  surfaces,  longues  d'un  pouoe,  atta« 
cbëes  par  une  articulation  sur  un  court  pétiole.  Les  ficurs  sont  très-petites!;  elles 
naissent  solitaires  ou  deux  à  deux  dans  les  aisselles  des  rameaux.  Les  calices  froo* 
tifires  sont  globuleux ,  rëflécbis  et  entièrement  pleins  quand  les  graines  qu'ils 
contiennent  sont  panrennes  ht,  leur  maturité. 

J'ai  trouyë  cet  arbuste  à  Saint-Domingue  »  snr  le  morne  du  dp  Français,  dans 
les  environs  de  l'habitation  Saiat-Marlin.  Il  a  été  autrofoîs  culUvé  au  Jarilin  (les 
Plantes  où  il  n'a  sans  doute  pas  fleuri  ,  car  les  ëchanllUons  qu'en  possède  M«  de 
Jussien  n'ont  jiî  fleurs,  ni  fruits;  mais  ils  ont  des  feuilles  bien  plus  grandes  que 
«elles  du  dessin  que  je  joins  à  cette  description* 

Explication  des  figures. 

Nota.  Excepcd  les  deux  tètes,  des  bjptis  capîtata  et  radiau ,  toutea  les  %Bres 
de  détails  sont  très-grossies. 

P  L  JL  N  C  Q  E    a:- 

Fui.  L  Hypd9  cupUaia. 
a.  Tète  de  fleurs ,  vue  en  dessons ,  pour  montrer  que  rioYoluere  est  plus  court 
que  les  calices  frnoiiftres.  è.  Fleur  isolée  et  entière,  e.  Corolle  onrerte*  d.  Ca- 
lice et  pistil,  é.  Calice  fructifère,  déchiré  à  la  base  ppwr  faire  Toir  les  graines» 
/.  Graine. 
Fio.  II.  Hyp^  radiéUa, 
u.  Tète  defledrt  vue  en  dessons  pour  montierqne  lluT^lucre  est  plus  loog 
que  les  calices,  h.  Fleur  entière. 
FiG.  UL  Uyptis  ottomiens. 
a%  Fleur  entifare.  b.  Calice  fructifire.  c.  Graine  >  y  ne  en  dehors,  d.  La  même,  Toe 
en  dedans. 
Fio.  IV.  Hyptis  cluanmdrit. 

PLANCHE    s& 

Fm.  L  Hyptis  recurviua* 
éh  Portion  d'une  tèle  BMntmnt  çn  les  jpédîceUes  portent  plusieusflenrs  ^et  que 
les  bradées  fermant  l'inyolnyo  «eaft^estiènement  jpeiites. 


Ton 


J'I. 


^Zi_ 


Fi^.iBYPTIS  GfiiaÉa..Fia.aMn'TIS  Btu&ata^  .  Ftj.  3  HYPTIS  Jlrortiitn^.  F^.éffTPTIS OumtÀt^. 


Tom.  .7. 
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j^.j  SyPTTS  BetMtvaia..  F^.aSTtPnS  J>MO(OSr- . 
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F^.i  HTPTIS  Lantan^&a,.  Fï^.aSYPTIS  Suaaeff&nf. 


Pl.3o. 


BtPTIS  Pee^âtata^. 


Ihm- 


PI.  5j. 


Aik*    AI.^j,m^ 


}«r.  fif.»  BFTTIS  Scoparia.  . 


•        V 
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FiG.  IL  Hypiis  spicaia. 

a*  Ensemble  de  fleurs  imitant  une  vraie  tète.  b.  Le  même  a  jantles  deux  Lrancliea 
de  son  pédoncule  ëloîgnée^  pour  prouver  ^ye  cette  espèce  n'a  pas  ses  fleurs 
réunies  en  véritable  tèie ,  comme  dans  les  piëcédentes.  r.  Fleur  entière,  d.  Ca-^ 
lice  fiructiière.  e.  Graine. 

PLANCHE    ag. 

FxG.  L  HypHs  lantanœfolia. 

a.  Fleur  entière,  h.  Corolle  ouverte,  o.  Calice  après  la  cbute  de  k  corolle* 
FiG.  IL  Hypds  suaveolens. 
a.  Fleur  entière,  b.  Corolle  ouverte,  c.  Calice  fiructifère.  d.  Graine  ,  vue  en  de» 
hors*  «.  La  même,  vue  en  dedans./*.  La  même ,  plus  grossie ,  pour  montrer  le 
bile  indiqué  par  un  o  ^  et  le  micropyle  indiqué  par  une  virgule. 

PLANCHE    3o. 
Hyptis  peclinata, 

a*  Jeune  rameau  latéral  en  fleurs,  b.  Papicule  terminale  en  fruits,  c.  Fleur  entière, 
d.  Corolle  ouverte,  e.  Forme  du  calice  au  temps  de  la  fleur,  f.  Forme  du  même 
au  temps  de  la  maturité  des  graines,  g.  Calice  ouvert  longitudinalement  et 
laissant  voir  les  graines,  h.  Le  même,  coupé  transversalement ,  pour  montrer 
les  quatre  graines  qu'il  contient,  i.  Graine  séparée.  /.  Disposition  des  fleurs  sur 
les  dei»&  hrancbes  d'un  pédoncule  commun. 

PLANCHE    3i. 

Fi6.  I.  Hyptis  psmidocliamœdris. 
tf.  Fleur  entière,  b.  Calice  fructiftre.  e.  Le  même,  coupé  transversalement^ 
pour  montrer  les  quatre  graines  qu'il  contient,  d^  Graine»  vue  en  dehors,  e. 
XiA  même  ,  vue  en  dedans. 

Fie.  IL  Hyptis  scoparia. 
a.  Fleur  entière,  b.  Corolle  seule,  c.  La  même  ouverte,  d.  Calice  et  pistil,  e.  Le 
même ,  coupé  verticalçment ,  montrant  l'ovaire.  /.  Calice  fructi&re.  g.  Le 
même  ,  ccrapé  horizontalement,  pour  faire  voir  les  graines.  A.  Graines,'Vuea 
en  dehors  et  en  dedans,  i.  Rameau  grossi  pour  faire  voir  les  espèces  d'aiguil- 
lons qui  le  recouvrent ,  la  ponctuation  et  la  dentelure  des  feuilles ,  ainsi  que 
l'insertion  des  flearset  la  direction  dos  calices  fructifères.  L  Autre  rameau  plus 
grossi ,  montrant  comment  une  {èuille.est  articulée  sur  son  pétiole^ 

A.  Coupe  d'une  corolle  dliyptis  montrant  l'intertioD  des  étamines  et  la  forme  de 
la  division  intermédiaire  de  la  lèvre  inférieure. 

B.  Coupe  d'une  corolle  de  cotaire  »  montrant  Vinsertion  ordinaire  des  étamines 
dans  les  M)iée8| 
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SUPPLEMENT 

Au  premier  Mémoire  sur  les  travaux  de  Gaertner^ 
inséré  dans  le  V.^  volume  des  Annales  du  Mu- 
séum^/i.  216. 

PAR    A.    L.    DE    JUSSIEU. 

CiE  Mémoire  avoît  pour  objet  unique  de  présenter,  dans 
Tordre  des  familles ,  les  observations  de  Gxrtner  sur  la  strac- 
tare  des  graines  qui  appartiennent  aux  trois- classes  des  plantes 
dicotylédones  apétalées.  Comme  dans  les  principes  de  l'ordre 
naturel  cette  structui:e  est  jugée  presque  toujours  uniforme 
dans  une  famille ,  il  étoit  intéressant  de  confirmer  par  le  té- 
moignage de  cet  bomme  célèbre  ce  qui  étoit  dit  sur  la  graine 
dans  le  caractère  général  de  cbacune  des  familles  dont  le  Gê- 
nera plantarum^  publié  en  1789 ,  présente  la  série.  Cet  exa- 
men devoit  encore  suppléer  aux  omissions  nombreuses,  et  peut* 
être  aussi  rectifier  des  assertions  douteuses.  Cet  objet  principal 
a  été  rempli  dans  ce  Mémoire,  et  dans  plusieurs  autres  im- 
primés postérieurement  et  consacrés  à  l'examen  d'autres  classes 
et  d'autres  femilles.  Mais  dans  plusieurs  on  a  ajouté  aux  ob- 
servations de  Gaertner  sur  les  graines,  et  à  la  4^scussion  de  ses 
genres  nouveaux,  l'indication  simple  des  genres  faits  par  d'autres 
auteurs  depuis  la  publication  du  Gênera ,  et  de  la  place  qu'ils 
paroissent  devoir  occuper  dans  l'ordre  naturel  On  a  pensé  que 
cette  addition  seroit  agréable  pour  ceux  qui  étudient  les  rap- 
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ports  naturels  et  qni  veulent  disposer  les  êtres  suivant  les  lois 
des  afEnités: 

Comme  cette  addition  n'a  point  été  faite  dans  les  deux  pre- 
miers Mémoires ,  on  croit  qu'il  est  utile  de  la  présenter  dans 
un  court  supplément  Celui-ci  ne  comprendra  que  les  genres 
nouveaux  des  familles  rapportées  aux  classes  des  dicotylédones 
apétalées  qui  ont  été  passées  en  revue  dans  Je  premier. 

La  classe  cinquième  ^  caractérisée  par  des  ëtamines  portées 
sur  le  pistil ,  contient  la  seule  famille  des  aristolochiees  à 
laquelle  le  bragantia  de  Loureiro  paroît  devoir  être  réuni. 

Dans  la  sixième  classe  dont  les  étamines  sont  attachées  au 
calice,  on  trouve  d'abord  les  ostridees  ou  cHALEFS,dont 
Voctarillum  de  Loureiro  et  le  myoschilos  de  Ruiz  et  Pavbn 
devront  probablement  faire  partie. 

Les  MiROBOLANÉES ,  qui  suivent  et  que  les  lobes  de  l'embryon 
roulés  autour,  de  la  radicule  distinguent  parfaitement,  ne  pré- 
sentent aucun  genre  nouveau,  à  moins  que  le  caractère  indi- 
qué ne  se  retrouve  dans  le  getonia  de  Roxburg  ou  calycoptéris 
de  Lamarck,  dont  nous  ne  connoissons  pas  assez  l'intérieur  dii 
fruit.  Si ,  d'après  deux  ou  trois  rudimens  de  graines  que  nous 
avons  cru  apercevoir  dans  l'ovaire ,  on  peut  conclure  que  ce 
fruit  est  polysperme,  il  en  résultera  que  ce  genre  appartient 
plutôt  aux  onagraires  qu'aux  mirobolànées. 

Les  THTMELÉES  OU  DAPHNOÎDES  s'cnricbisseut  du  conospermum 
de  Smith  et  du  drapetes^  que  Lamarck  a  publié,  en  1792,  dans 
le  premier  cahier  d'un  journal  d'histoire  naturelle j  mais  en 
même  temps  elles  perdent  le  quisqualis^(\aï^  observé  avec  plus 
de  soin  par  Beauvois ,  et  reconnu  pour  avoir  un  ovaire  adhé- 
rent ,  vient  d'être  reporté  par  lui  avec  raison  dans  la  famille 
des  onagraires.  Le  nectandra  de  Bergius  est  supprimé  et  re^ 
fondu  dans  les  genres  stmthiola  et  gnidia. 
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La  famille  des  protees  fait  des  acquisitions  plps  nombrenses. 
Dans  la  section  des  fruits  monospermes  se  rangent  le  cylindria 
de  Loureiro ,  le  persoonia  de  Smith  et  Vadenanthos  de  LabiU 
lardière.  Dans  celle  des  fruits  polyspermes ,  on  doit  placer  le 
xjlomelum  et  le  lambertia  de  Smith ,  le  canchium  du  même 
ou  hakea  de  CaYanilles  y  le  Unkia  de  ce  dernier. 

Il  faut  ajouter  aux  laubinees  Yaniba  d' Aublet  dont  Richard 
fait  un  laurus.  L'agatophylluh  ou  ravensara  de  Sonnerat,  que 
celui-ci  disoit  muni  d'un  calice  et  d'une  corolle,  avoit  été  laissé 
pour  cette  raison  parmi  les  genres  d'un  ordre  incertain  j  mais 
f  annonçois  en  même  temps  des  doutes  sur  l'existence  de  la 
corolle  et  une  analogie  possible  avec  le  laurier  :  cette  analogie 
est  confirmée  par  les  observations  d'Aubert-du*Petit-Thouars , 
qui  supprime  la  corolle.  Dans  un  Mémoire  que  renferme  le 
sixième  volume  des  Annales ,  p.  197  ,  l'affinité  ànlitsea  et  de 
ses  congénères  tetrmUhera ,  Umtex ,  sehifera  ,  hexanthus^ 
gkibraria  avec  les  laurinées  a  été  suffisamment  prouvée.  Il 
est  encore  reconnu  que  le  mjrristica  doit  être  le  type  d'une 
famille  distincte ,  et  nous  ajouterons  seulement  qu'il  faut  lui 
joindre  le  knema  de  Loureiro,  distingué  presque  uniquement 
par  un  stigmate  lacinié.  LabiUardière  rapporte  aux  laurinées 
son  cenarrheneSy  t«  5o,  qui  a  en  effet  avec  elles  plusieurs  ca- 
ractères communs;  mais  la  disposition  des  fleurs,  l'avorte- 
ment  de  la  moitié  des  étamines ,  la  structure  peut-être  difie- 
rente  des  anthères ,  et  la  radicule  de  l'embryon  descendante 
contrarient  ce  rapprochement. 

Parmi  les  genres  nouvellement  pixbliés ,  un  seul ,  Xeriogonutn 
de  Micfaauxappartient  aux  poLTcoNéES* 

Le  microtea  de  Swartx  est  aussi  le  seul  qui  doit  faire  partie 
de  la  &mille  des  ATUPLtciES ,  et  se  placer  dans  sa  première 
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section  après  le  nVmiaé  Dans  le  Mémoire  snr  Gœrtner ,  on  a 
déjà  parlé  (le  Vobione  et  da  diotis. 

Les  étamines  insérées  sous  le  pistil  distinguent  la  septième 
classe  qui  renferme  quatre  familles.  Celles  des  amaranthacées 
*  a  été  Tobjet  d'un  Mémoire  particulier  publié  dans  le  second 
volume  des  Annales  ,  p.  i3i.  On  peut  lui  rapporter  le  lestibu- 
desiay  genre  très-nouveau  d'Aubert-du-Petit-Thouars ,  qui 
vient  auprès  du  celosia  et  qui  se  joindrja  aux  poljchroa ,  any-- 
chia ,  litophila  et  pupalia ,  déjà  indiqués  dans  ce  Mémoire.  En 
parlant  de  ce  dernier  genre ,  f  avois  omis  de  dire  qu'il  est  le 
même  que  le  pupal  d' Adanson ,  mais  décrit  avec  puis  de  détail  ; 
et  par  inadvertance  \ achjrranihe^  lappacea^  et  le  pupal-^alli 
ont  été  présentés  comme  la  même  plante.  Elles  sont  deux  es- 
pèces distinctes  du  genre  pupalia ,  auquel  il  paroh  qu'on  peut 
encore  réunir  les  achyranthes  atropurpureà  et  stjracifoUa , 
Lam.  ;  A.  echinàta ^^eiz\  A.  patula^  Lin.  Fil. 

Les  PLANTAGii^ÉES  n'offrcut  aucun  genre  nouveau  ,  à  moins 
^u'on  ne  veuille  rétablir  l'ancien  coronopus  de  Tournefort , 
distingué  par  ses  feuilles  découpées  et  par  la  structure  de  la 
cloison  delà  capsule ,  qui  n'admet  que  trois  graines  dans  cbaque 
loge.  Ces  caractères  paroitront  probablement  insuffisant  pour 
établir  une  sépjtratîon. 

Le  second  volume  des  Annales  contient  un  autre  Mémoire 
spécial,  p.  aSg,  sur  les  nyctaginées  ,  dans  lequel  on  a  déjà  rap- 
proché de  cette  famille,  parmi  les  plantes  berbacées ,  l'oj^&a- 
phus  de  l'Héritier  et  Vallionia  de  Linnaeus ,  auparavant  placé 
dans  les  dipsacées  j  parmi  les  plantes  ligneuses,  Yaxia  de  Lou*« 
reiro,  le  neœa  de  Ruiz  et  Pavon ,  et  le  tricjcla  de  Gavanilles. 
Un  nouveau  vient  se  réunir  à  ces  derniers  :  c'est  le  calpidia 
7.  6a 


4$2  ANNALES      DV      MUSEUK 

^Aubert^dn-Pebt-Thooârs ,  qu'il  sera  peut-être  difficile  de 
distinguer  du  pisonia. 

La  fanolille  des  plumbaginees^  qui  teruoJne  cette  écmmé* 
ration ,  o£fre  une  singularité  déjà  remarquée  :  c'est   l'exis- 
tence d'une    corolle   monopétale  qui  ne  porte  pas  les  éta- 
mines,  et  d'une  corolle  polypétale  qui  les  porte.  Cette  double 
exception  avoit  fait  présumer  que  l'enveloppe  ,  nommée  ici 
corolle ,  u'étoit  peut-être  qu'un  calice,  puisque  d'ailleurs  elle 
se  dessécîioit  à  la  manière  des  calices.  On  a  yu  que  lepbimbugo 
étoit  dans  le  premier  cas;  deux  nouveaux  genres  paroissent 
offrir  le  même  caractère.  L'uu  est  le  thela  de  Loureiro ,  qui  , 
d'après  la  description  de  Fauteur,  diffère  du  ;^/um&^o  presque 
uniquement  par  trois   écailles  entourant  sou  calice.  L'autre 
est  le  vogedia  que  Lamarck  a  figuré  daùs  ses  Illustrations , 
1. 1 49  9  et  dont  il  n'a  encore  tracé  que  le  caractère  abrégé ,  vol.  i , 
p.  376.  Le  calice  est  divisé  profondément  en  cinq  parties  plissé^ 
ou  ridées  à  l'extérieur  ;  la  corolle  qui  le  déborde  du  double  est 
un  tube  étroit ,  terminé  par  cinq  dents  ;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  cinq  ;  l'ovaire  libre  est  surmonté  d'un  style  divisé 
par  le  baut  en  cinq  stigmates.  A  ces  caractères  qu'il  donne  ,  il 
faut  ajouter ,  d'après  l'observation  faite  sur  le  sec ,  que  les  éta^ 
mines  sont  insérées  sous  l'ovaire ,  qui  est  trop  petit  dans  1^ 
échantillons  que  l'on  possède ,  pour  que  sa  structure  intérieure 
puisse  être  déterminée.  L'inspection  de  là  graine  fixeroit  la  place 
de  ce  genre  dans  les  nyctaginées  ou  les  plumbaginées.  Ou  pense 
qu'il  appartient  plutôt  a  ces  dernières  à  cause  de  ses  cinq  stig* 
mates  et  de  ses  fleurs  disposées  en  épis. 


»— — — — ^  I      I 


imm 


TABLE 


DES 


MEMOIRES    ET    NOTICES 

ê 

Contenus  dans  ce  septième  yolame. 


MM,   FOTJB.CRÔY   et  VAUQUELIN. 

« 

J\l  £  M  o  I R  E  pour  servir  à  V histoire  chimique  de  la  germina-- 
tion  et  de  la  femtèntaiion  des  graines  et  des  farines. 

De  la  page  i  à  la  page  18  inclusivement. 

Notice  sur  les  propriétés  comparées  des  quatre  m.étaux  nou-- 
tellement  découverts  dans  le  platine  irut,  lue  à  ta 
séance  de  T Institut  du  l'j  mars  1806.  4^i — 4^9 

M.    D  E  s  F  o  N  T  A  l  N  E  s. 

Obsen^ations  sur  F  érable  à  fruit  cotonneux  et  t  érable  à 
JîeursrougeS{  ûcw^t'iocar^vxKk,  Mich.  etacer  rubrum^ 

Lin.  J.  4^^ — 4^8 

M.    DE  JUSSIEU. 

Observations  sur  la  famille  des  plantes  verbénacées.  63 — 77 

Cinquième  Mémoire  sur  les  caractères  généraux  des  fa-- 

milles ,  tirés  des  graines ,  et  confirmés  par  les  obser-- 

A^ations  de  Gœrtner.  3'] 3 — 3^1 

Supplément  tm  premier  Mémoire  sur  les  travaux  de  ^Gœrtner, 

inféré  dans  le  5/  volume  des  Annales.  47  8 — 4^2 


'484  Table    des    mémoiaes 

M.    T  HOU  IN. 

Observations  sur  P effet  des  gelées  précoces  qui  ont  eu  lieu 
les  1% ,  i^etio  vendémiaire  an  Xlf^ (i\y  \i  et  \^ 
octobre  i8o5^.  85 — ii4 

M.  GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 

Description  dun  mulet  provenant  du  canard  morillon  fdjx^s 
^aucion  J^  et  de  la  sarcelle  de  la  Caroline  fansis  qner- 
quedula^.  222 — 226 

iVbte  sur  quelques  habitudes  de  la  grande  cbauve-souris  de 
V Ile-de-France ,  connue  sous   le  nom  de  roussette. 

227 — 23o 

Notes  sur  le  zèbre  et  le  canard  à  bec  courbe  de  la  ména- 
gerie. 245 — 248 

Mémoire  sur  les  singes  à  main  imparfaite  ou  les  atèles. 

260 — 273 

M.  LAMA  kCR. 

Suite  des  Mémoires  sur  les  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris.  53—62,  i3o-i4o,  23 1 — 24^  5  419— 43o 

Explication  de  trois  planches  relatives  aux  coquilles  fossiles 
des  empirons  de  Paris.  24^ — ^44 

M-  CUVIER. 

Sur  les  rhinocéros  fossiles.  19 — Su 

Mémoire  sur  la  limace  (  limax ,  L.  J  et  le  colimaçon  /lie- 

}a,L.J  i4o— x84 


ETNOTICES.  i^85 

Mémoire  sur  le  limnée  /^ hélix  stagnalis,  Lin.  )  elle  planorhe 
(  hélix  cornea ,  hin,.  J.  1 85 — 1 98 

Sur  les  ossemens  du  genre  de  tours  qui  se  troussent  en  grande 
quantité  dans  certaines  cas^emes  d'Allemagne  et  de 
Hongrie.  3oi — 872 

M.    LAUGIER. 

Analyse  de  Vactinote  de  ZillerthaL  249—259 

Extrait  dun  Mémoire  sur  t existence  du  dhrômé  dans  les 

pierres  météoriques.  392 — 397 

Note  sur  F  analyse  de  la  mine  de  plomb  de  Joliann-^Georgen- 

Staadt,  insérée  dans  le  cinquième  volume  des  Annales. 

398 — 399 

M.    BONPLAND. 

« 

Description  du  claytonia  cubensis.  82 — 84 

M.  DAUDEBART  DE  FÉRUSSAC    fils. 

Mémoire  sur  deuào  nouvelles  espèces  dentomostracés  et 
dhjdracknés.  2 1 2 — 3t  1 8 

M.   DUCHE  S  NE  de  Versailles. 

Note  sur  les  ruptures  transversales  qui  se  sont  faites  spon-- 
tanément  dans  técçrce  dune  jeune  pousse  de  peu- 
plier de  Canada.  248  , 

M.   JURINE  fils. 

Mémoire  sur  targuie  foliacé  43 1— 458 


486  TABLE      DES       MEMOIRES 

M.    LABILLARDIÈRE. 

V 

Note  sur  le  genre  candollea.  4^^ 

M.    LEl^ELLETIER. 

Mémoire  sur  quelques  espèces  nouvelles  ^insectes  de  la 
section  dés  hyménoptères ,  appelés  les  porte-tuyauœ , 
et  sur  les  caractères  de  cette  famille  et  des  genres 
qui  la  composent.  ii5 — 129 

M.    MIRBEK 

/ 

Mémoire  sur  les  fluides  contenus  dans  les  végétaux ,  sui{^i 
d^une  note  sur  t organisation  des  plantes,       274 — 3oo 

m:  P  O  I  T  E  A  u. 

Monographie  du  genre  hypUs  4e  ia  fmmUe  4ei  htbiées. 

459—477 
M.    TURPIN. 

Description  du  genre  .castela.  ^        ng — gi 

Mémoire  sur  V organe  par  lequel  le  fuide  fécondant  peut 

s'introduire  dans  ï ovule  des  végétaux,  \  99—2 1 1 

Description  du  cypselea  ^  genre  nouveau  de  la  famille  des 

portulacées.  "^  aig 221 


IiYi^iGATioif  des  gravHres  an  septième  volume, 


Planche  1, 11,111  et  IV.  Bhinocéros i.  Dents  fossiles. — 

2.  Têtes  vivantes.  —  3.  Têtes  fossiles.  4-  Os 
fossiles.  P^g^  ^9 

V.  A.  castela  depressa.  —  B.  castela  erecta.       78 

VI.  Clajtonia  cubensis.  82 
Vn.  Espèces  inédites  des  genres  cleptes,  hedycrum 

et  chrysis.  1 29 

Vni  ^  IX.  Anatomie  du  colimaçon  et  de  la  limace. 

i4o 

X.  Anatomie  de  la  limace^  de  la  limnée  etdupUi- 

norhe.  197 

XI.  Fruits  et  graines  de  divers  genres  de  plantes  et 

leur  anatomie.  199 

Xn.  I .  Branche  de  peuplier  sur  laquelle  se  sont  fait 
spontanément  des  ruptures  transs^ersales.  — 
2  et  3.  Espèces  dhjdrachnes. —  4-  Une  espèce 
de  cjpris.  —  5.  Cypselea  humifusa.  2 1 9 

Xni ,  XIV ,  XV.  Coquilles  fossiles  des  empirons  de 
Paris.  242 

XVI.  Atèle  belzebuth.  260 

XVn.  Organes  élémentaires  des  végétaux.       297 


\ 


488        INDICATION      DES      GRÀVUKES. 

XVni,XIX,XX,XXI,XXII,XXIII,XXIV.  Têtes 
et  os  des  disperses  espèces  d'ours  soit  vivons , 
soit  fossiles.  3oi 

XXV.  Fleurs  et  fruits  de  F  érable  rouge  et  de  Férable 
à  finit  cotonneuse.  4*^ 

XXVI.  jdrgu le  foliacé  et  son  anatomie.    •  4^1 

XXVII.  XXVIII ,  XXIX , XXX,  XXXI-  Dii^erses 
espèces  du  genre  hyptis.  4% 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 


*  •        • 


DES    ARTICLES 


Contenus  dans  ce   septième  volume. 


A. 

2x GBB.  Voy«  Érable* 

Acfinote  de  Zitterflial.  Histoire  na- 
turelle ,de  eeUe .  pierre  ,  ^ig^ 
Son  aoaljse  chimique  »  a5o 
el  soir*  Comparaiaon .  de  cette 
analyse  avec  celle  qu'en  a  fiiit 
Berig^an  »  357*  L*actinote  con« 
tient  dn  chrAme  que  Bergman 
n'aroft.  pas  aperçu,  à58.  On  y 
'  ;troiiye  aussi  de  la  potasse  en  très- 
petite  quantité  ,  SDQ.  Une  yariëlë 
de  Taclinote,  analysée  par  M. 
:  3^iegleb,  a  donne  des  résultats 

dilKrenâ»  258 

AEg^ila.  y/oypg  Verbénacèfs*  Dea- 

criptlon.  de  deux  npuY^lles  es« 

pjbces,  76 

Aèrolhes.  \QyetP ferres  météoriques, 

/égatojhyllum  on  Ravensi^ra.  Analo- 
i;ie  de  ce  genre  arec  le  ^aurier  » 

480 

/iigrctM»  Jjà  distribution  ^tB  aigrettes 
à  poils  et  des  aigrettes  plumeuses 
dans  les  graines  des  composées 
n  est  point  un  caractère  suffisant 
pour  réiablissement  des,  genres, 
384.  VoTc*  Gxainesx 

7- 


Air*  Sa  dilatation  concourt  k  CEiToriser 
Fascension  de  la  sève,  291.  Yoy. 
Physiologie  végétale, 
Aloysia.  Voyez  Verbènacées,  ' 
Amarantacées.  Indication  *  des  genres 
nouTellement  publiés  qui  doirent 
être  placés  dans  cette  femille , 

-      48ï 

Analyse  chimiqne.  Il  est  utile  de  traitée; 
la  même  substance  par  les  acides 
et  par  les  alcalis ,  5qj 

Analyse  cJnmUjne  des  ferines  de  fro- 
ment ,  d*orge ,  de  lentilles  et  de 
lupin ,  I  etsuiT.  Voyez  Permertm 
taiion.  <i->de  Tactînote  de  Ziller- 
•  thaï ,  249.  —  de  la  terre  qui  en- 
veloppe les  os  fossiles  de  la  ca- 
▼er^fs  de  Gaylenreulh ,  S 14  et  s. 
—  despierf'es  météoriques,  Sga 
"  et  suiy.  Voyez  Chrême.  —  de  la 
mine  de  plomb  de  Jofaan&-Geor*i 
gen-Stadt ,  398  et  suir.  —  du 
platine  brut,  401  et  suit. 

Amas»  Voyez  CananL 

Anoiomie  comparée  (Articles  d'  )  ren« 
fermés  dans  ce  Tolume.  Voyez 
^3ans  la  table  précédente  les  titres 
des  Mémoires  de  MM.  Cuvier  «t 
Jurine» 

63 


4gÔ  T4BIi£      ALV 

Anafomie  rtf^^/o/^.  Description  de  tous 
les  organes  él^menlaires  que  l'a- 
natomîe  fait  ASco^vrir  dafis^  leâ 
Tëgëtaur  y  de  leur  situation ,  etc. , 
ag7  et  suir.Voye»  Physiologie 
végétale  et  Fécéndati^n  deê  W» 

jéniennaria.  Examen  de  ce  genre  établi 
par  Gaertnër ,  384 

jérgié  le/oliacé  Jnaecie  crnstacë^parasite 
de  plusieurs  espèces  de  poîssoos. 
tlistoire  complète  de  cet  insecte, 
4!S6  et  SUIT.  £i4)0sé  decc  que  1rs 
auteurs  en  ont  dit,43o  et  «sitHr. 
â*  descriptîotf  et  «on  aaatomie^ 
4^  et  Mv*  Gmii1«A«ei^u  sang 
4aae  oet  iBSe€^e  |  convwnt  elle 
s'opore,  et  par  quels  moyens  Tau- 
4fi«r  est  parvenu  à  ^n  déeôuTifer 

.  le  €o«FS>,  4^7  ^  ^^^*  ^  '^  >*^^ 
piration,  44^*  Desoripiion  des 
ofganes  delà  loooaiecîon  ^^iMr 
nsa^ie  etdeshabinulesde  l'animal, 
44^  et  sniv.  Des  poissoài  avides 
d*insecte«  ibieoiles  a^gules  lors- 
qu'ils lesj^ncontMnt^  44^*  ^'^^^ 
oriptioa  de  i'aeoou'plbmcnt ,  de 
la  gënévat jfMi ,  de  iù  ponte  des  fe-r 
mrlleti,^  des  •diverses  nues  que 
suUssesrt  les  «rgnlee  «rant  do 
jparfenir  ji  r^ëièt  ffeirfiiîi,  447  et 
ftiiv.  &eft  i^meBtti^'iwlëes  dce 
fHèlee^  ne|peovfÉtdeiMm*  mères, 
rt  elles  sokt.s«j«iletà  «iiielMttt*- 
lài»  ipMtrcnlîère,  i^.  9sf¥nÊf 
WBÊk  Aet  Bj^Mi^ai  if^yNbentent 
a  sff gtAe*et  iiMi  *MMiiémte  ^  ^5S 
ÉêeÊÊMf^9$i^.  0lNWf¥lft4Ml  <9lkl*  le  ca- 
ractère des  planMi  4M(lrquelles 


ff   A   B,£  T   1   Q   V  E 

YailTant  et  Gèrtner  ont  donné 
ce  nom,  388  et  soir. 

AtHes.  Kom*  donne  à  une  famille  de 
singes  qui  se  distinguent  par  la 
disproportion  des  membres  sTec 
le  corps  ,par  Fâbsence  du  pouce 
aux  mains ,  et  par  la  queue  pre- 
nante et  d'une  longueur  exces- 
sive. Mémoire  sur  ces  anîmaui, 
a6o  et  soiv.  Examen  de  ce  que. 
les  naturalistes  ont  dit  de  quel- 
ques singes  qu'on  doit  rapporter 
ji  cette  iaintM^«^.t3MiaîdëïaiÎMs 
génJralesearriiiêtoilPe  dtol  alttes^ 
.  Mr  leurs  fenneé»,  Mr  ievîrs  babî- 
■  tiidto^'eie.  {^^1^  «lsul*r.  Histoire 
4e  tceiut  •qui  eotitmans  au  Mu« 
mktMOL ,  *s65.  La  faerie  dés  atèles 
081   l'Atmérique   «oérMRonale  , 
fi66.*l>esortptiondes4sHif  espèces 
ppk  «ompofioni.  sMiftmpâ'bui  la 
ftfitttHe  dêswtèlc»  i^MTi^f  :  le  cba- 
mekfp.  267;  le  coaita,  simia 
ptmisisns ,  liin. ,  diable  des  bois 
teVoMMër,  p.  ^169.  «—L'arach- 
noïde ou  si  nge  afMgnife ,  ou  singe 
l)Vi2ti  é^  Brown , '370. -^  Le  beK 
télrM ,  espèce  TiratilQ^'au  Mu- 
séum, très-différ^nle  du  simia 
telzebuih  A^  Linné,  qui  est  le 
gnaviba  dû  feréstlfir;^.  ^  Le 
tuttnafl ,  atétes polyCoirr^s  ;  fuit- 
bouom  de  Pennant,  espèce  pen 
ftontiutfi  et  qu^on  rapporte  avec 
ftoittc  aux  atèles ,  i63 

JfÉha^Êàsia  maritrma ,  Lin.€etteplanie 
Croit  le  gnaphaîium  de  VÈcluse 
.  éld^Totrméfort,  et  ^edoit  faire 
un  genre  k  paît  ^  S83 


J 


DES      A.K.T    1  C  J.   It^  S. 

_  • 

^aecharls.  Il  ae  faut  rapparlttr  2i  ce 

genre  que  les  espèces  droïqaes} 

les  autres  sont  des  conjses,  385 
fiasilic.  Yojes  Labiées. 
BeUébuA  {Atèles).  Histoire  de  oe  singe 

qui  &ît  i^nie  il*ime  iloiivelle  fa- 
mille >  27 1  et  snîv.  Yoy.  utiles. 

Il  ne  fiiQt  pas  confondre  l'atcles 

beUtfbKth  avec  le  sîmla  belzé- 

buth  deUané^qtti  eWl  legnarilm 

du  Brésil ,  %'j'x 

BùtrojfHfgùu.    GonsidA«tioiis   wmt  ce 

gen^e  de  plaplës  ^  -êH  tëformes 

^«'il  ùmi  j  faîne  oi  on  ^mtt  le 

C4saserror,  4^3 

iBo^ooif  iM  (  Artiolts  die  )  insérés  dans 

ce  Trtstttoo.  Voyez  ààm  la  table 

yéoédoMite  les  tbres  «des  Mé« 

asofe^  dtsmës  ]^  IdM.  de  Jus- 

«îeu ,  D«!sfoiftaiaes  Tbomn ,  Bon* 

{Aafnd ,  f^oiteau  »  TvrpÎD. 
Bragansia,  <]e  {^enre  paroit  ^devoir  être 

plsfcë  dmsla  famille  des  aristo-' 

•lechîëes ,  479 

Broiera  p'ersica  ée  M.  SprMgel.  Celie 

|ilattte  appartient  an^enfe  byp- 

lîs,  4^3.  Sa  description,  '      471 
Bntkh^.  Voyiez  Lîmnée. 


êàilby'arjfà.  *Voyeas  Ver'bênacéOf.  Des- 
cription d'une  nouvelle  espèce , 

n 

Caiyùùpuns.  Conjectures  sur  1b  place 

que  ce  genre  doit  occuper,  479 

Catypirée.^ïgMves  de  deux  coquilles  de 


r         V  49* 

ce.geoire»  ^,^ 

£amaU'  Noan.que  «Baffpn.  a  4pn^^  au 
full^joUom/3iaVenr^9aXk,Ce  singe 
est  peut-être  un  alcj^s  ,  97  S.  ¥• 
Atèles. 
CaifMum*  Eu  quoi  cette  substance  dif- 
fère des  autres- fluides  tiégétaux. 
Comment  elle  se  bmtp  etqfieUe 
*  estsadastinatioiiv  99$.  Yiif»Pfy* 
^iohgid  végétale. 

Canard.  Histoire  d'un  mulet  prorenant 
du  canard  morilloPtiwkgJ  glaip- 
cion ,  et  de  la  sarqdlç  de  la  Ca^ 
ToUoe  f^aas  çn^réfjàedula  f  %vâ 

et  suir. 

Canard  à  bec  courbe ,  vulgairement 
nommé  canard  polonais.  Obser- 
vations sur  les  oiseaux  de  cette 
espcce  qui  sont  nu  Muséum»  a46 

et  suiv. 

Candotlea.  Le  genre  de  plantes  décrit 
sous  ce  nom  dans  les  .Annales^ 
avoit  été  désiré  par  M.  SwarU 
sous  le  nom  àestylidwnim  11  ap- 
partient h  la  famille  des  campa- 
nulacées  ^  4^^ 

Carpologie.  Voyez  Graines. 

Castela.  Nouveau  genre  de  plantes  qui 
paroi t  être  de  la  famille  des 
rhamnoïdes.  Caractère  du  genre 
et  description  de  deux  espèces , 

78  et  suiv. 

Castelia{le)  ie  Cavanilles  doit  être 
réuni  au  priva.  V.  J^erbéaacSes^» 

Cataire.  Voy.  Labiées, 

bavemes  d'Allemagne  et  âe  Hongrie  où 
Toti  trouve  des  os  fossiles.  Leur 
description  ,  3oi  et  suiv.  Voyez 
Os  fossiles. 

63  * 
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Cénarrenes*Jyoviessur  la  place  que  ce 
Henre  de  plantes  doit  t>ccuper 
dans  Tordre  naturel ,  480 

Cériie*  Figure  de  huit  coquilles  de  ce 
genre,  242 

Chanve^souris  (  grande)  de  Illc-de> 
France,  y  oyez  Roussette, 

Chameh,  Yoyet  Atèles. 

Chimie  (  Ârlicles  de  )  fenfernids  dans 
ce  Tolume.  Vojes  Analyse  chi* 
inique,  Actinote^  Farines  ^  Pier* 
res  météoriques  y  Platine  brut^ 
Terre. 

m 

Chrême.  Mémoire  sur  f  existence  de  ce 
métal  dans  les  pierres  mëtëo^ 
riques ,  592  et  suîr. 

Chrysis,  Voyez  Hyménoptères. 

Citharexylum.  Voyez  Verhénacèes. 

Claytonia  cnbensis,  -Description  de 
celte  nouTclle  espèce  de  plantes , 

82  et  SUIT. 

Cleptef.  Voyez  Hym.én  aptères. 

Clerodendrum.  Voy.  f^erbénacées, 

Coaita,  Voyez  Atèles» 

Colimaçon  (  hélix, L.)  Mémoire  sur  la 
limace  et  le  cofimaçon,  140  et  s. 

Composées.  Ex.amen  ^ics  diverses  mé- 
thodes imaginées  pour  la  distri- 
bution de  cette  classe  deplànies, 
et  comparaison  de  ces  méthodes 
entre  elles  et  avec  celle  de  Gxrt- 
Dcr ,  575  et  saiv.  Voyez  Corym-^ 
bifèresy  Graines. 

Cône.  Figure  de  deux  coquilles  de  ce 


genre, 


!i43 


Conospermum.  Ce  genre  appartient  \ 

la  famille  des  thymélées,     479 

Coquille.  Comment  se  formela  coquille 
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des  testacés,  i47«  Voj.  Lîmaùe\ 
Limnée^  Planorbe^  Fistnlane. 

Conyse,  En  quoi  ce  genre  de  plantes  dif- 
'  fere  du  baccbaris ,    '  385 

Coquilles  fossiles  des  envîirons  de  Paris. 
Cellcsqut  sonldécrites  ou  figurées 
dans  ce  Tolumeapj^artiennentaun 
genres  calyptrée  ,  cértte,  cine  ^ 
cy dade  i  '  cythérëe ,  donace ,  éi  y- 
cine  ,  fisiiilane;  looî'tie  ,  pleure- 
tome,  solen,  tellinej  troque, 
Tënéricarde,  venus.  A^* ces  mots. 

CwhuHa.  Voyez  Verbènacées. 

Corolle.  Voy.  Labiées, 

Coronopus*  Doit-on  en  faiie  on  genre 
distinct  du  plantain  ?  4^* 

Corymèifères.  Considérations  sur  les 

plantes  de  cette  &miUe,  373  et 

SUIT.  On  n*est  pas  encore  par^ 

Tenu  à  les  distribuer  de  manière 

k  ne  'contrarier  aac«ne  affinité , 

37g.  Elles  doivent  être  partagées 

en  quatre  familles  signalées  par 

la  réunion  de  plusieurs  carac« 

tires,  ib.Yojea  Graines, 
Crustacés.  Voyez  Argule ,.  Cyclops  , 

Cypride ,  Entomostracés. 

Cyclade.  Observations  sur  ce  genre  de 

coquilles  ,  4*9  ^^  suit,  £sp^ces 
étrangi^res qu'il  fiiut  y  rapporter ,. 
4^0.  Description  d'une  espèce 
fossile ,  ^Vk 

Cyclops.  Description  d*une  nouTelIees« 
pèce  de  ce  genre  de  crustacés  ^ 

Cypride  (  cypris  )•  Description  d'une 
•     nouvelle  espèce  de  ce  gente  de 
crustacés,  21 5 

Cypris*  Voy.  Cypride. 


T 
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ÇfpfAh^*  Pescri|Aum  xle  ce  nouyeaa 
genre  de  planlds.de  la  &niUIè 
des  porlulacëe«^  ai^ 

Cjl^thérée.  Obéiertatioiis  sur  ce  genre  de 

.    çoquîllea,  et  de6criplioa.de  neuf 

espèces-  fossî les  ,         1 32  cl  sui y  • 


«  « 


1>. 


Denis,  Description  de&  dents  des  oiirs-f 
357  et  suiv.  Ces  dents  s'usent  et 
quelques-unes  se  perdent  avec 
l'age ,  ib.  Dents  molaîres  du  rlii- 
noééros.V.  Rhinocéros  fossiles* 

Diable  des  bois,  yoyet  Atèles^ 

Donace.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles,  et  descj*iption  de  six 
espèces  fossiles,         i59  et  suiy* 

Drapetes.  Ce  genre  appartient  à  la  fa- 
mille des  thjm^lëes ,  479 

Duranta.  Voy.  f^erbénacées.  Descrip- 
tion d'une  nouvelle  espèce ,     77 


E. 


Entomologie  (  Articles  d'  )  renfermes 
dans  ce  Toluiïic.  Vojez  Argule , 

''  •  Hymen  optères^Entomos  tracés^ 
Hydrâclinés. 

Bntomostracèsn  Mémoire  sur  deux  non- 
'  yclles  espèces  de  celte  famille  de 
cràsfacés;  1x1  et  snir.  —  Sur 
rargûle.  Voy,  Ce  mot. 

SiaiHfnes,  Voy.  Labrèes^ 

Érabie.  Observations  sur  l'ërablè  à  fnih 
cotonneux  et  Fér&ble  à  fleurs 
rouges  i  et  description  de  ces 
deux  arbres  ,  4^0  ^^  ^^mv;  L*éra- 
Ble  àfleors  roiigeè|  nomné  aussi 
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plaines  en  Canada  ,  €st;  itne  des 

esj^ècês  dpnt  ««  hotnre  tfCi'sucre  » 

•  •     •     •      •  .       •  ■  ■     * 

•  '    '  •     ^  ••  *  *     4'S 

Srjrc$àé..JMùnpàtigk  de  *oriiq.  «spcice» 

fostMesde  cie:  genre  de  coquilles , 

faisant  suite  ap  çaractëL'e  génc- 

i  •    rique  «t  k  la  -descriptîoaide  six 

espèdea  publiées  dans  le  volume 

I  •:    njKjoqédent ,'  ^  SSètsuir, 

F. 


*  t 


Familles  .desplanUs.Yajet^Cùfymbi" 
fènssntliMées^Keiièétiacées^tt 
.  .  Ife  Sopplflmrot  tm  greaaer  Më- 
X.  i  ',    mxAte  sur  les  >  Iravaux  de  Gaert- 
pf^  f     .f  ..     .:   :  ,1      478 

Fû/ines  (Analyse  clM|niqued^)de  fro- 
ment ,  a.  —  d*orge  ,  5..—  de  £è- 
,    ves  de  marais,  9.  -~  de  lentilles  ^ 
.   ^    io«*- delupin,  la 

Favonium*  Observations  sur  ce  genre 
établi  par  Gaertner,    .  389 

Fécondation  des  végétaux.  Mémoire 

sur  l'organe  par  lequel  le  fluide 
fécondant  peut  s'introduire  dans 
les  ovules,  i9<>et  suiv.  Considé- 
rations sur  1  organisation  des  ei^ 
Teloppes  propres  de .  la  graine  y 
19g  ei  suiv.  Le  point  d'attache 
de  Tovule  au  placenta  comprend 
trois  organes  distincts,  le  bile, 
Tompbatode    et   le  roicrapyle, 

>  ffcôo.  Description  '  et  usage  des 
deux  premiers  organes ,  ib,  et  s. 

'  Forme  et  situation  dumicropyle 

dans  un  grand  nombre  de  graines, 

'  3oa'et:solv.  Observations  qnî 

prontënt  que  c'est  par  éet  or*» 

.  gane  qoe  les  taisseatà  spemuu» 


TABLE 
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t|jqo«s    £*iBlr(ldi»keiii  dans    les 

,    .oKiiles-,  iaodUqbelesYaûseânx 

nulritîCi  entrent  par  rombilic,  ib^ 

sur  la  fajimcautibtt  da  fit>inent 
et  de  rmqge,  1 5  ^  sulTb  Uàe  autre 
.  xaalièK  ipié  !•  ^vtcrt  se  cooyertit 
: .  en  alcool  ^  qtàoiquele  sacre  soit 
indispensable  polnraaprodtiction 
et  pour  rétablissement  de  la  fer- 
mentation ,  i  7.  La  farine  de  firo- 
mëhl  ne  ttcoie  point  d*alcbôl ,  «t 
1   .      la.  letttsede  luère  est  îndispen- 
:  sable  pour  «eeéUner  hlEermen- 
tdti«n  alcùDKq^c  *et  sVip^ser  à 
la  formation  du  yinaîgn»^       18 

ces  grAuiéft.  Elles  ebntiennent 
«àietÉlattièi%  aliillMite^^  l'àfnidon, 
des  pbospbAléè  de  rbàbx,  de 
ih^^)5dte  ,  £fe  ^^^se ,  de  ^  "et 
de  la  pôtkïde  Vlbtt  j  et  lâ  t^miqae 
contient  du  lànnîn ,  9  et  suit.  Ëx- 
pëfi'éhb'és  siilr  \eixY  germination  , 

Peuittes  séminales.  Sont  bien  moins 
sensibles  û  là  gerë'o  que  léà  autres 
feuilles.  Vo  j.  ùhtée. 

Sisudane.  ObsérTations  sur  ce  genre 

de  coquillages,  4^5.  llappptient 

à  la  diyision  des  coquilles  bi- 

'  yalres  et  équiT-alves,  ainsi  que  la 

pbolade  et  le  taret  ;  et  le  four* 

•  .  •  * 

ireau.  lubuleu^qui  renfenne  Ta- 
nimal  et  sa.  ooqoille  est  distinct 
.  de  la  coqpnlle  .proprement  dite  « 
4^6.  Habi^Uon  de  ces  mollus- 

f  4^7-: De^oHptipnde^uatre 

«        * 
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j  cepisces  ibssilni,        {^ètlltft/ 

¥r^id.  Voyez  Geiàé. 
^omemf.  Analyse  bbhmpM  A%  k^fc^ 
rûw  et  dm  glmen  flefroftient,  !i 

«t  suir. 
Fndili  et  Graines.  Voye»  Graines. 

G. 

*  ■  • 

Gaètéropoâès,  Tôyeat  iLimace, 

tataUer^.  toj.  Vérbèhàcèes. 

Gàjrïenretùh.  Garerne  où  se  trouvent  des 
os  fossiles  d'animaux  appartenant 
à  des  espèces ,  les  unes  perdues  ^ 
les  autres  étrangères  à  notre  cli- 
mat. Sa  description,  So5  et  soir.* 
"^ojrek  Ds  fossiles. 

Gazania.  En  quÀi  ce  genre  diâire  do 


gdrteria. 
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^têe*  Mémoire  stir  1  effet  âes  gelées 
précoces  qui  ont  èo  lieu  les  11,' 
la et  i3  octobre  iÔoâ,â5ets. 
On  examine  dans  ce  Mémoire 
Tefifet  des  différentes  sortes  de 
froid'Sur  la  T^gélaiion,  relatireii 
«nent  à  sa  natare  sècbe  ou  bn- 
mide;  à  l'époque  %  laquelle  il 
se  fait  sentir  ^  aux  circonstances 
qui  l'ont  précédé,  et.à  celles  5|0i 
le  suivent  |  Si  son  arrivée  plus  ou 
moins  ^uhite.;  à  son  accroisse* 
ment  .plus  ou  moins  «apide;  k 
l'état  de  sécberesse  ou  d'immf^ 
dite  de  l'air  et  de  la  Inre  ;và  Jl^ 
consUtutton  atmosphérique  des 
saisons  jiréeédentes^  à  l'état  dans 
lequel  setrouyoient  les  fiantes  % 

4(6^  snîv.  4)n  ffi^|loÉe  11  cons« 


DES      M  %  T  l   C  Xj  m  ë. 


êàat  VÉmmié  ^  Et  ém  àémrit  Véinx 
.  1^  plai|lBià  i'^oqveJtf  gelées , 
9t.«cli5iiiv.  On  bit  eoM— iif  Us 
êtieu  que  k  gelée  a  {uiadutu  ior 
]««  vigéUML ,  Mt  imlîg^iMt^, 
.tèit  rAitiiigets.;  ee»  «fibl;ii  se  sont 

Mi»KJftfi^fM»  4Mi#  Wfitantes  de 
dUCG^neoki  famille  ^  et  eq  pue- 
rai les  jd£iimi9  4aQ9  l^  plap<C3 
il'uoe  mkmt  hw\h  «  j)5  ei  Miir. 

.  O».  MMMAe,  leowîve  Ji^Ctâon  de 
la  gelée  sur  les  feailleSt  sur  lea 

.  JUcMvgeoM/ des  «rtres^  <wr  Ifs 
Sfvi^  f^t  «wr|e^^jûae9» 07. e^  f. 
ûa  iodîy^è  4»is  un  idi|ir(uième 
ar,licle  les  moyens  4e  prérenir 
les  accidexi?  «causé»  |wir  les  gf« 
lées  à  CQDire-MUop  et  d'y  remé- 
dier» et  Ton  y  donne  wie.Hstedes 
plantes  gpî  x^ovX  poJAi  éié  af- 
&ctées  par  la  gelée^  d^  celles. 
^  en  ont  diyersemeiU  souffert 
fit  de  isellçs  gu'elle  a  &it  périr. 
Enfin  /DU  rend  çomf  te  de  plo- 

:  .ûeurs  rajg^maUe^  cpviarquablea 

4f^qs  le?  effet8,dtf  fr^iid  ^r  les  Té- 

.    ^Uux  :  par  exemjple  ,  jjjue  dans 

plusieurs  les  jeunes  feuilles  sont 

ratées  .Intactes*  *taodis  que  lea 

.    _||cand<^.  feuilles  .se  sont  Héirî  es, 

«tque,le9:feuiUe3^éffiin«Ies  d'un 

j^rand  nombre  de  ^plantes  nom»- 

Tellement  levées  n'ont  nullement 

souffert  9  taudis  que  les  mêmes 

plantes  adultes  ont^ri  «ri  i  q  ets. 

Géologie,  y.  Qs  /Qs^m^^J^bifiocéros 

fo^fsUfis. 


Qmntmùiiom,  fhfitkw^  <iu»  la  geiN- 
^ÈtimAm  èm  miM^fi^'légumâ- 
inhMsMe^,  iif.  ^m  à  tfesoia  de 
l'influence  de  Faiir/  Ir5.  tx^ 
irtenee  qui  prôurc  ^le  h  gefmi» 
'    ii«t ter^ produit  du  sdci%\         lô 

Otkm^  A  f^ament.  Son  iiiïà\f6€et  ses 
^pi^é^és  chimiqfuës  HTant  et 
«prâs  la  fiarmentàiiôn  ^  '  S 

HnMina.  V&fe%  yèrbértàëéës: 

Gnaphalinm.  Obserraltons  sur  ce  genre 
de  plantes  et  sue  ses  analogues  « 

S8â  et  snir. 

■        >    « 

ifoHeria.  Obserratfon»  sur  ce  genre  de 
piaiAes,  Sgo 

-^rmlnes.  ^nqidtaie  ISétÂolre  sur  les 
èaraerires  généi^aù  t  des  fami  1  les, 
tirés  des  gaines  et  conftrmés  ou 
rectifiés  par  les  obserrations  de 
Gaertner ,  573  et  suit.  ObserTa» 
tlonssurla  famille  des  corym- 
l>ifères ,  ih.  Catalogue  des  genres 
que  Gsrtner  a  examinés,  374  et 
8uiy.  Uniformité  du  caractère 
que  préseMeni  toutes  les  graines 
Aes  corymblfbres,  ih.  Méthodes 
Imaginées  pour  la  diAtribulion 
des  com|)Oâées  comparées  entre 
''      ^les  et  avec  celles  de  .Gsertner  , 

S75  et  suiy.  Examen  des  genres 
ëiàblis  ou  rectifiés  par  Gvrtner 
dansles cory mbîfores ,  et  de cripL 
qui  ont  été'faits  plps  récemment 
pbr  divers  auteiirs«379  etsuir. 
'£tanien  des  corypabi fores  qui 
onVle  réceptacle  nu  ,  la  graine 
aigrettée  et.|es  fleurs  à  fleurons, 
avec    l'indication  de  la   place 

.«|l*AUAa     ^loÎTani     jQfR^m^A»  '^AttA 
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. .        '  IVdre  MUiret ,  «ép.  -JEautaen  vde 

:  celW  qaî  ool  k'.  rëccqplacle  nu  » 
s.    ,       JU  graine  jwgrou^r  ^^j^es  fleurs 

.       r    radiées-,    .  '.  ...  :,.      .  ;*:        386 

^  Graine  etfaritiejs.  Mémoire  pour  ser- 
tir à  l'histoire  cluialque  de  leur 

^      .    ,  gerQ^iaa^oBeideleurfefmQii^- 

^       tiou  »  i  et  ^i?iv.  On  y  trouve ,  i.* 

rapalyse  d^.prîpc^pales  graines 

«limentaîresfS^Tpirxdu  frpi^i^, 

^   3>.  —  de  l'orge  y  5.  —  desiîîves  de 

\.  marais,  9. 1 —  des  lenûUes,  lo. 

—  du  lupin ,  I  a.  «^  2.*  L'histoire 

d^s  pH^oomënes  chimiques  oIh 

serves  dans  la  germination  des 

semences  l^gxnniQeqses ,  i4«  -^ 

3.*  I^es  expérieifces  sur  la  fer<* 

mi?ntaiipn  des  graine |  i5  et  s. 

^  Graines  ec  fruits.  Examen  des  enve* 
loppes  iles^graiues,  dejeur  au 
.  tache  au  placeniii  ,€t  des  organes 
disiincts  par  lesquels  les  vais- 
seaux nutritifs  et  les  vaisseaux 
^permatiqucs  s'introduî^nt  dans 
les  ovulei»  199  et  $uiv.  Caractère 
i^variablepar  lequel  on  distingue 
fùrenient  la  graine  enveloppée 
d'un  péricarpe ,  4e  la  gn^iiie  nue , 
9(07.  Descripuon  ^  çt  %ure  de 
plusieurs  graiues  et  de  leurs  en* 
Telpppes ,  209  et  suîv.  Yoy.  Fé'w 
çondation  des  vàgéiaujç, 
0uariùa  du  firésiLÇ'epi  le  sjmîa  bel^ 
xébulh  de  Lip^J^i,  .Ce  sjnge  doit 
avec  deux  au  lires  espèces  consli** 
|aer  le  genre  4^s  hurleifTS,   279 

H. 


• 


^HeJfohrvm^  Y^j,  fÉjrmimoptères, 


HABETIQUIB^ 

'JSMiM.  LmnAQS  a  ooippaaë  «e  genre  de 
j  !  '1  MsoUlisqitesd'ne'multotnded'eS' 
^^     '-  :  pSceajlisparatei),    '     i43  et  i85 

'JieU'x  ^iagnalis  ^  Liii.'yoj.  Limnée. 
J£ennaphr€idisïne  de  certains  wnoUus^ 
}t    ^    .  jçiuu^Woj.'rLimace^iMnnée, 
yMiUxm  ÙrtMiie, SiHiaÊtiotK'et  «isage  de 
•     ^t  oirgaiié  dans  les  graiées ,  200 

'Holmskioldia.  Voy.  t^erBénacées. 
Hostà*  Voyez  Vèrbènacécs. 
Hurleurs.  Nom  d'un  nouveau  genre  de 
singes  I  compose  de  Cifois  espèces, 

Hybrides  CEspèce»  ):  Voy.  Canard. 
'Hydraohnésn  Description  de  dèur  noa« 
yelles  espèces  de  ce  genre  d'in* 

■ 

'     sectes,  a  16  et  SUIT. 

'Hyménoptères  -  Tarte  -  tuyaux.  Mé» 
moire  sut  quelques  espèces  noo* 
Telles  d'Insectes  appartenant  a 
celte  section ,  et  sur  les  carac» 
tcrek  de  la  &mille  et  des  genres 
qui  la  composent,  ii5et  soiy. 
Observaliotis  sur  le  genre  cleptes 
et  descriptioti*  d^  trois  espèces , 
1 18  et  suîv. — sùrlë  genre  hedy- 
'  "  clifufai'etdëscrfptlbxi  de  Ireîse 
espèces* ,  1 20  et  suiy.  ^-  sur  le 
genre  parnojpes  \  dont  on  ne  codt 
noit qu'une  espède;  loS.^— snrle 

^  genre  cfarysis,  et' description  de 

vingt-neu^  espèces.  iWfetsviv. 

fîyptis.  Monographie  de  ce  genre  de 
plantés ,  4^  et  suiv.  Considéra» 
tiens  sur  la  famille  àti  labiées 
à  laquelle  il  appartient ,  et  pafv- 
tîcttlicrement  sur  les  genres  ba- 
silic, plectrantlkiUF  et  eataire. 
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460  et  snir.  Caractère  générique 
•de  rhyptis ,  ^d^.jyescnftion  de 
dix-huit  espèces ,  dont  qnatorse 
sont  nouTelles ,         4^5  et  suiv. 
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Tacotéê,  Voy.  Séneçon. 

Infectes,  Obserralions  sur  plusieurs 
genres  et  plusieurs  espèces  nou- 
yielles  d'insectes.  Voy.  Argtde  , 
Hyménoptères^  EnlomostracéSf 
Hydrachnès. 

Insectes  aqiuit^ques,  Y.  Hydrachnés. 

Ifidiunu  \ojez  Platine* 


K. 


Kne?na,  Affinité  de  ce  genre  arec  le 
myristica ,  480 

L. 

Labiées,  Considérations  sur  cette  fa- 
mille de  plantes.  Ce  qu'il  faut 
penser  du  renyersement  pré- 
tendu de  la  eorolle  dans  Thyptis  , 
le  basilic  et  le  pleciranthus ,  4^0 
et  suiv.  C'est  le  mode  d'insertion 
des  éta mines  qui  est  inverse  dans 
ces  (Leurs ,  ib,  Voy,  Hyptis.  ^ 

Lantana.  Voy.  V^erbènacèes, 

Laurinées,  Genres  de  plantes  nouvelle- 
ment publ  es  qui  se  rapportent 
k  cette  famille,  480 

Levure  de  bière,  V.  Ferment/ijtion, 

Lippia.  Voy.  Verbenacèes, 

Lentilles  (  Analyse  chimique  des  ),  10 
>  et   suiv.  Expériences  sur  leur 
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Léysera,  Obs^vations  sur  ce  genre  de 
plantes ,  388  et  suiv. 

Liatris*  Observations  sur  ce  genre  de 
plantes  qui  doit  être  placé  près 
du  mikania  ,  et  auquel  H  faut 
réunir  le  Lunhîa  et  le  critonia  ^ 

38o 

Liber.  Cest  dans  cet  organe  que  ré- 
side la  force  de  succion  ou  puis- 
sance vitale  par  laquelle  la  sève 
s'introduit  dans  les  végétaux, 
089  et  suiv.  V.  Physiologie  vé^ 
gétale. 

Limace  (limax,  Lin.).  Mémoire  sur 
la  limace  et  le  colimaçon  (  be- 
lix ,  L.  )  y  140  et  suiv.  Observa- 
tions préliminaires  sur  le  but 
quoD  se  propose /sur  les  travaux 
dont  ces  mollusques  ont  été  le 
sujet  9  sur  leurs  diverses  espèces 
et  sur  leur  hermaphrodisme ,  ib. 
Description  extérieure  de  ces 
deux  genres  d'animaux ,  143  et 
suiv.  Description  particulière  de 
la  coquille  de  la  limace  qui  se 
forme  dans  un  vide  caché  dans 
répaisseur  du  manteau,  et  de 
celle  du  colimaçon.  Comment 
les  coquilles  se  forment  et  s'a- 
grandissent. Elles  sont  recou- 
vertes par  une  membrane  qui 
n'en  existe  pas  moins  ,  quoi» 
qu'elle  ne  soit  pas  également  ap- 
parente dans  le  plus  grand  nom*- 
bre  des  testacés  ,  146  et  suiv. 
Description  anatomiquede  lali^ 
mace  et  dp  colimaçon ,  et  com« 
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paralsoa  de .  hodi  drg*«ts  avec 
etaft  «de  ]pkiBi6iir6^irt#é8  moUvM 
^ote,  i49  el  suir.  Ces  MÎmaux 
ooi  le  eem  4«  teei  e^lvènnemest 
4ëV«l«p(lë ,  el  roderai  ttvs-dëli- 
«at  ^  mais  ils  ^roÎMent  prirëa 
de  l'ottie ,  aÎBéi  ^ué  t^ua  ceux 
de  celle  Camille ,  i74el»ui^-  Ot" 
<gaBf  a  de  la  génération  de  la 
grande  limace  laehelée,        197 

LUmiée  ^  ptamorhè  (hdiîxatagiialis  et 
H.  cornea  »  lin.)  Bîatoireiel  ana- 
lomie  àé  O0I  deux  inolliisques  , 
i85  el  SUIT.  Ils  servetit  k  lier  les 
leslàcés  lerreslres  aux  teaiacëà 
a^aliqnea,en  ce  que  vÎTani  prea- 
^pie-toujoars  dansl'eaa,  ils  Tien- 
nent rcapifèr  l'air  atmosphé- 
rîqtie  àaaaurfaoe  par  des  Ira- 
ckées  et  non  par  des  Inranchies  , 
»85.  Considérations  générales  sur 
le  genre  hélix  de  Linné,  el  le 
|;enre  bulime  de  Lamarck,  ib. 
Description  extérieure  du  lim- 
itée d'éiang ,  accompagnée  de  la 
figure  de  'deta  autres  espoces , 
187  et  suiv.  IjC  limnée  a  la  fa- 
culté de  «'accoupler  à  la  fois 
•avec  deux  individus  dot^lunelui 
sert  de  miie  et  lautre  de  fe- 
melle, 189 

ÏHêtifie.  Obi^IwiFatîolbs  îiur  <^  |g«kire  de 
eo<^fiftllès,  355.  BfiTérence  des 
hicines  et  des  cydades ,  1137.  Il 
'  &ui  rapporter  h  ce  genre  plu- 
Irienrs  espèces  de  venus  et  de 
%eIUines,  M.  Descriplion  de  douae 
«sp<M)eslociaiies,        s^^^tsuiv. 
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Lnpimèiane{  Analyse  chimiqaç  de  la 
frrine  de  ).  Getlâ  tàxitm  doit  son 
anartitme  à  wie  hisîle  am^re• 
Elle  difibre  des  autres  larinea 
légumineuses  par  l'absence  de 
l'amidon  et  dt  aucre  ^  la  et  auiv. 
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plàdne  bniU  Yoycfc  cfe  tnol. 

Micropyîe.  Notiii  d'un  organe  particu- 
lier obsenré  dàùs  lé^graines.  Y. 
Fécondation  dèi  ÇègètiusTn 

Microtea.  Ce  genre  est  de  h  famille  dea 
alriplicées,  ifio 

Mollusques.  Voy.  Colimaçon  ,  Lim, 
mace,  Limnée  ^  Planorbe.  l^* 
ausèS  les  ohaerrattew  Mit  iea 
genres  des  Coquilles  fùêsiles^ 

Mulet.  Provenu  de  deux  espèces  diffé- 
rentes de  canard.  Y oyec  Canard. 

Mntisia.  Observations  sur  ce  genre  d6 
^plantes  et  sur  ceux  a  c6lé  des- 
^[uels  il  doit  élre  placé  ,        38 1 

Mybschilos.  Ce  genre  de  plantes  paroit 
^  être  de  la  famille  des  okalefs , 

479 

Myfisitôér^  Ce  genre  doit  <èlre  le  type 

d%itie  famille  dietinete ,        480 


H- 


TUtetandra.  Doit  Y^re  feadtt  dlins  les 
genres  stnttlnoïa  et  gnidia ,  4*79 

Nelumbium.  Sa  noix  last  un  pérîcéfrpe 
et  non  une  graine  nué,  tio^.  Des» 
<eriptîion  «et  figure  du  réceptacle, 
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Omphalode^  Non  d'un  organe  parti co- 
lier  observé  dans  les  graines.  V. 
Fècond^don  de^  végétaux. 

Oclarilhim'  Ce  genre  4e  ptaote^  paroit 
être  de  la  famille  dÇ9  cbalels  , 
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OrgcSon  an^^Iysç  et  ces  propriétés  chi- 
iQÎ(|ue4  avant  et  ^prèa  la  fer- 
mentation ,  S  et  suiv.  Sa  farine 
contient  pres<|ae  tau)Qur3  del'a- 
cida  acétî^pffet.viQQ  matière  ani- 
m»l«  »  etc.  Hk 

Osfo44Ues  4e  rhinQciro€.  Y.  Rhino^ 
céras  fos^He^* 

Os/q^^U^  4u  fear^  ik  rpw^(Ménioîre 
4«r  les)  qui  le  tjpouvent  en 
jurande  quantité  daoa  certaine» 
cavernes  d'  4U^i|iAgne  el  de  Hon- 
grie »  3oi  -  373.  Description  des 
principales  eavernas  qk  9e  troiiF* 
vent  ces  qs^  et  de  l'état  dans  l^ 
^el  ila  j  sopi  ^  3o<  et  suiv.Dea* 
cription  particulière  de  la  ca- 
Teme  de  GajloQremh,  3o5  et  a. 
Satyre  dea  collines  oi|  ces  ca- 
tcmcs  toot  creusées,  3io  et  s. 
l^ed  o«4ontle«mèmes  dana  toutes 
ces  cavernes  sur  une  «^tendue  de 
aoo  lieues  »  3 1 1  •  Les  trois  quarts 
de  ces  os  appartiennent  k  des 
l^nrs  qu'oQ  ne  trouve  plus  ri^ 
vans  ;  les  autres  appartiennent 
9L^  genre  du  lion ,  du  loopt  da 
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renard  «  da  pntojs  ,-etc«  ;  et  Ton 
n  y  tmttv^  pi  lea  psf/bc^s  com- 
nmiie«  dans  le?  tefrsin«  d'allu- 
TiQii,ni  Q^Ues/des  couches  pier- 

reuseSf  PÎ  aucun  <]4t>ri8  d'ani- 
ifit^ux  marins,,  3t3  et  saîv.  Exa- 
men des  causes  qui  ont  pn  placer 
les  os  dans  ces  souterrains,  3i5. 
Analyse  cliHKiique  delà  terre  qui 
enveloppe  les  os  de  la  caverne 
de  Gavlenreuth.  Cette  terre  est 
d^un^  nature  animale  ,  5 1 4  et  s. 
Esposé  des  travaux  laits  jusque 
présent  si|r  les  anima ui  fessilcM 
des  cavernes,  5i8et  suiv.  Nou- 
velles instructions  que  l'auteur 
s*ast  pTOcui^es,  3^4  et  suiv.  Exa- 
men des  espèces  vivantes  d'bups 
et  des  caractères  que  présentent 
leurs  dents  et  leurs  os  ,  526  et  s. 
Compara  ison  des  ofisemona  d'on? s 
fossiles  avee  ceux  des  ours  vi- 
▼ans  •/  et  détermination  des  es- 
pcces  fossiles^  34t  et  suiv.  Ré- 
sumé de  l'examen  ostéologique 
précédent  on  l'on  établit  qu'il  j 
a  dsas  les  cavernes  deu2|  espèces 
d*ours  inconnues  parmi  les  ours 
vivans»  371  et  suiv. 

Osmium.  YoyoE  Plaiins. 

Ouie.  Les  testacés  parotssent  privés  de 
oe  sens ,  1^5 

Onrs  fossiUs  des  eaçérmes  eCAUe' 
magne.  Yojrs  Os  fossiles. 

Ours*  Observations  sur  les  diverses  es- 
pèces vivantes  d'ours  dont  ont 
parle  les  naturalistes  ,  et  déter- 
minât! >n  des  caractères  qui  les 
distinguent  9  3'i6  et  suiv.  G>m- 
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parflison  de  ces  ours  avec  les 
ours  fossiles  des  carernes ,  34i  et 
suit.  Voy  e«  Os  fossiles. 

Ovîêda.  V.  Verbènacèes.  Description 
d'une  nouvelle  espèce ,  76 

Ovules  ou  jeunes  graines.  Voyez  Fè^ 
condalion  des  çégètaux. 
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Palladiufà.  Voyez  Platine. 
Parnopes.  Voyez  Hyménoptères. 
Péricarpes,  Voy.  Graines  et  Fruits. 
Pétasites.  On  ne  doit  pas  le  séparer  du 

tussilage ,  388 

Petilia.  Voyez  Kerbénaàées.    • 
Petrœa.  Voyez  Verbénacées. 
Perama.  Voyez  yerbénacèes* 
Pholades.  Leurs  rapports  avec  les  fis- 

tulanes.  y oy^z  F isiulanes. 

Physiologie  végétale.  Mémoire  sur  les 
fluides  contenus  dans  les  végé' 
taux ,  et  sur  l'orgaulsation  des  * 
plantes ,  274  et  suiv.  Ce  Mé- 
moire contient  i.<»  des  expé- 
riences  et  des  observations  faites 
pour  examiner  le  mouvement  de 
la  scve  9  le  >  phénomènes  que  pré- 
sente son  ascension,  les  causes 
qui  la  produisent,  entin  la  diffil- 
rence  de  la  sève  d'avec  le  cant- 
bium  et  les  sucs  propres ,  276 
et  suiv.  a."  Une  théorie  ite  1^ 
marcIie  de  la  sève  qui  résulte*  des 
(ails  précédemment  expo^s*, 
a85  et  suiv.  5."  Api4»s  avoir  ré- 
futé la  doctrine  reçue  sur  l'as- 
censiun  de  la  ^ève ,  i'auieur  éta- 
blit qu'elle  est  due  à  une  force 
de  succion  qui  réside  essentiel! e- 
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ment  dans  le  liber ,  et  il  expose 
les  causes  physiques  qui  favo- 
risent l'action  de  cette  puissance 
vitale  ,  287  et  suiv.  4«'  H  exa- 
mine la  nature  du  c&mbium,  sa 
destination ,  sa  diflérence  d'avec 
les  sucs  propres  ,  et  quels  sont 
les  organes  oii  ces  deux  fluides 
sont  élaborés.  5.<*  Enfin  il  donne 
une  description  de  tous  les  or- 
ganes élémentaires  que  l'analo- 
mie  ûiit  découvrir  dans  les  vé- 
gétaux 9  de  leur  situation  et  des 
changemens  'qu'ils  subissent  à 
diverses  époques ,  297.  Voyez 
aussi  Fécondation  des  i'égétauxy 
Graines  et  Fruits ,  Gelée. 

Pierres  météoriques.  Histoire  des  tra- 
vaux faits  pour  counoitre  leur 
nature  chimique ,  392  et  suiv. 
Toutes  ces  pierres  renferment  du 
chrome  dans  la  proportion  d'en-* 
viron  un  centième ,  394  et  suiv^^ 
Procédés  employés  pour  le  dé- 
couvrir ,  395 

Plaine  ou  Plane*  Voyez  Erable. 

Planorbecti  Limnée.  {  hélix  corneaeX 
H.  stagnalis  ,  Lin.  )  Mémoire 
sur  èes  deux  mollusques,  i85 
et  suiv.  Description  particulière 
et  anafomie  du  piano  rbc  corné  ^ 
194  et  suiv.  Considérations  sur  la 
forme  et  l'enroulement  de  sa  co- 
qiiille  ,  ib.  Voyez  Ldinnèe, 

Plantes,  Effets  des  gelées  sur  les  plantes. 
Voyez  Gelée, 

Plantes  inédites  ou  mal  connues  ,  dé- 
crites dans  ce  volume.  Voyez 
Erable  ,  Claytoniu^'  Cypselea , 
HypUs ,  Verbénacées^ 
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Platine  hnit.  Caractère  spécifique  et 
comparaison  des. quatre  piélaux 
qu'on  y  a  récemment  Jécauverts , 
401  et  suiv.  Ces  métaux  s'ont  l'i-* 
ridiiim,  4*^^*  L'osmium  ,  4^4* 
Lerhodium  et  le  palladium,  4^^- 
Procédés  pour  séparer  ces  mé- 
taux, du  platiné,  4^7  ^^  suiv.  On 
trouve  jusqu'à  onze  métaux  dans 
le  platine  hrut^  407 

Ptaiuniinn,  "V.  Verbènacèes,  Descrip- 
tiou  d*^une  nouvelle  espèce  9    76 

Plectrantlius,  Y  oyez  Labiées. 

Pleurotome*  Figure  de  quatre  coquilles 
de  ce  genre  «  214^ 

jP/om^  (iVline  Au  )  de  JoIiann-Geo.rgen«< 
Sladt.  Nouvelle  expérience  qui 
démontre  la  présence  de  l'acide 
pliosphorique  dans  cette  m^ine ,. 

398 

Plumbaginées,  Indication  des*  genres 
nouv^lemcnt  publiés  qui  appar- 
tiennent à  cette  fanaillcr  II  y  en 

« 

a  deux  dont  la  corolle  est  mo- 
nopélale  et  ne  porte  pas  les^éta^^ 
mines  »  .  4^^ 

Polygamie.  La  différence  du  sexe  deis 
fleuroDS  dans  les  composées  n'est 
pas  toujours  un  caractère  sufB-- 
sant  ponr  la  dtstinctron  des 
genres  ,  584»  Voy.  Composées, 

Porte^tuyaux.  Voyeat  Hyménoptères, 

Premna.  Voy.  Verbénacées.  Descrip- 
tion d'une  nouvelle  espèce ,     77 

Priva.  Voyez  Kerbènacées. 

Vrotèes.  Indication  des  genres  nouveU 
lemenl  publiés  qui  doivent  être 
réunis  à  celte  famille^         4/9 
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Pupalia.  Observations  sur  ce  genre  de 
plantes,  481^ 

Q. 

Quisqiialis.  Ce  genre  est  de  la  famille 
des  onagraires  ,  479^ 

Ravehsara,  Voyez  Myrisdca. 

Révolutions  du  globe.y.  Ours  fossiles f 
RJiinocéros  fossiles. 

Pliinocèros  fossiles  (Mémoire  ^ur  les), 
ïg  et  suiv.  Eniimération  des  au- 
teurs  qui  en  ont  parlé*  et  des^ 
Keux  où  ils  ont  été  trouvés  tant 
en  Europe  qu'en  Sibérie  ,  ib^ 
t>escriptîon  et  figure  de  plu-* 
sieurs  dents  molaires  potir  mon- 
trer l«s  différentes  forme»  qui 
résultent  de  l'âge  et  des  divers 
degrés  de  détrition ,  23-.  Les  os 
fossiles  de  rbinocéros-appartien-'' 
nent  tous  à  une  même  espèco^ 
qui  est  entièrement  diCférente 
des  espèces  vivantes^,  iS.  His-- 
toire  et  comparaison  des  espèces- 
de  rbinoccros  vivans,  26  et  suiv.- 
Arislote  n'en  parle  point  ;  mais 
«près  ce  pbilosophe  les  anciens 
eurent  sur  ces  animaux  des  cou-* 
noissances  qui  ont  long-temp^ 
manqué  aux  modernes,  ih\  Quand 
et  par  qui  ils  ont  été  découverls^ 
et  décrits  ,  i!><  Kxamen  de  la 
qurslion  s'il  y  a  plusieurs  espèces 
de  rhinocéros  bicornes  ,  ib^ 
Comparaison  des  crânes  fossiles' 
avec  ceux  des  espèces  vivantes,». 
54  et  suiv,  liC  caractère  le  pîutf 
important  est  la  forme  des  os  di» 
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9^K,  57,  Description  des  parties 
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Tespcce  vivante  ,  43  **^  *"'^'  ^^* 
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9j9¥geU4,  6sp^  da  roiMOtt^  f^oyes 
çf  mot* 

Maff04€Ue  qyn  ffm^  cbanve-^souris  de 
rilenie-^Franoe,  Note  sur  les  ha- 
l^itudes  de  cet  animal  et  sur  la 
ViaoHPre  dopt  il  a-^té  nourri  à 
bord  lorsqu'au  Ta  transporté  en 
£ur«pe«  %%'}»  Gomparnison  des 
it^wf.  espèces  de  cousseUes  de 
rUe^de^Fr^ce  «  139 

S. 

Séneçon.  On  ne  peut  séparer  la  jacobée 
de  ee  genre ,  586 

^Isftf»  Rouie  qu'elle  suit  dans  Jes  végé- 
taux. Causes  de  son  introduction 
et  de  son  ascension.  Sa  diffé* 
rence  d'avec  le  cambîum  et  les 
sucs  propres,  274  et  soiv*  Yoy. 
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Physiologie  çégélale» 
Sîmia,  Vo'»  e/.  Singes^ 

Sinçe  araignée.  Nom  qu'on  a  donné 
aux  atèles.  Voy*  ce  mot. 

Singes  à  main  imparfaite.  Y,  Aièles» . 

Solen.  Observations  sur  ce  genre  de  co« 
quilles  et  sur  le  mollusque  qui 
rhabîte ,  4^^-  Description  de 
cinq  espèces  fossiles  ,  ^xS 

Spielmannia.  Voyez  yerhenacées» 

Stachyarpheta.  Voje*  Verbànacées. 

Stylidium*  Yoyes  CandoUea. 

Sucs' propres  des  végéianx.  Dif&renI 

du  cambium    par  leur  nature 

*   et  par  la  place  qu'ils  occupent, 

ag4  et  suiv. 

Suore^  Se  forme  dans  l*orge  pendant  la 
germination,  16^  y«  Ferment 
Utiion. 

Suerek  Fourni  par  deum  espfeces  d'é- 
rable, 4^^*  Comment  on  l'ob- 
tient, 4<f 
T. 

Taligalea,  Yojez  f^erbènacêes^ 
Tamonea,  Vojex  ^erdénacées. 
TareiSn  Leurs  rapports  avec  les  fistn- 

lanes ,  4^^ 

TêKi^  Observations  sur  ce  genre  d^ 

coquilles^  et  description  de  neuf 
'  espèces  fossiles ,  ^3i  et  aulv.  f^. 

aussi  X^ucine, 
T{^rre^  s<ervant  d'enveloppe  aux  os  fes^» 

ailes  de  la  Caverne  de  Gaylen-- 

reu'h.  Son  analyse,  3i4 

Testacés,  Voy.  Limace  ^  Limn^ ,  Fis^ 

liilane*  V.-  anssi  Coquilles  fos*' 

siles. 
Thela.  Voyez  Verbénacées. 
Tronque.  Figurp  de  quatre  coquilles  de 


]»  s  9^      ik  1^  T 


*4^ 


de  coquille^^  »  H  U«scrtpUaih  4# 
lo  espèce»  fossileoi»     55  e4  »U4t« 

Vèmms.  ObserTaiious  sur  ce  genre  de  cm» 
quilles,  el  descriplioa  de  sin  es- 
pèces fossiles  «  60  et  suày.  i5a  el 
suiy.  Voyei  TeUmê. 

yerbènacées  (  Vilices  ),  Observa- 
lions  sur  celle  iamiUe  de  pUiUeii 
63  el  suiy.  Le  nom  de  Yerbdna- 
cëes  pareil  préférable  )i  celui  de 
gatliliers  el  de  yilicées,  04*  C^Wn 
famille  se  divise  eu  deux  sec- 
tions par  la  disposition  des  fleura« 
ib.  Les  genres  qui  la  composent 
n'ont  pas  tous  été  bien  caracté- 
risës,  ih,  Noufelle  détermina* 
tion  des  genres  sur  lesquels  on 
aYarié,  précédée  des  obserra« 
lions  qui  la  motivent  ^  64  tft  sui v. 
Observations  %fxr  le  clsroden» 
druv%  et  le  volhumeria^  64  \  sur 
le  plaiunium  et  Vh^Anuhwldia 
de  yeix,65;sttr  le  siphonan^ 
ius  tt  Xovieda^ib.^Xmgiphila 
et  le  manabcta  d'AuUct^  ih.  ; 
ear  le  nuxia  ^  i^#^  mu'  Le  ¥iie%^ 
67;  wmr  le  calUcarpa,  «i  kr  pof^ 
'phyrm'  de  ÏJmg^r^  «  ^^;  s«r  Le 
pmltona'  de  la  FUmv  dtu  Fér^n 
^■i  d^t  ihre  piaoé  i^nni  Les 


1  C  l   «  a^  ^H^* 

C«cA4lf^^> /l«MKi»^^iW  ^  Vc?/ ^i4S 

Ofc^^lW*  ^  Am^  \^4vh^  v<>uui  ^^ 

duit  èUH^  »uh^U\  i)i^  iH\  «|\^4^U'o  susu 
les  uuvus  sXi^ti^pa^u^  %  .u^nA»  ^i'- 

et  suiv,  1  sur  h  nmuu  piif^tn,*. , 
•|5,  (4«r«uii)it)ii  (liMiiu^liU  (In  sm^ 
les  genres  tte  lu  i'HiuillM  «lus 
varb^usoées  «  tiiiU  )u'iiipi|«Mti}- 

ment4uft'uih  74-7'»  Oi«*Hi|»- 
lion  abréyrie  iUt|)liuii:Mrti  (iImmIms 
Ineonnuiis  JMSi|M'ii  {Mt^^Mia  ((iii 
ap|)ArUefiM0iii  mh4  i^mhd^  ih^)- 
qués,  7^»,  77 

yUfijû,  Vf  F0rhinanin4'  \^^m)\MmAê 

trois  nouvelliis  «ts|ii ^i<^  |    'yO ,  77 

yUhfié,  V«yw  yftrbéfhh'0ti4' 
VonaUth  OUar^f^iUfM  sur  ^^'  gi^i^iM  de 

plant  s  <4  k^f  *a  plii»/^  4#im  i'^»  4a  «i 

fiatiirel  f  /i^'à 

yolkamériéé^.  Slt^^n^yfirhàntmr^-  h^ *- 

*■ 
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